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êOSTRATA,  ux$r  Chremetu.  -  * 

A  N  TIP  H  IL  A,  flia  CkrwHtis  v  Softrau, 
arnica  ClinU. 

BACCH1S,  meretrix  arnica  Clitiphonis. 

NUTRIX  AnnphiU 

PHRYgIA  Ancilla  Bacchidis. 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

•Le  Prologue. 

Chrêmes,  perc  de  Clitiphon  &  cTAntï- 
phile.  •      v 

Clitiphon,  fils  de  Chrêmes. 

Menedeme,  père  de  Clinia. 

Clinia,  fils  de  NJpiçdeme. 

Sostrata,  femme  de  ChremèsK 

.Antiphile,  fille  Me  Chrêmes  ôcdeSota- 
ta ,  Maîtrefle  de  Clinia. 

Ba  c  c  h  i  s ,  Courtiïkne,  Maîtrefle  de  Œtiphon» 

La  Nourrice  d' Antiphile. 

Phrygia,  Servante  de  Bacchis» 

5  y  Rtv  s ,  Valet  de  Clitiphon. 

Dromon,  Valet  de  Clinia. 

La  Scem  eft  dans  un  p$tit  Hartm*  prh 
iAthtnts. 
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N 


E  cm  fit  vqftrufn  m\rum ,  cur  partes  fini 
Poeta  dederit ,  qua  funt  adolefcetolum  : 
Id  prïmum  dtua»  :  defode,  quod  vemi  kkqùar, 
Ex  intégra  G  rua  ittiegram  Comœd'tam 
Hodie  fum  atturùs  Heautontimorumenon;  : 
Duplex  qw£  ex  argurnento  fafta  eft  fimplici. 
ITovam  e][é  oflend},  &  qu*  effet,  nuric  ,   qui 
.  .firjpferk,         , 

•     *.•  ..;/  .  -   "-ï^.    :  .  Et 

AB  MA  *.  Q^VTL  S.     ' 

Que  notre  Poète  ait  donne'  à.  *j*  Vieillard  un,  rolp,  ^  Il  pa- 
roit  par  ce  paflTage  ,  que  c*ctoît  toujours  ''les'jëun.:* 
cens  à  qui  on  donnojt  les  Prologues. 

3.'  î  à    *  K  I  JU*  Û    Ô  I  C  A  M  :    »  J  t  »  »  E  ,    ^_u  O  D 

teMI»  noQUAiJ  yir  W*# *  avant  toutes  chofes , 
«m»  iclaircir  ce  point  y  &  en  fuite  je  vous  dirai  ce  qui  m'a- 
jotene  devant  voue.  On  aceufe  ici  Terence  de  ne  tenir 
pas  fa  parole^  car  il  ne  rend  pas  d'abord  raifon  de  ce 
qu'il  a  choifî  un  Vieillard.  Cette  aceufation  eft  in- 
jufte ,  c'eft  la  première  chofe  qu'il  fait  ;  il  commen- 
ce au  dixième  Vers  $  ce  qu'il  dit  auparavant  n' eft  que 
pour  faire  connoître  la  Pièce,  dont  il  ne  dit  que  deux 
mots ,  &  c'eft  une  parenthefè. 

6.  Duplex  qjj  jk  ex   akgumento  f  a  c  t  a 
isv  JIMPLici.]  *Avec  cette  différence ,  que  le  fujet 
êfi  double,  quoi  qu'il  ne  foit  que /impie  dans  l'original.  Ce 
paflàge  a  exercé  inutilement  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé lai  Terence  $  jufques  là  que  Jule  Scaliger  a  cru 
ô.  U;  .  £   1*  que 
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A] 


Fin  qu'aucun  de  vous  ne  trouve  étrange  que 
>notre  Poète  ait  donné  à  un  Vieillard  un  réte 
qu'on  ne  donne  d'ordinaire  qu'aux  jeunes  gens , 
je  vais ,  avant  toutes  choies ,  vous  éclaircir  ce 
point ,  &  enfuite  je  vous  dirai  cetjui  m'amène 
devant  vous.  Je  dois  aujourd'hui  représenter 
l'Heautontimorumenos ,  qui  eft  une  Pièce  tirée 
toute  entière  d'une  feule  Comédie  Greque ,  a- 
vec  cette  difierenee,  que  le  fuiet  eft  double, 
Quoiqu'il  ne  foit  que  tapie  dans  l'original.  Vous 
uyei  préfentement ,  Meffieurs ,  quelle  eft  cette 
Comédie;  &vaus  comprenez  qn  elle  peut  paf- 
f«r  pour  nouvelle.  Je  vous  dirois  maintenant  qui 
en  eft  l'Auteur ,  ôcie  nom  duPoëtequU'a  fait» 

en 

que  ce  ToHte  appcHoit  cette  Comédie  dëàbU ,  par- 
ce qu'elle  fut  jouée  à  deux  fois ,  lés  deux  premiers 
AQ.cs  furent  jouez  le  foir ,  &  les  trois  autres  4e  len- 
demain matin  ',  &  qu'ainfi  c'était  comme  deux  Piè- 
ces au  lien  d'une.  Mais  cette  explication  eft  infoû- 
tenable  en  toutes  manières.  Tetenct  reut  dire  que 
n'ayant  pris  de  Aï mandrt  qu'un  mjet  fimplcun  Vieil- 
lard, un  jenne  homme  amoureux,  une  Maitrefè.&c. 
il  en  a  fait  un  fujet  double,  en  y  mettant  deux  Vieil- 
lards, deux  jeunes  hommes  amoureux  ,•  deux  Maî- 
ttefles»&c.  C'eft  pourquoi  H  ajoute»  ntvàm  efi  «jfm« 
dh  elle  peut  fâfirjHtr  fwmvetit.  Cet*  ta  véritable  ex- 
pneation;  arnfi  il  n'eft  pas  neceflàife  te  corrigée. 
jtmpUx  mm  §x  argument»  fada  tfiduplid.  CtXÛTtràtcé 
aVoït  pris  ce  doabtefhjèt  dé  M*m***,  feftecetfàu. 
fait  ea  que  ce  qu»0ti  Tbyok  dans  celle  ctapoëtéGrecI 
$c  par  couftqueot  ft  n'àuroh  nu  ajouter ,  *rvdm  êfi 
*fl<*di>  car  il  n'y  auroit  rien  de  nôurcau. 

'•    "  •  •  '        :         .       .  .    '.'J.i:.'    ;''»>_  •  > 


8r  P  R  Q  L  O  G  U  S. 

Et  cuja  Grâca  fit ,  ni  partent  maxumam 

Exiftimarem  fciu  vofirûm.  r  id  dicerem. 

xo    Nunc9  quam  ob  rem  bas  fartes  didicerim,  pan- 
els dabo. 

Oratorem  volnit  ejfe  me ,  non  Prohgum:         i 
Voftrum  judhium  fècit ,  me  aclorem  dédit.      > 
Sed  hic  aclor  tantum  poterit  à  facundia , 
(Quantum  Me  potuït  cogitare  commode. , 
I  c    g«i  orationem  banc  /cripfit ,  quam  dicluru  fum* 
Nam  quod minores  diftulerunt  makvoli , 

Multas  contammajfe  Grjuas,  dum  facit 

Pau* 

RE  M  A  R.  Qr  V  E  S.  ' 

f.  Ni  pautîu  maxumam  ixistïmaxiu 

tCIXE  VOI7XUM,  I»  PtCBRlM.]  Si  jt  n't'tO» 

pfirfuadi  qu'il  n'y  a  prefqut  perfonnt  parmi  vous ,  à  qui 
ces  deux  chofts  ne  fbient  connues.  Cela  cft  bien  remar- 
quable. Voila  Terenct  qui  dit  aux  Romains  qu'ij  n'y 
a  preique  peifonne  parmi  eux  qui  ne  connoiue  la 
Ii,eçe  Qrcque  de  èùnaudrtj9  #qii  celle-ci  ê$  tirç'e.  On 
voie  pajr  la  le  foin  qu'ils  a  voient  de  s'initruire  &  de 
lire  les  foëtes  Grecs.  Il  s'en  faut  bien  cptTcreme  ne 
foie  aujourd'hui  G.  connu.  Un  homme,  qui  paOc  pour 
homme  de  lettres,  en  parlant  de  Terenct  devant  moi, 
me  louoit  fur  tout  (es  beaux  chœurs;  il  s'inuginoic 
que  c'étoit  un  Poëtc  Grec. 

.    i  r.  N  o  N  Pr  o  lo  g  u  m.]  Et  non  pas  pour  vous  fai- 
re U  Prologue  de  fa  Puce.  Il  y  a  dans  le  texte ,  &  non 
pas  pour  être  le  Prologue.  Les  Latins  appell  oient  Prolo- 
gum  celui  qui  iccitoit  le  Prologue,  comme  cela  a  dé~. 
la  étç  remarqué.  , 

Iî.  Si»  yiC    ACTOS   TAÏfTVM    F  Q.T  *  R  I  %  A 

ïacundia.]  Mais  cet  ^4vac4t  n'aura,  qu'autant  £ê- 
Itquence.  C'eft  une  plaifanterie  poux  dire  que  terenct 
cft  l'Auteur  de  ce  qu'il  va  réciter  5  &  pour  dUpofet 
en  même  temps  les  Spectateurs  a  é:i  nrè  avec  plu? 
4'$tqpion.  14.  C  0-1 
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en  Grec ,  fi  je  n'étois  perfuadé  qu'il  n'y  a  prefque 
perfpnne.  parmi  vous  à  qui  ces  deux  chofes  nç 
îbient  également  connues.  Je  vais  donc  vous  ex- 

E liguer  pourquoi  notre  Poète  envoyé  ici  un 
omme  de  mon  âge;  c*eft,  Meffieurs,  pour 
défendre  fa  caufe,  &  non  pas  pour  vous  faire  le 
Prologue  de  fa  Pièce;  il  a  voulu  que  vous  foyez 
les  Juges  ,  &  que  je  fois  l'Avocat  ;  mais  cet 
iVvocat  n'aura  qu'autant  d'éloquence  que  lui 
en  aura  pu  donner  celui  qui  a  iait  le  Plaidoyer 
que  je  vais  reciter  devant  vous.  Premièrement 
pour  ce  qui  eft  des  bruits  que  quelques  en- 
vieux ont  femez ,  que  notre  foète  a  confondu 
&  mflé  plufieurs  Pièces  Greques  pour  en  taire 

peu 

14.  Co otïAti  ctMMosi.]  Maie cet  avocat 
n'éma  mfauuu*  <P  éloquence.  Ce  mot  commode  eft  re- 
marquable ,  pour  élégamment ,  éloquemment.  Dictre 
commode  »  oeptare  commode >  »,  paxlex  avec  éloquence  t 
»,  penfer  avec  force, 

itf.  MaM   QJJO»  tl/MÔIlS    BISTVlltUNT 

xiiiYttt  1. 1  Premièrement  fêtée  ce  qui  tjt  des  ketme» 
que  queùjmet  emvieux  ont  feme%*  Cette  particule  N-w* 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  oui  précède.  Les  Anciens 
s'en  fermaient  (butent  au  commencement  du  difcours, 
a  l'imitation  des  G&cs.  Rumorts  dtjferte  eft  une  façon 
de  parler  ion  élégante ,  LucHtus  a  dît  de  même  ; 

Gaude»  c*m  de  me  ifl*  foru  fermovik**  dtfiets. 
„  Tu  es  ravi  quand  tu  fais  courir  ces  bruit*  là  de 
,.  mot. u  Et  Vmron  daasfes  livres  de  la  vie  du  Peu- 
ple Koman  ,  Rumeret  fitm*m  dtffcrtnt  Itctht  ^noCqué, 
cdrpant.  „  Qu'ils  fanent  coutil  ces  bruks  là  de  nous» 
,i  &  qu'ils  nous  déchirent.   . 

ÏJ.MUITAI     CONÏAMÏNA.SJ1    GtlCAJ,] 

£me  nWo,  Poète  4**nfondu  &  mite'  plmfiomt  Puces  Gré- 
âmes. Il  dépond  encore  ici  au  repn>chequ'on  lui  avait 
fait  avant  qu'il  donnât  4VWr«»#.  Oa  peut  voir  le* 
Remarque»  fin  te  ieiziéme  Vers  du  Prologue  .de  cet* 

Aj  ^ 


jo  J>  R  O  L  O  G  V  $. 

Paucas  Latinas  ;  fattum y-.hto  effè  id  Ttcn.vs^m  f 

Ne  que  fe  id  piger e,  c?  deinde  fatturum  autur 
mat, 

10    Hâhtt  bonorum  exemplum  ;  qup  exemple  fibi 
Licere  id  facere ,  quod  illi  fecerunt ,  putat. 
Tum  qmdmalevdus  vêtus  Puèta  ditt'it&t , 
Repente  ad  ftudium  hune  fe  afplkaffe  mUficum , 
Amïcùm  ingénie  frétant ,  hatid  nattera  ftw  : 

%$    Arbitrium  vofirum,  yoftra  exiftimatio ., 

VaUbit.  6}udmobrem  omnes  vas  ewUs  veto, 

Ne  plus  iniquum  pojjit  quam  &quàm  o  ratio. 

Tacite  dqui  fais ,  date  crefiendi  ttpitm  -  •  . .  r 

Novarum  qui  fpeâtandi  faciunt  copUm  ► 

'  :      Sine 
,  RE  JSJ  K&QJJ  E  S.     ; 

te  Pièce,  Contaminai  nm  i$crc  fabulas.  T*ee*ce  nevon* 
Joie  pas  que  Tes  ennemis  putTent  croire  qu'en  donnant 
jfbn  Httxutonûmorumtms ,  qu'il  appelle  <x  intégra  Graca 
intégrant  Cêmtediam,  uns  Pied  entière  tirée  diune feule 
Pièce  Greque,  il  avoit  profité  de  leurs  leçons,  &  qu'il 
avok  blâmé  fa  première  conduite.  11  leur  déclare, 
que  quoi  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  dans  cette  Pièce,  il 
n'y  renonce  pas  pourtant ,  &  qu'il  le  fera  encore. 

2©.  Haeet  bonorum  iximpxum,]  Il  a  pour 
lui  P  exemple  de  beaucoup  de  gens  fort  imbtlet.  il  parlé  de 
Naviut ,  -de  Ptàute ,  &  d'Ennius. 

21.  Repente  ad  studium  rvnC  11  a  p- 
hicaîsi  m  u  s  t  c  u  m.  ]  Qu^l  t'*ft  mu  tout  d'un 
coup  à  faire  dit  Comédies.  Mot  à  mot ,  Mttil  fift  applL 
tuf  tout  d'un  coup  à  C  étude  dt  la  Mufiqwp.  Car  les  An- 
ciens appelloienr  Mufique  ce  que  nous  appelions  les 
belles  Lettres.  <ArijUph<inc  en  plus  tfuri  endrqit  *  ap* 
*■     '    ■  v  --  pcllé 
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peu  de  Latines;  ceft  de  quoi  il  ne  prétend  pasfc 
défendre  ;  il  dit  au  contraire  qu'il  ne  s'en  repent 
point,  &il  efpere  qu'fi  le  fc^ericore  à  l'avenir. 
11  a  pour  lui  l'exemple  de  beaucoup  de  gens  fort 
habiles,  &  il  prétend  avoir  droit  défaire  ce  que 
tant  depèrfonnes  démérite  ont  fait  avant  lui  a- 
vec  beaucoup  defuccès.  En  fécond  lieu,  Met- 
fieurs,  un  vieux  Poète  envieux  lui  reproche  qu'il 
s'eft  mis  tout  d'un  coup  à  faire  deè  Comédies, 
s'appuy  ant  plutôt  fur  l'efprit  de  tes  amis ,  que  fur 
fon  heureux  naturel.  Ceft  à  vous  à  examiner 
cette  accuiation ,  il  veut  bien  s'en  rapporter  à 
votre  jugement,  &fans  appel;  la  feule  prière 
que  j'ai  à  vous  faire  pour  lui  ,  c'eft  que  vous 
n'ayez  pas  plus  de  pente  à  écouter  les  contes  des 
médians ,  qu'à  vous  rendre  aux  fentimens  des 
gens  de  bien  ;  foyez  juftes ,  &  par  vos  applaudie 
îemens  donnez  du  courage  à  ceux  qui  travaillent 
à  vous  donner  des  Pièces  nouvelles  &fans  dé- 
fauts. 


pelle  Mufijne  l'art  de  faire  des  Pièces  de  Théâtre. 

i  24.  Amicum  IKOINIO  rkBTVU.'}  S'op/HÈpO* 
flùtît  fur  feffmt  de  fis  mm*.  *  De  Lâttus  k  de  Stipim. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  ïïologue  des  *A- 
âetfhet-  '  -  ■  '    -  ■  .      •    f 

•  rî.  DaTI  CRiîeiNBî  co>t  àMi]  B$  p*r  «q» 
tppUudijflbnens  dénnt*. du  cèvrége.  F^és  traêir*,Ù*- 
Virgib  a  eu  eà  tète;  c*  mot  de  Trf«tf*  >  quand  U  a  écrit 
Gtjhmtm  ormtiê  Àtffti».     ;  i  ' 

29.   N0V»IUM'Qj;i    I1HCÏÀKM    fACIVMV 

e  o  *  t  À  m.  ]  £ui  ttoiailkm  k  vèUs  dmntr  dit  tiêctt 
Hèmtêtietk  gui  vont  é»nn#t$  h  ptaiffr  di  +$ir  déê  Fient 
nmmttèK  Dans  «etfe&çofi  de parler yfytfkmdi  «♦**- 
rUm,*t<îtt€>ndl(fF#**di  eft  pélàitc-titoétfréébÊti** 
*JSf ,  CdttMae  Vil  dHbfr,  qrtVofafltêètmHpèâm  xdflè* 

*è*<n«wm.  ou  bieif  fi  fertt  fofls  emetftw  tfAtcafcv 


N*,^ 


il  P  R  O  L  O  G  U  S. 

30    Sine  vit  ils  :  ne  ille  pro  fe  diâîum  exiftumu  » 

Qui  nuper  feck  fervo  currentiin  via 

JDeceJfe  populum  ;  our  infano  ferviat  ? 

De  iltius  peccatis  plura  dicet ,  quum  dabit . 

Allas  novas  r  nifi  finem  maledittis.  facit. 

35    Adefte  squo  anime  :  date  potéfiatem  mihi  > 

Statariam  agere  ut  liceat  per  filentium  ; 

Ko 

REMARQUES. 

30.  S  I  Ni  V  I  T  I  I  S  :  NI  lltt,  5ÇC]  Je  dîê  font 
défauts,  afin  que  ce  méchant  ^Auteur,  &c.  Il  faut  qae 
ce  paflàge  foit  difficile, car  on  Tu  fort  mal  expliqué. 
Ces  mots,  ne  die  pr§  je  dtttum  extflumet ,  afin  que  ce 
méchant  ^Auteur ,  &c.  dépendent  de  &  fine  vtttts ,  & 
fans  défauts.  Après  que  T  trente  a  dît»  par  vs  apptau- 
dijfermns  démets  du  courage  aux  P  t'êtes  qui  travaillent  k 
-voua  dernier  dis  Pietés  nêuvelles ,  il  a  j>eur  que  l'on  he 
croye  que  (on  ennemi  L*f<*u*  ne  (oit  compris  dans 
]e  nombre  de  ceux  pont  qui  il  demande  des  applau- 
dhTemenss  ce  qui  en  fort  éloigqé  de  fa  peuiec:c'eft 
pourquoi  il  ajoute ,  &  fine  vttus,  &  fans  défauts ,  afin 
qu'on  ne  puifle  pas  s'y  méprendre,  ôcque  çeLufiius 
ne  croye  pas  que  Terençe  parle  pour  lui  :  car  les  Pie- 
ces  quç  Lufàm  taifoit,  ctoient  pleines  de  défauts. 
C'cft  pat  cette  raifon  que  j'ai  ajouté  cette  reprife,> 
dis  fous  défaut*  >  poux  le  faire  mieux  entendre. 

St.  Qui  Nurit  fecit  servo  çvikbv« 
t  I  !Nru.]  Dent  teute  U  beauté  cenfifteet  en  m  Ef. 
eUne  qui  ceureit,  11  faloit  que  cette  Pièce  fût  fort  mé» 
chante,  putique  c'étoit  la  fon  plus  bel  enxtxojt.  il; 
fuit  bien  remarquer  que  Terenee  ne  coudamae  paa 
ceux  qui  mettent  dans  leurs  fieces  des  Efclavcs  qui* 
courent  de  toute  leur  foret,  &  qui  font  carter  te. 

pcuT 


I 
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fauts.  Je  dis  fans  défauts,  afin  que  ce  méchant 
Auteur  qui  vous  fit  voir  l'autre  jour  une  Pièce  de 
fa  façon,  dont  toute  la  beauté  confiftoitenun. 
fcfdave  qui  couroit  de  toute  fa  force ,  6c  devant 
.  qui  le  peuple  s'enfiiyoit ,  ne  prenne  pas  cela  pour 
lui.  Pourquoi  Terehce  s'amuferoit-il  à  parler 
pour  un  fou?  Si  ce  vieux  rêveur  ne  met  fin  à  fes 
impertinences ,  nous  vous  entretiendrons  plus 
Au  long  de  toutesfesfottifes,  quand  nous  vous 
donnerons  d'autres  Pièces.  Écoutez-nous  avec 
un  eiprit  defintereifé ,  &  donnez- moi  la  liberté 
déjouer  devant  vous,  fans  être  ii>$errompu,cette 
Pièce  qui  cft  d'un  cara&ere  tranquille  &  repofé; 
afin  que  je  ne  fois  pas  toujours  obligé  de  jouer 

aux 

peuple  pour  leur  faire  place.  Cela  eft  foutent  nécef- 
faire,  on  en  voit  an  exemple  dans  la  quatrième 
"Scène  du  troifieme  Afte  de  V^impbttrym  de  Ptuàte, 
où  Mercure  dit  en  courant,  '  ■    li 

Cencedite  âtque  abfudtte  emnet ,  de  vu  decedhe. 
Il  blâme  reniement  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leurs  Pièces,  comme  ce  Lufttm-,  cai  alors  il  n'y  a 
rien  de  plus  vicieux.';  Le  but  de  la  Comédie  eu  de 
peindre  les  moeurs  j  &  l'on  s'éloigne  de  ce  buc-ià 
quand  on  s'amnfe  à  taire  courir  un  Valet  à  qui  tout 
le  peuple  fait  placé: 

M.  Cu*  insaxo  i£iT!it}]P<wfwirm»< 
ee  tamufereit-ti  k  parier  peur  un  feut  C'eft  Je  vcrttaWa 
fens  de  cctàifagpïqtf&ugrapkiw  a  fon  mal  expliquée 
Il  vent  dire»  „*>*«»<*  n'a  garde  rMémenrs»  de  cona* 
»,  prendre  ce  £•/&**  parmi  ceux  pour  emi  il  dernaa» 
„  de  voire  ravcut$car  outre  qu'il  eh  eu  indigne  pat; 

*  les  Pièces  qu'il  fait ,   pourquoi  notre  Poète  von» 

*  droit- il  férvir  un  fou,  un  enragé  ?  cm  Tetemius  m>i 
f**ê  fttvutr  Cela  eft  fans  difficulté. 

36.Statai.ia m.]  Cette Ptece qui  <fi d'un c*r*8em 
trmnmmUê  &  refefé.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot ,  Jfa- 
ntrUm  *gere>  que  Pon  n'a  point  du  tout  entendu, 
Poux  bien  expliqua  ce  paflage,  U  âttt  prendre  u 
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Ke  fimper  [ervos  currens ,  iratus  fine*  \    ■ 
Edax  parajitits,  fycephanta  autem  impudent  i 
Avariés  leno ,  affidue  agendi  fint  *  fini 
40    Clamore  fummo ,  curh  labore  maxumo. 

Mea  caufâ ,  caufâm  banc  juftam  ejfe ,  ammum 

indùcite> 
Ut  aliqua  pars  laboris  minuatur  mïhu 
Nam  mue  novas  qui  firïbunt>  nil  parcunt  fini; 
Laboriofa  fi  qua  eft,  ad  me  currïtur  ; 
45    Si  le  vis  eft ,  ad  aUnm  mox  deftrtur  gregem. 
In  hàc  eft  pur  a  oratio.  experimmi, 
In  utramaue  partetn  ihgenhtm qnid  pojfit  meurt. 
Si  nnmquàm  avare  pretium  ftatm  arti  me*. , 
Et  eum  ejfe  qu&ftvm  in  ammum  induxi  maxu- 


mum9 


*  Vulg,  vf/«.  Quart 

R  ÈMÀ1  Q^U  ES. 
chofc  des  (k  ftttro?.  Les  Gréa  diîifoient  les  Vers  des 
Chœurs  de  leurs»  Pièces  de  Théâtre  en  VcisjUtarns, 
qitfils  appclloient  gwant*  /u***>  paice  que  le  Chœur 
les  chanfoit  fans  bouger  d'une  place*  &  en  Vers  mo- 
urut t  qu'ils  appclloient  **?*<!)>&■  /mmi,  parce  que 
le  Choeur  tes  chancoit  eu  danônt  fcen  changeant  do 
lieu.  Les  Scholiaftes  d'Efchylt  Se  d\^r>/2*pW*  ont  par- 
faitement eclâïrct  ce  poinr.  ©elà4csl**#ni  fc  font  avi- 
fez  de  divifer ,  non  pas  une  petite  partie  de  leurs  Pièces, 
mais  leurs  Pièces  entières»  en  Pièces  qu'ils  appelloicnc 
fiéUarUs%  quand  le  fujet  étoit  tranquille  Se  rcpoie,ôc 
en  d'autres  qu'ils  appelloient  mofrùuy  quand  le  fu- 
jet étoit  fort  vif,  &  qu'il  demandott  beaucoup  de 
mouvement.    Cette  Comédie  eft  du  premier  ordre* 
l'on  n'y  volt  pas  beaucoup  d'agitaùoiuc'eft  un  père; 
qui  s'afflige  d'avoir  obligé  fou  fils  a Je  quitter.  On  a\ 
cru  que  Tirmu  appclloit  ici  JUtaritm  »  non  pas  toute 
la  Pièce,  mais  un  des  rôles  ,  en  fous- entendant  p*r* 
fèn*m.    Ma»  quoi  que  je  (àche  qUe  les  Anciens  ont 
aufli  nottn&élnsA&cuxs  Suttmu>  ou  J£*w#i>fciaa 

les 
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aux  dépens  de- mon  poumon,  &aveeMet* de 
la  peine,  des  Pièces  où  Ton  voit  un  Bfçlavç 
éfouffïé  a  force  d'avoir  couru  ;  un  Vieillard  en 
colère ,  un  Parafitc  gourmand ,  un  irfipudent 
Sycophante„  8c  ui\  avare  Marchand  d'iifcla- 
ves.  Pour  f  amour  de  moi ,  &  en  faveur  de 
mon  âge,  ayez  la  camplaiÉmce<fefoufliiEque 
jexoUHnence  à  n'être  pjus  fi  chargé*  car  ceux 
qai  font  aujourd'hui  des  Comédies ,  n'ont  au- 
cun égard  à  ma  vieilleflê  ;  s'il  y  en  a  une  ex- 
trêmement pénible ,  on  vient  a  moi ,  &  celles 
qui  font  faciles  à  jouer,  on  ne  manque  jamais 
de  les  porter  à  une  autre  troupe.  Le  ftile  de 
cette  Pièce,  eft  pur;  voycadencceque  je  puis 
dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  caractè- 
res. Si  je  n'ai  jamâ&  confulté  l'avarice  pour  fi- 
xer un  prix  à  mon  art  y  &  fi  j'ai  tâNijours  pris 
pour  le  plus  grand  gain  que  jepuifle  faire, 

x  . .         l'hon- 

les  mouvcmens  qtt*tH&d0àaolem;  il  mcfemblequc 
cela  ne  fait  rien  ici  „  ofr  T«nm*  parle  d'une  Pièce 
entière  :  car  autrement  comment  expliquera-ton  le 
Vcrs4j.  '  y \' 

Sin  Itv'u  eft ,  dd  alium  fiiex  defertur  grtpm. 

Il  fandroit  faire  une  trop  grande  violence  a  ce  texte 
pour  l'expliquer  de  quelqu'un  des  auttes  Àâeurs  de 
la  même  Troupe. 

46.  IM    HAC    EST   tURA   O  K  A  T  I  O.  ]      L«  fitU  de 

cette  Pièce  eft  pur.  Ce  n'eu  pas  fans  raifon  que  Terence 
loue  le  ftile  de  cette  Pièce ,  il  n'y  a  rien  au  monde 
de  plus  pur,  ni  de  mieux  écrit;  ce  «and  Poète  voyant 
qu'elle  étoit  dénuée  d'a&ion ,  s' eft  efforcé  de  repa- 
ier  cela  par  la  vivacité  &  par  la  pureté  du  ftile  ;  2c 
c'eft  à  quoi  il  a  parfaitement  bien  réuflî. 

47.  In  utkamqj/e  paiïim.]  Dans  Punù- dans 
Pautre  de  as  deux  carafieres.  C'eû-a-dirc  ,  lorique  je 
jour  des  Pièces  ftatariae ,  tranquilles ,  &  lorfque  je  joue 
des  Jicçfis  tmtmas,  pleines  de  mouvement. 


i*  r  s  o  l  o  g  r/s. 

50    Qjtam  maxurne  firvirt  vefirh  commoét , 
Exemption  flatuïte  ti\  me ,  ut  aàoleftcntuli 
Vebïi ptatcrt  Jludeant ,  fot'ms  quàm  jibi. 
fc  £  H  A  R<tU  ES. 


/ 
milita,    rwcesj 


3  gens,  il  entendit*  ASeurs, 
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l'honneur  de  fervir  à  vos  divemlïêmens ,  fai- 
tes en  moi  un  exemple  qui  donne  aux  jeunes 
gens  Tenvie  de  travailler  à  vous  plaire  plutôt 
que  de  iiiivre  leurs  phifiis. 


fi&fflWï 


POÏL!! 

TERENTII 

HEAUTON- 

TIMORUMENOS. 


******  *-*  *  *  *********** ** ****** 

ACTUS    PRIMUS. 
S  C  E  N  A    I. 

CHREMES.  J^PNEDEMUS. 

CHREMES. 
£  Vamauamhu  inter  nos  nupera  no- 
tifia admodum  eft , 
Inde  adeo  quod  agrum  in  froxurn» 

hic  menât  us  es , 
Nec  rei  fere  fane  ampîius  quid- 
quam  fuit  ; 
Tamen  vel  virtus  tua.  me  ,  vel  vicinitas9 

Quod 
R  E  M  A  R  Q_V  £  S. 
4.  Ta  min  ru    vi»  tu  s    tua.]    Nédnm$ms 
•*.  V*Cf  Wt*.    U  appelk  verra,  la  vie  auftare  8c 


1ft  J 


sxa vroifrzxexeMxnot  actus.I.  scmxa.z. 
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A  C  T  E    P  R  E  M  ï  £  K 

SCENE   j. 

P  11  R  E  M  ES.     M  B  »  BJ>E  U  V  g, 
G  «■*  £  M  B  S.     '     '• 

iUoi  qu'A  n'y  ai* :  qfdfc  Wjqi  de 
'  temps  que  nous  nous  ç^i^rftons, 
&  que  ce.  ne  ,fi*t-><gue  depuis  que 
\&m  avei\achrtét*itae  mrifoàprès 
■  de  ta rateime  (car^'feft  F6^^ t(>tf- 
tt ^ Won  qw  eft  eiftre  nous  ;}  n^MôIns ,  oç 
\$fâ: vertu,  ou  le  vqiflnûge , qv$$elô!ri  moit 

■  ;    ■-      .  •  ;      «•••••  .:.  -     -J  f  '-.  ci/;/  ' 

»cniblc  qu'il  menait»,  oai  «'eft  .pafrià :frffc.ftg*<ée 


<■  '."»rt'.ï 
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$    Quod  ego  in  fropitoqua  farte  amicitU  puto  ; 
Facit ,  ut  te  audaëUr  moneam  9&  familiariter, 
€juod  tnihi  vidére  prêter  Atatem  tuam 
Facere,  ©*  pr&terqUam  res  te  ddhoriatUrtudï 
Nom ,  fro  Detkn  dtquè  hominurn  fijleni^  !  qtàid 
vu  tibii  * 

!•    Quid  qiuris  r  annos  fexaginta  natus tesf     ^ 
Aut  plus  eo ,   ut  conjkio  ;  agrum  m  lus  ugto- 

nibus 
Mtliorem ,  neque  ptetii  majoris  nemo  habct  : 
Servos  complures;  proinde  quaf$  nemo  fat  f 
Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere. 
ïj    Numquam  tam  tnane  egredior, neque  tarnicp- 
père  ~ 

Dùtnum  revortoty  quin  te  infundo  èonfpicer 
.     ..  ■  ■■  -  wtàfe 

REMAR  CLU  ES. 

*  S*  <£UOl>  IGO    IM  P*ÔPlfcQJl/À   PAIITÏ  )A  J/l~ 

«M  I  JK  puto.]  £«J,  /«/•»  met  ^  tient  le premter  rang 

3  très  l'amitié.  Je  n'ai  vu  pcrfbnne  qui  ait  bien  cxpli- 
ué  ce  paflagc.  \^«icfr/4  a'eft  pas  un  génitif,  c'eft  ua 
atif.  Terencé  dit  que  le  voiûnage  vient  incontinent 
après  l'amitié,  qu'il  tient  le  fécond  ranjg.  Et  ce  bon 
Orremis  fait  en  cela  te  fèntimeirfd^/*£,  qui  fait  tes 
trois  degrez,  ami.  wijmt  parent,  ôc  qui  dit: 

Te*  <pt>.hrr  M  Jki-m  ***«»,  to>  i*  *xWy  i&ffzq, 
Tor  j  f^Mçù  Kjpiétt  tçit  Wôw  «/>o&  ïât/i: 

E*  3**g  w)  £  XÇ'A*'  ^TU^W*  *&*•  >^ wwaj»  ! 

r«7«?ff  Jfeeçot  «juev ,  ÇeteUrn  Jt  rnivi. 
Op.  st  Dus,  v. Î42, Ôcfeqq. 
•Appelle  à  M  f«£4t  (n«M,  ér  /«*#£  for»  ennemi, 
têut  offelles-y  ten  veifin  qui  demeure  près  de  toi  t  a 
/*/  t* arrive  quelque  méchante  affaire.  Ut  veifns  viennent 
en  chemife  peur  t* aider  $  &  tes  parent  veulent  prendre 
auparavant  leurs  habits.  On  voit  de  même  dans  le 
cinquième  Livre  de  fimbtts  ben.  &  mal.  de  Cieeron ,  le 
voinnage  mis  au  premier  rang  après  l'amitié  :  ferpit 
*iim  feras  eétoi4ie*se*$  Primum,  mm  afiinitattimt,  deinde 
miette*,  pefi  vimitêtwt,  t*m  chiens.  \\  met  les  p*- 
-  '  rentes 
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tient  le  premier  rapg  après  l'amitié,  m'oblige 
à  prendra  la  liberté  de  vous  dire  en  ami,  qu'il 
me  femble  que  vous  vivez  d'une  manière  qui 
ne  convient  point  à  un  homme  de  votre  âge 
et  de  votre  bien.  Car  au  nom  des  Dieux  ?  mra- 
vez-vous  contre  vous-même  ?  que  cherdiez- 
vous  }  autant  que  je  le  puis  connoître ,  vous 
avez  foixante  ans,  ou  davantage;  dans  tout 
ce  pais  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  une  meilleu- 
re Terre,  ni  de  plus  grand  revenu;'  vous  avez 
plufieurs  Efdaves;  cependant  vous  faites  avec 
autant  d'application  tout  ce  qu'ils  devraient 
faire ,  que  fi  vous  n'en  aviez  point  Quelque 
matin  que  je  forte  de  chez  moi ,  ou  quelque 
tard  que  je  me  retire,  je  vous  trouve  toujours 

—  bê- 

rentez  8c  les  alliances  avant  l'amitié ,  &  le  voiûnage , 
parce  qu'il  tcgardc  cela  félon  l'ordxe  naturel. 

16.  QUIH  Tl     IN     rUNSOÇONSPICll   FO* 

911s.]  21**  j*  ne  vmm  tuuvt  hichmt.  Ce  Vctt  eft 
•lus  important  qu'où  ne  penfe  poux  ^intelligence 
jufte  de  la  conduite  de  cette  Pièce  :  car  U  s'agit  de 
lavoir  en  quel  état  eft  Mmêdtme  quand  Chrêmes  Jn} 
parle  j  s'il  travaille  dans  ion  champ,  bu  s'il  en  fort 
chargé  de  fes  outils.  Il  y  a  eu  fui  cela  une  grande 
difpute  entre  deux  Savans  d'un  tort  grand  mérite.  Si 
Menedeme  travaUloit  encore  quand  CUnmUlt  rencon- 
tre, Jtrtnu  auroit  fait  de  fort  grandes  fautes  contre 
la  conduite  du  Théâtre }  car  comme  la  Scène  ne 
change  point»  Mauàtw  leroit  toûjouispTefent,qu'eft- 
ce  donc  qui  l'empecheroit  de  voir  fc  d'être  vu  I  T#- 
rtntt  n'avoit  garde  de  faire»  une  fi  lourde  faute}  il  a 
foin  de  marquer  non  lentement  l'état  ou  eft  Hm$à*- 
p*  >  mais  encore  l'heure  qu'il  eft  quand  fa  Pieceeom* 
mence»  8c  il  le  marque  par  ces  deux  mots*  m  di- 
çuid  férrt ,  qui  décident  toute  la  queftion.  'Mmdttm 
ayant  travaillé  tout  le  jour ,  &  ne  voyant  plut,fcend 
(es  outils  m  fes  épaules ,  Se  s'en  va  ches  buY  Cbrt. 
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Wodere,  ait*  «rare,  Aut  aliqsdd  ferre  deniqur. 
Nutlum  temhm  tempus ,  neqUi  te  refpicis. 
Hétc  non  vèluptati  nbï  ejfe,  fdth  eerto  fcw. 
ia    At  enim  dices  ,  me  ,   quantum  kk  operisfitt, 
pœnitet.  ,  .      ,»  .     . 

Qyçd  in  opère  faciundo  opo?*.  coyfymis  tu^x  , 
Si  fumas  in  Mis  exewndis  ,,  pins  agas.    i 

M  E  K  E  D  E  M  US. 
Chrême  »  taatumno  ab  re  tua  efi  ot'n  tfof 
jjÛtyM  Ht  tares,  ea<pt€y  nibil  q#*  ad  te  tfti- 
nentf 

Ç  Jf  k  S  ME  & 
2$    Homo  fum  :  humant  nihil  à  me  alienum  pute. 

Vel  me  montre  hoc ,  vel  percontari  put  a  ;. 

Reclure 
REMARQUES. 

mu  fe  nfMVt  en  cet  état  près  et  fa  raaifon  »  où  eft 
\%S?u&,  lAirtfi  ta  Pièce  commence  manifestement  à 
Çeatftje-.  de>  lfcimp ,  tacftpie  Mèmedime  quitte  Ton  tw- 
wil.  Çccgie,  j^ai  dit  dans  maBreface  ne  laiffe  aucun 
lieu-  d'^dojicer. 

1.7.  ÀW* .4SI.O.UÏ»  ?*»»»  B1NIQ.UI,]     0» 

enji+;  jwtafit  <p*Ujue:  fard<AH,  On  avoit  mal  ièpaié  co 
M*"&*  à#jknpim  le.  joindre- à  ce  qui  fuit.  Ce  mot 
doit  fo» 1*. parafe  comma  ce  travail  de  porter  quel- 
qp^  6u^*ttt>  £p»  i»  journée  du  bon  Mentdtm**  Et 
ç'qft  ain£  «pf  tôarM  avait  là  >  car  dans  ion  otemief 
t^e  dtjfoffatsv  ii  cent  TttMfMM**-  Chtmms  ne»  itthu* 
mmw» ■.  }m w> màra»  iwi  tmUfidwê^  4m  arar*,  au* 
*ëto*4~&n«daéçÊi  s  non  i+HbÊmak  i»<t*jM*,  fid  «t 
iwmb  MmÊidgi*m^-Y)tiïAwcB  o'oft  la  coutume  de 
XtaMf«>4e  placer  prefcpie wAjoum  le  mot  dmkt**\  la 
fi»  Cf  mute  o^»  rftww fc^  fc  2»  vu  y€.    Et  dans  le 

il  25.  Ho- 
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bêchantes  labourant,  cm  enfin  portant  quelque 
fardeau;  vous  ne  vous  donnez  auctnuelâche , 
&  vous  n'avez  nul  égard  à  vous-même.  Je  fuis 
fur  que  ce  n'eft  point  pour  votre  pîaifir  que  vous 
en  ufefc  aifcfi.  Vou$merdireZrpe«t-être,  Je  no 
fuis  pas  content  du  travail  que  font  mes  Efcbves. 
Si  vous  employiez  à  les  faire  travailler  tout  le 
temps  que  vous  mettez  à  travailler  vous-même , 
vous  avanceriez  beaucoup  davantage. 

M  E   NE   D  E   M  H. 

-  Eft-il  poflible,  Chrêmes ,  que  vous  ayez  fi  peu 

d'aflaires  chez  vous,  qu'il  vous  refte  du  temps 

pour  vous  mêler  de  celles  des  autres,  &dc  co 

qui  ne  vous  regarde  en  aucune  façon? 

Chrêmes. 

.  Je  fuis  homme ,  &  en  cette  qualité  je  croi  être 
obligé  de  mlntereffer  à  tout  ce  qui  arrive  à  mon 
prochain:  prenez  ce  que  je  vous  dis,  ou  pour 
des  avis  que  je  vous  donne ,  ou  pour  des  in£. 

truâions 

2f.  Homo  s  vu,  rumaki  mtkix.  a  m» 
aliihuu  puto.  ],  3f#  fias  homme ,  (y  en  cette  qm- 
lué,  û-c»  On  doit  s'étonner  que  ce  Vers  ait  été  fi  mal 
entendu  après  ce  que  CibtréH  en  a  dit  dans  lepremlei 
Livre  des  Offices,  qui  peut  lui  fervir  de  Commentai- 
re :  car  on  voit  manifeftement  pat  la  que  Tmnc§  ap- 
pelle ici  humanum  tous  les  maux  ,  tous  fa  accident 
fâcheux  qui  anivent  ou  qui  peuvent  arriver  wx  hom- 
mes ,  ou  par  la  force  de  la  dfeftmée ,  bu  parles  e£êts 
du  hazard.  MaTraduftion  le  fart  atTez  entendre.  9k 
lAuguftbk  écrit  quelque  £ai¥  que  quand  ou  recttoit  es 
Vers  fur  le  Théâtre  àt  Rome  tout  le  féuple  ftâfoit  dt 
grandes  exclamations. 

26.  VEt  MB  UONIU  «OC,  &C.]  PNMtfCêjm 
p  vaut  dis  tu  ptur  des  dvit  tjttt  jt  vont  iênnéi    On-  «e 
faorolt  voit  deux  vM  Beaux  Vers  que  ceux-ci. 
Vetmri^imvtïptrtimtvritmttr^ 

'    Riamrttyt  ét9*ïf^tnnft*i4td*<rr*m. 

*-■'•■*  1*4  S*% 
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Statut»  eft?  ego  utfaciam  :  non  efit  te  ut  dt* 
ferream. 

MENBQEMUS. 
Mtbiftc  eft  ufus:  ùbi  ut  ofus  eftfa&o,  face, 

CHREMES. 
rJLn  quoiquam  eft  ufus  homini ,  fe  ut  cruclet  ? 

M  E  N  E  D  E  M  V  S. 

CHREMES. 
30    «fi  quid  îaboris  eft ,  nollem  :  fed  iftud  quid  ma- 

Qtufo  9  quid  de  te  tantum  meruifti  ? 

MENEDEMUS. 

heu,  hou 
CHREMES. 
Ne  lacruma  ,  atque  ifthuc  ,  quidquid  eft  ,  fac 
me  ut.fciam. 
"       ,  ':    :;  ■'      Ne 

K  E  ^1  Aj  %  Q.U  E  S. 
J£«  «t  /4cww  repond  a  percontari  $  te  ut  déterrent»,  ré- 
pond à  menere.  Percontari  eft  proprement  s'informer 
pour  s'iaftruire,  demander  les  raifons  d'une  chofe, 
s'en  instruire  \  fond,  &  c'eft  un  mot  emprunté  des 
Mariniers  qui  fondent  les  gués. 

30.  Si    ÇJJID   ÎUOIIS   ÏSTjNOLlEM.]     Si 

vus  ovin,  f**là**  gr**d  fi*)et  dedlpUifir  %jt  ne  dire» 
rien.  L'on  n'a  point  du  tout  bien  entendu  ce  Vers. 
Muret  &  les  autres  l'ont  avoué  franchement.  ULGuyet 
a  eu  recours  à  (on  expédient  ordinaire;  il  die  que  ce 
Vers  eft  indigne  de  Ttrtnct ,  &  qu'il  faut  le  retran- 
Cher.  Il  eft  certain  qu'il  eft  uès-qUfEcile ,  8c  j'ai  été 
fort  long-temps  fans  lé  comprendre  j  je  ne  lai  même 
fi  après  les  grands  hommes  qui  ont  dcfefperé  d'en 
noufcg  le  ie«s ,  je  puis  nie  âatex  de  l'avoir  bien  en- 
t  tendu 
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trustions  que  je  vousxlemande  ;  afin  que  II  ce 
que  ypus  faites  eft  bien  fait ,  je  le  fafTe  coinmç 
vous;  &  s'il  eft  mal,  que  je  vous  en  détourne. 

M   E  N   1  D  1  M  E. 

Je  trouve  à  propos  de  faire  ce  que  je  fais; 
pour  vous,  fqites-  comme  il  vous  plaira. 
C  p  R  E  m  e  §, 
Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à  propos  de  fe 
tourmenter? 

Menedeme. 
Oui,  moi 

Chrêmes. 

Si  vous  aviez  quelque  grand  fujet  de  dépjair 

fir ,  je  ne  dirois  rien  ;  maisque  vous  eft-il  arrivé? 

je  vous  prie,  qu'avei-vous  donc  commis  de  fî 

terrible  que  vous  vous  traitiez  fi  cruellement? 

Menedeme. 

Ahi,  ajii! 

Chrêmes. 
Ne  pleurez  pas,  dites-moi,  je  vous  prie,  ce  quç 
vous  avez ,  ne  me  le  cachez  point ,  ne  craignez 

rien, 

tendu ,  on  en  jugera.  Après  que  Menedeme  a  répondu 
a  Chrêmes  qu'il  trouve  a  propos  de  fe  tourmenter  , 
Chrêmes  ne  pouvant  deviner  Ja  caofe  d'un  goût  (1  ex- 
traordinaire 8e  fi  bizarre,  lui  dit ,  fi  quid  labork  ejf, 
noilem,  il  faut  fousemendre  te  déterrer e  5  fi  vous  aviex, 
quelque  grand  fujet  de  chagrin  qui  vous  obligeât  À  faire  ce 
que  vous  faites  ,  je  ne  dirois  rien,  &  je  ne  tacherois  pas 
de  vous  en  détourner.  En  effet  il  ne  pouvoir  y  avoir 
on'iu»  çrès-grand  déplaUu,  ou  plûiQt  une  cfpeçe  de 
dcfSeipoir ,  qui  pût  obliger  Menedeme  à  faire  ce  qu'il 
faifoit}  &  il  n'y  avoit  que  cela  auflï  qui  pût  porter 
Chrêmes  \  cefler  de  le  pxefîer,  $c  de  vouloir  l'empê- 
ches de  chafler  ou  de  tromper  Tes  ennuis  par  la  pei- 
ne &  par  le  travail.  Je  trouve  là  une  bienséance  dont, 
je  fuis  charmée.  v       .  „■..;.... 

M   '  '  B  s  **.  K** 


i6     HEAUTON-TIMORUMENOS. 

,    Ne  ret'tce  :  ne  verere.  crede ,  inquam ,  mihi , 
Aut  confolando,  aut  confilio,  aut  re  juveto. 

ME  N  E  D  E  M  US. 
35    Scirehoevisf 

CHREMES. 

hae  caufa  equidem ,  qua  dixi  t'ibi, 

MENEDEMUS. 
Dicetur. 

CHREMES, 
àt  iftos  raftros  interea  tamen 
Défont  7  ne  labora. 

MENEDEMUS. 
minime. 
CHREMES. 

quam  rem  agis? 
MENEDEMUS. 
Sine  *  me ,  vacivom  tempus ,  ne  quod  daim  mihi 
Laborh. 

CHREMES, 
nonfinam,  inquam. 

MENEDEMUS. 

ah  »  non  tquom  facis, 
CHREMES. 
40    Huiy  tam  graves  hos  qtufo! 

M  E- 
*  M ê  abçft  a  MS. 

REMAR  Q  U  £  S. 

36.   ÀT   HTOS   lASTlOf    IMT1X1A   YAlIZN 

ïifONB,  ni  laioxa.]  QyUtex,  ce  rit  téu ,  ne  vont 
ftttgmez.  pas.    Le  feul  mot ,  n$  Uéer* ,  a  trompé  des 

Sens  très  farans,  qui  ont  cm  que  Mentdeme  tt  j^^Mïek 
ans  Ton  champ ,  &  que  Chrêmes  lut  difoit ,  ne  Utmré* 
m  travaillez  pu.  Mais  ce  fens  ne  peut  jamais  y  ajnftet 
arec  la  fuite.  Mmdemt  étoit  foru  de  ion  «hart^i  .& 

fe 
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rien ,  fiez-vous  à  moi ,  vous  dis-je ,  je  vous  fou- 
lagerai ,  ou  en  vous  confolant,  ou  en  vous  aidant 
de  mes  confeils  &  de  mon  bien,s'il  ett  neceffairc. 
Menedeme. 
Le  voulez-vous  lavoir? 

C  H  R   *  M  E  S. 

Oui ,  feulement  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Menedeme. 
Vous  le  faurez. 

Chrême  s. 
Mais  cependant  quittez  ce  râteau,  ne  vous 
fatiguez  pas. 

Menedeme. 
Je  ne  le  quitterai  point. 

C  H  R  B  m  e  s. 

Que  voulez-vous  faire  ? 

Menedeme. 
Laiiïez-moi ,  que  je  ne  me  donne  pas  un  feul 
moment  de  repos. 

Chrêmes. 
*  Je  ne  le  fournirai  pas,  vous  dis-je. 

Menedeme. 
Ah ,  ce  que  vous  faites  eft  injufte. 

Chrêmes. 
Quoi,  un  râteau  fi  pefant! 

M  je- 

*  Il  lui  ôte  en  mime  temps  le  râtenu. 

m 

fe  retiroit  chez  lai  s  H  portoit  fon  râteau,  fut  ion  é- 
paulc,  &  Chrêmes  le  prie  de  quittât  ce  râteau  pen- 
dant qu'il  lui  fera  le  récit  de  les  malheurs.  Ne  Uber* 
veut  dire  ici,  ne  vtm  fivig*** f*t ,  **  veut  fmmtnnz. 
pss,  comme  Mr.  l'Abbé  £Mkiffm  l'a  ion  bien  6*1 
voir. 
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MENEDEMUS. 

fie  meritum  eft  meum. 

C  H  R  E  M  E  S. 
if  une  loquere. 

M  E  N  E  D  EMUS. 
Filium  unicum  adolefcentulum 
Habeo.  ah,  quid  dixi  habere  me  !  imo  habui, 

Chrêmes, 
Nunc  habeam ,  neene ,  incertum  eft. 

CHREMES. 

quid  ita  ifthucï 
M  E  m  E  D  E  M  XT  S.' 

filêU 
Eft  e  Corintho  hic  advenu  anus  paupercula , 
45    Ejusfiliam  Me  amare  cœpit  fer  dite 

Profe  jam  ut  fro  uxore  haberet.  $&ç  clam  me 

1   omnia. 
Vbi  *  id  refeivi,  cœpi  non  humaniter, 
Keque  ut  agrotum  animum  decuit  adoleftentuH , 
TracJare ,  Jed  vi  &  via  penvolgata  patrum. 
<0    Qitotïdk  aceufabam  :  hem  f  tibine  hoc  diutms 
Licere  fperas  facere ,  me  vivo  pâtre 
Amicam  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco  ? 
Erras,  fi  id  créais;  &  me  ignoras,  Clinia. 
Ego  te  meum  ejfe  dici  tantifper  volo , 
5  S    Eum ,  quoa  te  dignum  eft ,  faciès  :  fed  fi  id  non 
facis 
Ego ,  quoi  me  in  te  fit  facere  djgqum ,  invenero. 
Nulla  adeo  ex  re  ifthuc  fit ,  nifi  ex  nimio  otio. 

Ego  ifthuc  atatis  non  amori  operain  dabam , 

Sed 

*  Vulg.  rem. 
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Mb  NÉ  D  E  M  E. 

Après  ce  que  j'ai  fait,  j'en  devTdis  avoir 
un  taëri  plus  pefant  encore. 

Chrêmes. 
Parlez  maintenant. 

Menedemé. 

.J'ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Ah,  qtie  dis- 
je ,  j'ai  un  fils  !  je  l'avois  ,  Chrêmes ,  car  je 
ne  m  fi  je  l'ai  encore. 

\  • 

Chrême*. 

Comment  cela  ? 

Menedemé. 

Je  vais  vous  le  dire,  tty  a  ici  une  certaine  vieil- 
le femme  de  Corinthe ,  qui  n'a  pointdçbien  ; 
ruon  fils  devint  éperduèment.  amoureux  de  ô 
fille,  de  forte  que  fans  que  j'en  fuffe  rien,  il  vi- 
voit  déjà  avec  elle  con&me  fi  elle  eût  été  fa  fem- 
me. Si7tôt  que  je  l'eus  appris,  je  me  mis  inhu- 
mainement a  le  traiter  >  non  pas  comme  je  de- 
vois  traiter  un  efprit  malade ,  mais  avec  toute  la 
dureté  &  toute  la  rigueur  que  les  pères  exercent 
dans  ces  occafiofis.  Tous  les  jours  jeJ  lui  fâifoîs 
des  reproches  :  Quoi ,  hà  difois^e ,  croyez-vous 
pouvoir  continuer  ce  honteux  comn&erce  tant 
que  jftfcrai  en  vie ,  &  vivre  avec  cette  créature , 
comme  fi  vous  étiez  mariez  ?  Vous  vous  trom- 
pez fort,  fi  vous  le  croyez,  .Clinia,  &  vous  ne 
me  connoiflez  guère.  Je  vous  regarderai  com- 
!r/eWcmfilsperidM4^voiis  ferez  c£  *pie  vous 
ffcvp.;  mais  fi  vous  ne  te  faites  {>as ,  jedFeraicè 

3'  ùe" je  .dois:  tout  ce;  libertinage  ne.  vièrat  .que 
'oàfiieté;  à  votre  âge  jenefongeoisspasàfai- 
*el?amour  ;  me  voyant  pauvre ,  j'allai  porter  les 

•    :  :.  •*  ..  /i^    "    a** 

L' 
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Sed in  Ajiam  abii  hinc  profiter  pattperiem ,  at- 
que  ibi 

66  Simtd  rem  c*  gloriam  armis  belli  repperi, 
Pofiremo,  aieo  res  redïtt  :  adolefcentulus 
S&pe  eadem ,  e?  graviter  audiendo  vïflus  efi  : 
Putavit  me  çp*  Mate  cr  benevolentia 
Plus  [cire  ,  er  provider* ,  qttam  feipfum  fibi. 

65    In  Afiam  ad  Regem  mtUtatum  abiit ,  chrême* 

CHREMES. 
Quid  aïs  ! 

MENEDEMUS. 
clam  me  efi  profeâîus ,  menfis  très  dbefi. 


CHRÊMES.  7 

Ambo  acm fanai  1  et  fi  iliud  inceptum tamen 
Animi  efi  pudentis  jignum ,  e?  non  infirenuu 


MENE  DEM  US. 
Ubi  compêrii  ex  iis9  qui  eifuere  confeiï, 

70   Domum  revortor  mœfius,  afque  anima  fire 
Pérturbatû >,  atqueinteftà pr&  Agritudine.' 
Adfido  ;  accurrunt  fervi  :  jbccos  detrahunt  ; 
Video  altos  fe/iinare ,  hSiqs  fiemere , 
Ccenam  apparare  :.  pro  fe  qui/que  fedttlo 

75    Fackbat,  quo  illam  tnihi  Unirent  mifefiam. 

m 

R  EMAIL  Q:U  E  S.  - 

j     .  ,  ■  .  *■">',.''><. 

5p.   AtQJ/S   1*1    S  I  MU  L  REM   ST    OL^JHAM 

itMis  BELU  Rippii  1.]  Et  là  par  mm  courage 
f  acquis  de  U  gUire  &  du  bien.  ïl  y  a  dans  le  texte  ? 
Je  trouvai  de  la  ghtre  tir  du  bien.  Les  Latins  fe  fàp/t 
fervi*  de  leur  veibe  reperire 9muven  pout  dit&ùiûki* 
r'tr,  gagter ,  xetnptrteTt  coinme  U$  Grecs  otiZMDflwfé 
leur  i^>«r.  Pindare  dans  TOdc  viiz.  des  îfih. 

'AI9- 
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armes  en  Afie,&  là  par  mon  courage  j'acquis 
xie  la  gloire  &  du  bien.    Enfin  cela  vint  à  tel 
point  que  ce  pauvre  garçon ,  à  force  d'enten- 
dre toujours  la  même  chofe  ,  &  de  fe  voir 
traiter  durement ,  n'eut  plus  la  force  de  refif- 
ter;  il  crut  que  mon  âge,  &  l'amitié  que  j'a- 
vois  pour  lui,  me  fàifoient  voir  plus  clair  que 
Jui-même  en  ce  qui  le  concernoit;  ab,  Chrê- 
mes y  U  s'en  alla  en  Afie  fcrvir  le  RoL 
Chrêmes. 
Que  me  dites-vous  là  ? 

M  E  N  E   D  E  M  E. 

Il  partit  fans  m'en  rien  dire  ;  il  y  a  déjà  trois 
mois  qu'il  eit  abfent. 

C  H  K  E  m  e  s. 

Vous  avefc  tous  deux  tort.  Ce  qu'il  a  fait 
néanmoins  part  d'un  bon  naturel,  &  d'un  cœur 
bien  fait. 

Mené  d  e  m  e. 

Lors  que  ceux  à  qui  il  avoit  fait  confidence  de 
fon  deffein,  m'eurent  appris  qu'il  étoit  partie  je 
m'en  revins  chez  rnoi  accablé  de  triftefle ,  refprit 
prefque  troublé ,  i&ne  fâchant  à  ^uoi  me  refcro- 
ore  dans  l'excès  de  mon  chagrin.  Je  prens  un  liè- 
ge, mes  valets  aécèulenf, les  uns  me  deshabillent, 
jfes  autresie  hâteatde  mettra  le?  couvert,  &  d'ap- 
prêter le  fouper  ;  .•  enfin  chacun  fait  defon  mieux 
pour  adoucir  mes  inquiétudes.  Quand  je  vis  tout 
"    ■   ■  •  " :  •  "  ■  '  :         cet 

tt  ïtrêwoé- iê  iUite  'dit  tombât* ,  poàrdire ,  il  a  rem* 
féti  la  viÛrire.  "  ' 

**.    t*    AîlAM     AD    RlClM    ftlMTATUM 

«A  B  I  t  *.']  Il  jW  AlUtriJifit  firvh  U  ttki  J'avois  fait 
ici  la  même  faute  que  dans  VÊmîuauc  1IJ.  t.  j'avoii 
ttivi  te  fcnrimcfat  clc  Ceux  qui  cntèadoieût  lcRoi  de 


•\ 
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Vbi  video  hétc  ;  cœpi  cogitarè  %  Hem  tôt  met 

Solius  foltcïtï funt  caufa,utme  unum  èxpleant? 

AncilU  tôt  me  vefiiant  ?  fumptus  domi 

Tantos  ego  folus  faciam  ?  fed  gnatum  unïcum , 

80    Gjuem  pâritèr  ùti  his  decùit,  aitt  etiam  amplius, 

Quoi  Ma  Ata:  magts  ad  h&t  utenda  idoriea  efi  9 

Ego  eum  hinc  ejeci  miferum  injufiiïik  mea. 

Malo  qu'idem  me  dignum  quovis  deputem ,   • 

Si  id  faciam  :  nom  ufque  dam  Me  vitam  illam 
tokt 

85     lnopem ,  tarent patria  ob  meas  injurias ,' 
Interea  ufquê  Mi  de  me  fupplicium  dabo , 
LAborans ,  quàrens ,  parcehs ,  Mi  firviètisi     " 
Ita  facto  prorjus,  nihil  relinquo  in  4<iïbus, 
Nec  vas ,  nec  veftimentum  :  corra/t  omniaJ 

Kj0    Ancillast  fêrvos,  nifieos,  qui  opère  ruftico 
Tdciundo  facile  fumptum  exercèrent  fuum ,  . 

&EMA  KQJJ  ES. 

Perje.  Mais  Cela  ne  fe  peut.  Ménandre  parfait  laits 
doute  du  Roi  Stleucus.  On  peut  voir  la  remarque 
fur  l'endroit  de  VBunuquo  que  je  viens  de  marquer. 
76.  Tôt  ma  ï  sol i us  soliciti  sukt  cav- 
V  a  ?  ]  ^»»i  f4»f  <fc  geni  /*r«if  embarrajjh.  pour  moi  fèulf 
J'ai  lu  comme  moitpere«/HjVtff '^.CelaeftnécelTaîre. 

7«.   AncI1^>   TOT   M»    V£STt  ANT.}    J?**- 

ràitantd'EfcUves  qui  ne  feront  ocmpêot  qu'À  faire  Us  4u- 
fet  pour  mes  hakits^f  Ç'cft  li  le  fens  de  ce  partage  $  il 
parle  des  Efclaves  que  Ton  avoir  chez  foi  pour  file?, 
pour  coudre,  Ôç  pour  faire  (Jés  érofes.  :',•'•■: 

8p.   NlC     VAS,     NîC    Vl^ftl^JKTUlléj  .  /# 
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rcet  empreflèment ,  je  nie  mis  à  fonger  en  moi- 
même  ,  quoi  pour  moi  tout  feul  tant  de  gens 
feront  embarrafiez.  ?  tant  de  gens  feront  em- 
preflez  à  me  fervir?  j'aurai  tant  d'Efclaves  qui 
ne  feront  occupées  qu'à  faire  les  étofes  pour 
mes  habits  ?  je  ferai  tout  feul  tant,  de  dépen- 
fe?  &  mon  fils  unique,  qui  devrait  avoir  part 
à  tout  cela  autant  &  même  plus  que  moi, 
étant  d'un  âge  à  faire  plus  de  depenfe,,  ce  fils 
unique ,  dis-je ,  mes  durerez  l'ont  chafle  !  ah , 
fi  je  continuois  cette  manière  do  vivre ,  il  n'y 
a  point  de  malheur  fi  grand  dont  je  ne  me 
trouvaffe  digne  !  Jette  le  ferai  pas  akjfc  &  tout 
le  temps  qu'y  fera  dans  lamifcreoùileft*  ban* 
ni  de  la  patrie  par  mes  injuftices ,  je  me  trai- 
terai d'une  manière  qui  le  vangera;  je  tra- 
vaillerai continuellement ,  j'épargnerai ,  j'a- 
manerai ,  je  n'aurai  que  lui  en  vue.  Cette 
refolution  fut  bien-tôt  fui  vie  de  l'effet,  je  ne 
laiflâi  rien  dans  h>  maifon',  ni  meuWes,  ni  éto- 
fes ;  Je  vendis  tout ,  Servantes;,  Valets ,  ex- 
cepté ceux  qui  en  travaillant  à  la  campagne ,' 
poiuy oient  gagner  leur  vie.  Je  mis  auffienmê- 

•  -  ;    -  ^  «?  me 

rieubUs,  ni  étofes.  ft  y'a,  ni  tofe  9  ntkiïii.-Miis  j'ai 
mis  meubles  au  lieu  de  vaft,  car  tout  ëft  coitipris  dans 
le  mot  de  meubles  t  &  véjfimenta  fbntctffbpfcerricm  des 
pièces  d'étofe  dont  ils  fe  ferroient  pour  "conyrir  les 
îirs5pour  faire  des  tapi*;€,eft  cc^ue  Virgil^^^è  veftes. 
'  -9à,  Qv  10»  s  * 1- 1 v  i  r  l'bo  y  a  c  i  v  fo  ï-v  fa- 
cile    VICTUM   IXIXCIIINT-^U  U  "H.  J   Excepté 

ceux  qui  en  travaillant  a  tu  campagne  ;  petetroienf  affément 
gagner  Unr  vie.  Il  n'eft  pas1  hécefEùrede  fe  fôurtflen- 
tei  pour  corriger  ce  Vers  <)ui  eft  admirable;  y  trente  sr 
dit  êXirttreviËumy  exetett  fa  in*1,  pour  £aitiet  fa  vie , 
cpmme  Xènepm  a  dit  »  ctoitoréit  t^^vio^tfdvaiUef 
fi*  viyrt, pont iagtièr' fa  vit*  »'K>  -'^:  '■JiV'  ' 
-i-iitimc  11,  C  si»!'»' 
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OmntsproJuxi  ac  venàidu  i&firitf*  iHiar        ~> 
Mits  mrcede,  eputfi  talenta  a£  yttmkctm 
Coègt  :  agrum  hum  mrcatuijkm:  tm  mtextroêj 

Chrême ,  mto  gnato  facere  h  dum  fiam  mifir  :■ 
IjTet  tnih'pfu  ifc  *U*  me  vokpme  bkfmw, 
ll&fi  té$Hk  hue  fàhos  reàtertt  meut  fanicefs. 

C  HR  S  MÊ  S. 

2np*i*Ue£*  in  iforos  Uxupufio>t  & 
100  lU*m  Afiqumm»,  fi  qms  reffc  an*  &tnm*£è 
Traftaret.  verhn  neque  tu.iUutnpttï  Baveras* 
Uka  te  itfr*  hoc  M  fit  y  Ai  mm  vtiï  vvtfour* 
*t#  \ltnm\mmcpMm  ofondïfti,  tyàntt $endtr4s>. 

Hes  tiHiUe  efi  cndere  amJuS'qtêMjftré&outpéfrk 

105  ^^fiêffàfaSBimih^numt^^ 

if 

ME* 
R  £  M  A  R  Q^U  E  S. 

*£•  I  «rS  C»  1 1 S  I    I  X.  Sel  CO  *£>  S  f*}  ?*  mis  suffi, 

ma  nuàfo^m  vatu  II  eu  queftion  de  favoja  s-'U  faut 
lue,  infiripfi  illico  âd*s  metudë*  ©u.  bits-  inffàffi-  Mit* 
màmvnmudtm  fp*fi  tdênUa&qumUtcwh  faififemjeiûqr 
le  dernier,  cap  il  me  gacok  pli»ëkgaiïKiedifle)ûm- 
plemexifc  i$riotreéuUs,qyerinfitjbir*s4ii  mmtét.  &*- 
r«  a  dit  de  même.  > 

v£d*s  vsmtlis  héfc*  infirihit  littri*. 
Ils  mçupient  comme  non*  des  «crireau*,  *i*fjS»-  <fc 
vendre,  nuùfin.  à  hmer,,  dfa  ytndmd* ,  sdtt  lp0md**< 
Ceux  qui  ont  où  qa*  Mnudtme  a'avoit  fait  qatf  > 
louer  iamaifott^y  ont  pa*  pas  gavde  d?a£è*pàap 
la  fournie  feule  qu'il  en  mte,  starça*  afo  que  & 

.      .  mai* 
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me  temps  ma  maifon  en  vente,  âe  j'ai  ramaffé 
à  peu  près  quinze  talents)  j*ai  «cMtë  cttee 
Terre  où  je  travaille  depub  le  matin  jufqùcs 
au  foir.  Je  tae  fuis  imagmé ,  Oh*rtft& ,  «fte 
l'injure  que  j'ai  faite  à  ffiôh  fiÈs  ifer*  mtmts 
grande ,  il  je  me  rçnds  malheureux  auffi  bien 
<uie  lui  ;  &  j'ai  tfoàvéqu'il  n'étôit  pas  jufte  que 
je  goûtafle  ici  aucun  plaifiî  >  <fM  IWfiJttfc  <&*. 
lui  qui  doit  le  partager  arec  tari,  fera  de  re- 
tour heuréufettittit. 

Chûmes, 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  père , 
&  qu  il  auroit  été  un  fort  bon  fifefivoteftvlez 
fû  le  prendre;  mais  vous  ne  vous  connoif- 
Cez  pîs  bien  l'un  l'autre,  &  quand  cela  eft 
aîné ,  ce  n'eft  pal  vivre.  Vous  ne  kri  avte  3*» 
mais  fait  connoître  combien  vôtt*  l'aînritti 
&  il  n'a  Ole  vous  faire  les  tdnftdettm  qufc  tes 
ènfens  doivent  faire  à  letirs  ipcïèS.  Si  vom  fo- 
riez fait  l'un  6c  Vautre  »  tout  ce  dcfordi*  aè 
feroit  pas  arrivé. 

M* 

maîfôh  fttt  retrétrë.  Il  faft  ft  fefretff  ^fil  fUHE 
de  la  maifon  qu'il  àtott  \  JMtot»,  W*  U  &**  -et 
aux  champs }  on  s'y  eft  tftttpé ,  *dHm\fe  nous  le 
Têttotos  dans  la  frite. 

*».  Hic  me  ftxitczoj<*>fri*m**Mrfc 
mtitià  /*/**'**  fi*.  De  travail  qèef  rt  fitiHlÉtlW^ 

fcft  apfcrtevok  troc  **»«***  n'tfvtft  fa»  i«ïv#b«S  éè 
crtaa^ie  de  M*i«flÀ** ,  mais  qtffl l***>ft  ïfcé  dftf* 
«**  où  le  btm  Lééértè  àlBfeé  6c  PaWfcWfc  de**  flfc 
fe  tourmente  \  (à  maffifti  de  Camtoig^tWtMiêtofK 
>*faw  fefe  ta.  Ce  f<*it}<*  mette*  fcsîm  étf  tf  a*jtft 

C  a  ito.  T>\%- 
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M  B  N  E  D  E  M  US. 
Ita  res  èft,fâte$r  :  peccatum  d  me  maxumumifi. 

CHREMES. 
'Meitedeme  9  at  porro  recle  fpero  :  &  illum  iïbi 
Salvum  affuturum  effè  hic  confido  propediem. 

MENEDEMUS. 
Vtimm  ita  Dit  *  faciant. 

CHREMES, 
facient.  nuiïc,  fi  commodum  eft , 
110  Dionyfia  hît  funê,  hod'ie  affame  fis  voie. 

ME- 
*  YuLg.fdxint. 

REMAR  Q^V  ES. 
lie»,  Diontsia  hic  s  u  n  t.  ]  Vous  finun  que 
tm  céléhre  ici  U  fetê  de  Bécchm.  Les  ^Athéniens  télé- 
broient  pluûcurs  fêtes  de  Bdahw,  mais  il  y  en  avoit 
deux  principales,  Tune  que  Ton  célébroit  au  Prin- 
temps, &  l'autre  que  Ton  célébroit  en  Automne. 
Mr.  l'Abbé  à'*A*bignac  a  recherché  avec  foin  toutes 
ces  fêtes,  8c  après  en  avoir  cité  un  grand  nombre , 
il  a  pris  malheureufement  le  méchant  parti;  car  il  a 
crû  que  la  tête ,  dont  parle  ici  Terence ,  eft  la'  fête  du 
printemps  que  l'on  appelloit  anthefitrie,  &  où  il  fait 
aufli  tomber  la  fête  appellée  pytho>gie ,  parce  qu'on 
perçoit  alors  les  tonneaux,  ce  qu'il  fonde  fur  le  50» 
Vers  de  la  Scène  du  uoiûeme  Aâe. 

Rtltvi  êrnni*  delta,  imna  ftrias. 
»  T™  ptKé  cous  mes  tonneaux,  j'ai  ouvert  toutes 
„  mes  craches.  "  Mais  ce  raifonnement  eft  bien  fai- 
ble ,  comme  û  dans  toutes  les  autres  fêtes  de  P année 
on  ne  pouvoit  pas  percer  des.  tonneaux ,  &  comme 
$  ce  n'étoit  pas  l'ordinaire  dans  les  grandes  fêtes 
d'en  percer  beaucoup  pour  choifir  le  meilleur  vin. 
D'ailleurs  on  voit  bien  que  ce  n'eft  point  ici  une  cho- 
ie de  coutume,  &  que  Cbrttnc*  ne  le  fait  que,  parce 
qu'il  y  eft  forcé  par  l'importunité  dzÉauhtjqu'i  n'en 
txouYoit  jamais  a' allez  bon ,  ce  qu'il  ne  le  dit  même. 
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M  E-  N  E  D   E   M  E. 

Cela  eft  vrai ,  je  l'avoue ,  j'ai  grand  tort* 

Chrêmes. 
Mais,  Menedeme,  j'efoere  qu'à  l'avenir 
tout  ira  bteû ,  &  je  m'aflure  qu'au  premier 
jour  vous  l'aurez  ici  en  bonne  famé. 
"Menedeme. 
Farfent  les  Dieux  que  cela  foit  ! 

Chrêmes. 
Ils  le  feront';  niais  préfentement  vous  fâvez 
qu'on  célèbre  ici  la  Fête  de  Bacchus ,  je  vou- 
drais bien  que  vous  vinffiez  louper  chez  moi 
fi  vous  le  pouviez. 

Me- 

à  Mentdtmt,  que  pour  loi  faire  voir  la  rarieufe  dé- 
penle  à  quoi  il  va  être  expolé.  •  Cette  faute  eft  plus 
importante  qu'il  ne  paroir,  car  elle  en  eotiairie  tr an- 
tres, &  elle  eft  caufe  que  Ms.à'^éubigmc  a  fort  mal 
placé  la  Scène  de  cette  pièce.    Je  fuis  tâchée  d'être 
obligé:  de  faire  cette  remarque*  &  de  relever  la  tau- 
re d?un  homme  qui  a  tait  un  Ouvrage  aufi  utile  que 
fa  Pratique  dm  Théâtre  k  où  il  parbît  tant  de  belle  éru- 
dition ,  &  tant  de  jugement.    La  fête  dont  il  s'agit 
eft  la  fête  qu'on  cclcbroit  en  Automne,  &  qu'on  ap- 
pel loi  t  Dionyfi*  in  egrisy  Us  Diouyfiaamts  des  thâ*ps,&c 
la  Scène  n'èft  pas  dans  ^ithtnes,  comme  l'a  ctu  M. 
d'^lugignac ,  elle 'eft  dans  un  petit  hameau  où  Mem- 
deme  &  Chrêmes  avoient  chacua  une  maiibn.  Cela  pa- 
iqir  par  toute  la  mit*  •  &  d'ailleurs  Memedeme  n'a-t- 
il  pas  déjà  dit  qu'il  avait  vendu  la  matfcn^p&lavoit . 
a  la  ville.    |L.a  seule  difficulté  qui  refte*  ejeft  4c  la- 
voir pourquoi  Chrêmes  dit  Dienjfiahtc  fant.  On  célèbre 
tes.  C'eft  pàtce  que  cette  fête  durant  plufietirs  jours ,  ~ 
on  ne  la  cele]broit  pas  en  même  temps  dans  tous  les 
bourgs  &  dans  teWles  Mflieatut  de  YJùtùftie  ,on  la 
cdébxoi*  aujourd'hui  dans  nft  lieu-  &  demain  dans 
l'aiiue p «fia  atfor* pmtafcmWer Tes  voûtai fêa  qu€ ' 
laflamjjagactteftos  nonlbre^c. l  -  ".'oy  noi  tf, 
il  Ci  *  il* 
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MR#EVEMUS. 

CHREMES. 

Jikipmev  iim  êhfmsjacve  h  hoc  W*  film. 

M  E  JSf  E  JO  E  M  E. 
Non  convenir  %  q»i  M*m  ad  Ufmm  *  k&ktfa» 
Nunc  me  iffum  firent. 

GM&ë  ME  S, 

fmim  oft  fcnunmi 

MEXEDEMUS. 
jij  Sic. 

CHREMES, 
bene  vole, 

MZNfVSMUS. 
t&  tu. 

ACTUS   PIUMUS. 

8CENA    IL 

CHREMES. 

l_jjtcrumss  fxtuffit  mih't> 
MifiptKpHVfH  9Jtè$  :  fod,  ut  dm  HMftês  efi , 
Montre  bfoYtet  me  hum  vk'mum  Phantam 
jU  cmnm  Ht  vmiat.  iio  %  vifum  fi  àwù  efi. 

*êf<h*l*k    £•  dHttt.cn  m*ts  Çimtmi  v*  à  la 
poste  de  (on  voifin  fk$m%  M  ùm  qptoi  le  /ricane 

J8 
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M  £  t?  E  »  «  M  *. 

.    Je  me  le  pois. 

Chrêmes. 
Pwryioi?  enfin ,  Tnëaagez,*TOUt  un 
wm  pue,  je  fuis  ftr  que  votre  fils  te 
Je,  tout  ablent  qu'il  eft. 

Menedeme. 

Ila*dlf^jiiftcqiijc  l'ayant  obligé  à  amenme 

yie  fi  laborieufe,  je  fuye  moi-même  le  travail 

C  H  R.E  M  ï  & 

Eft-ee-là  votre  refolution  ? 

M  £  N  £  tl  1  M  E. 

Oui 

C  H  M  M  £  I. 

Adieu  donc. 


ACTE  PREMIER. 
SCENE    II. 


Chrêmes. 

IL  m'a  tiré  des  lltmés,  &  il  me  fait  pitié. 
Mais  le  jour  eft  déjà  bien  avancé,SHkMtfBfc, 
faille  avertir  notre  voifinPhania  de  venir  lou- 
per avec  nousj  j\S  9ail  toi*  fil^dt  chez  lui. 

il  *****  tm  fSed  *  remuée  h  îttafftm&cfoèlèà^n 
loi  «y#M4k  mm  M*rt*tf*Oh  dtfjaîttrfu  to»Tqa, 
il  Mtitkt  *  <&t  ««  M*  ***••***.  jkftfi  fc  théa* 

C4  1.  Ni- 


i^y 
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5    Nil  opus  fuit,  tnonitort  :  jaméulum  domi 

Prdflo  apud  me  ejfe  aiunt  :  egomet  conv'wasmo- 

ror. 
Jbo  adeo  hinc  intro9fed  quid  crepuerunt  fores  f 
■Bine  à  me  quifnam  egrediturï  hue  concejfero. 

ACTUS    PRIMUS. 
SC  E  N  A    III. 

C  LITIP  HÔ,     C  H  RE  MES. 

CLITIPHO. 

Nlhil  adhuc  eft ,  quod  vereare ,  Clinia  :  haud- 
auaquam  etiam  ceffant. 
Et  illampmui  cum  nuntio  tel  hic  affuturam 
Hodie ,  (cio.  proin  folicitudinem  iftam  falfam  , 

quA  te     .  -  f , 

Excruciat  >kmttas. 

CHREMES. 
•    -  quïeum  loquitur  filius  f 
CLITIPHO. 

tater  adefi 
5    Quem  volui,  adibo.  Pater,  opportune  advenis. 

C  BREMES. 
Quidideft} 

JLEM  A  H^UE  S. 

î.   NlHIt  ADHUC     JEST    <*J/  O  »    V1SIAII, 

Ç  x,  I  M  z  A.]  7«  n'a*  pss  tnatftjmjet  de  crainte t  ils  m, 
urdentpy,  jClinss.  Clitiphm  en  foutant  de  cheaj  Jkii  par- 
le à  ClinUx  £3s  de  Mtntdtmê,  oui  icfte  dgp9  laoui* 
Ion  &  qui  û'ok  ioitïr  de  pqg  4'&iç  vû.d*&n$eK* 
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Il  n'a  pas  eu  befoih  d*avertifleur ,  on  vient  dç  me 
dire  qu'il  y  *  déjà  quelque  temps  qu'il  eft  chez 


v»..v.«— porte?  qui  eft-ce  qui  fort?  jem'cn 
vais  me  mettre  ici  dans  ce  coin. 


ACTE    PREMIER. 

SCENE    m 

Clitiphqn.    Chrêmes. 

Ciitiphon. 

TU  n'as  pas  encore  firjet  de  craindre,  fls 
ne  tardent  pas  9  Clinia  ,  &  je  fuis  fût 
qu'elle  viendra  aujourd'hui  avec  Je  Valet  que 
tu  lui  as  envoyé  ;  enfin  défais-toi  de  ce  cha- 
grin  mal  fonde  qui  te  tourmente. 

Chrêmes. 
Avec  qui  parle  mon  fils? 

C   L  I   T  I-P  H  O   N. 

Voila  mon  père  comme  je  le  fouhaitois,je  vais 
lui  parler.  Mon  père ,  vous  venez,  bien  à  propos. 

C  H  R   B  M  E   S.<  ' 

Qu'eft-ce  que  c'eftî 

Cu- 

ou  de  quelqu'un  de  fa  maifon  qui  étoit  fiwt  roiiùrç 
de  celle  de  Chrmi**-   q.  " 

Hauji^aqjuÂm  itiam  chsîant,]  Ut 
né  fardait  pu.  U  parle  de  Pcfclave  que  Clinis  avoit 
tfhrovc  *  la  vîik  uvec  $&/  valet  de  C%to. 

ii.,v.\U.  C  5 


4*    HEAUTON-TIMQRUMEN05. 
ClITIPHO. 

hune  Me**imum  wft'we  ntfimm  vkhumi 

CHREMES- 

frde. 
CllTIP&Q.  f 

fluic  filïum  fois  ejfe  t 

Ç  M  Jt  S  M  S  S. 

audivi  ejfe  in  A  fia. 
G  l  ITIP  H  09 

noneJl9  fater,  apud 
ftosejl. 

CHRÊMES, 
auid  aisï 
*      Ç  t  XTIP  HO. 

[ahduxi  itlieet 
advenkntem$  ï  nayi  egredienicm+ 
rJii  çcwam:  nam  mïhi  magna  cup  tûjam  inde 
ufaue  fipueritia. 
%0    Stmptr  )HU  fymiliaritai. 

Ç  H  RE  M  E  S. 

voluptatem  magnam  nuntias. 
Quant  vellem  Meueéenmm  mvpatum9  ut  n*- 

bifeum  hedie  effet  amfliut, 
JJt  hanc  Ut'ttiam  me  çpinmù  fr'tmm  objicerem 

domi! 
'Atqut  ttiam  nunc  ttmpus  ej. 

C  L  IT  l  P  HO. 
Cave  f axis:  non  «fus  tfi9  p4t*r+ 

CHREMES. 

§£*pr opter? 

CLITIPHO. 

\ciat  :  mede  vt%H* 

§m  tnim  inccrttm  efliftatn  gWAA-, 

Timct 
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Connoiflei-vous  un  certain  Menedeme  no- 
tre yoiSn  * 

C  H  |l  1  M  $  $. 

Oui 

G  U  T  1  M  O  N. 

Savex-vous  qu'il  a  un  fils? 
Chrêmes. 

Oui,  j'ai  ouï  dire  qu'il  eft  en  Aûc. 

C  l  n  n  h  o  n, 
Il  n'y  eft  plus,  mon  père,  il  eft  chez  nous. 

C  h  k  e  M  e  s. 
Que  dite*-vou&  là  ? 

Cljtiphoit. 
Tout  à  f  heure  comme  il  arwpit  jel'aipriç 
au  /bitir  di|  vaifleau  »  &  je  l'ai  amené  Couper 
chez  nous,  car  d&  notre  enfonce  noua  avons 
çté  fort  bons  amij. 

C  H  H  E  M  >;  s. 

Vous  m'apprenez-là  une  nouvelle  qui  me 
fait  un  fort  çrajid  pjaifir;  que  jeyoudroisbien 
que  Mencdeme  vint*  augmenter  te  bonne  com- 
pagnie ,  a$n  que  je  frac  le  premier  à  )iû  donnes 
cette  joie  dans  ma  ration,  ficlos  qu'il  s'y  at- 
tend lie  moins  1  Mais  il  eft  encore  temps. 
C  tt  t  t  i  p  h  o  k. 

N'en  faites  rien ,  s'il  vous  plaît ,  moa  pera» 
il  ue  le  faut  pas. 

->'"■>.  C  }t  H  B   M  E  SU 

C  u  n  »  h  o  n, 
Parce  qu'il  eft  encore  incertain  de  ce  qu'il 
doit  £b»Y  S  se  vient  que  <f  arriver*  tout  fof 

6k 
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r$    Timet  omnià  ':  pafrisiramj  &  animum  amie* 
fe  erga  ut  fit  fus. 
Eam  mifere  amat.  prof  ter  eam  h&c  turba  atquk 
abitio  evenit. 

CHREMES. 

fch. 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Kunc  fervolum  ad  eam  in  urbtm  thifit ,  ©•  ego 
noftrum  una  Syrums 

CHREMES. 
Qdid  narrât  ? 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
quid  Me  t  fe  miferum  ejfè. 

C  H  RE  MES. 
miferum  !  Quem  minu*  creiere  eft  ? 
Quid  reliant  eft  quin  habeAt ,  qtu  qu'idem  *ejfè 
in  bcfnine  dicuntur  bona>       < 
20    Parentes ,  patriam  incolumem,  amicot,  genus , 
cognatos ,  divitias  ? 

Ai  que 
f  JE/f  abcft  a  Vujg.  '*  ; 

>  ■ 

HEMAR  Q^V  £  ?. 

17.  NUNC    S£t  VOLUM    À  O     £  A  M    IN   U  *  B  E  U 

MI  s  I  T.]  I/;4  riiiffjr/  m»  j>«tf  Laquais  chez*  elle.  Mot 
à  mot  :  7/  4  enveye'un  petit  Laquais  «  U  ville.  Ce  qui 
marque  bien  certainement  que  la  Scène  eft  à  la  cam- 
pagne j  (1  elle  étoit  à  Chênes  Terpnce  parlerait  ridi- 
culement. M.  Ménage  dans  la  difpute  Qu'il  a  eue  iûi 
oétte  Comédie  avec  M.  l'Abbé  d'^Anhignac,  s'étoit 
fervî  de  ce  paflage  pour  prouver  que  la  Scène  eft  a  la 


que  ion  Maître  en  a  ta  vuie,  qu'il  n'eu  pas  encore 
ivenu  de  la  ville,  fans  qu'on  puifle  inférer  delà» 

que  l'on  cUt  cela  à  la  campagnes  ft  ia-deflqsil  Mt> 

àcs 
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fait  peur;  il  craint  la  colère  de  fon  père, &  il 
ne  fait  pas  bien  comme  il  eft  dans  l'efprit  de  fa 
Màîtreûc,  il  en  eft  éperduement  amoureux  * 
c'eft  pour  elle  qu'eft  arrivé  tout  le  defordre,  & 
qu'il  s'en  étoit  allé. 

Chrêmes. 
Je  le  foi. 

Clitiphon. 
11  a  envoyé  un  petit  Laquais  chei  elle ,  & 
j'ai  envoyé  Syrus  avec  lui. 

Chrêmes. 
Eh  bien ,  que  dit-il  l 

Clitiphon. 
Ce  qu'il  dit  ?  il  dit  qui!  eft  malhëureu*. 

Chrêmes. 
Malheureux  ?  lui  ?  qui  trouvera-t-on  qui  le 
foit  moins  ?  qu'eft-coqui  l'empêche  d'avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appellent  des  biens.  U  re- 
trouve fon  père  &  fon  païs  en  bon  état  ;  il  i 
des  amis  ;  de  la  naifiànce  ;  des  païens  ;  des  ri- 

chefles  ; 


des  railleries  qui  ne  font  pas  trop  faftes.  Mais  en 
vérité»  peut- on  penfer  qu'on  puuTe  régler  la  Langue 
de  Scifitî  &  de  Ltlius  lui  l'ulage  des  Valets  &  des 
garçons  de  Boutique  de  Paris  ?  Je  n'entrerai  point 
dans  l'examen  de  cette  façon  de  parler  Françoife,  il 
me  loffit  d'affiner  que  fi  Ttrtnu  avoit  voulu  dire  dans 
Rême  à  Lutins,  qu'il  avoit  envoyé  un  Laquais  à  &»- 
fUn .  il  n'auroit  jamais  dit ,  fervum  ai  Supionem  m 
mbem  mtjî>  &  M.  &^i>*ign*c  «  beau  dire  qu'il  n'y  a 
pas  une  Comédie  dans  PUute,  &  dans  Ttrenfet  où 
ron  ne  trouve  des  exemples  de  cette  expreffiôn  pri- 
fe  dans  fon  fens ,  il  ne  perfuadera  que  deux  qui  né 
lé$  ont  pas  lues;  pour  moi  je  n'en  ai  jamais  vu  un 
lcol»  &  j'ofe  dite  qu'il  eft  impotfblc  d'en  trouver. 

'  21.  At- 
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Mtqkt  bu  pêrinde  fimt  9  m  Utim  anmmt ,  qui 

$à  pojfvkt  ; 
Quiuùfcit,  iifon*i  Mi,  quinonutimrritft) 

C  t  it  I  P  k  O. 

ùno  ille  fenex  fuit  importunas  fenifer  :  &  nunc 

niiil  thàgis 
Vèreor>  qukm  ne  qttid  in  illttm  irAtus  fins  fat  h 
faxït  pater* 

CHRÊMES 

±$    lilen*î  (fed  refrimam  me:  n*m>  in  mttu  ijfé 
hune,  tilt  eft  utile») 

CltltPffO. 
Quîd  iùte  tecumf 

CHREMES. 

dkâm.  utut  erdt ,  manfum  tamen  efortuit. 
tortaJJ'e  alïquanto  iniquior  erat ,  prêter  ejus  lu~ 

bidïnem  : 
Pàterttkr:  mon  qmm  furfît  » fi  partktm  ne* 

ferttt  fatmt 
Hmttifit  èrut  â\stùfH  ex  illius  Mort ,   an  Ulnm 
ex  btijks  vlvefe  t  V  , 
jo    $uoJ  tllum  infimulat  âurmn,  ta  non  tjt  *  nom 
parentium  inJHri* 

Uniufi 
REMAR  <^V  £  *é 

21.  À¥«JLUB  n*à  iitiïiS*  lu  »'».]'  *l  *t 
vrai  que  toutes  ces  cBofei  font  ceWMè  efl  Ctfalft  de  Wtix. 
Cette  façon  de  ptfct  cl!  tclfcatquablé ,  àt^ue  dtune 
reprife  que  leiGrtct  appellent  îàô*&ç$B>Wf. 

il,  U*  tïïk  tlu%*  ytîlij   MdtSMtp»*. 

Cli~ 
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cheffes;  il  cft  vrai  dut  toutes  CW  cbofe  font 
comme  eft  Mprit  de  ceux  qui  les  pôffedent; 
eïte  font  de  grands  biena  pont  ceux  qifl  lavent 
s'en  fervir ,  &  de  grands  maux  pour  ceux  qui 
n'en  font  pas  l'u&ge  qu'ils  en  devraient  foire* 

Clitiphon. 

Mais  mon  père ,  ce  bon-homme  a  toujours 
été  fâcheux  ;  &  préfentemeût  dans  h  Colère  , 
où  il  eft  contre  fon  fils,  je  crains  bfen  qu'il  ne 
k  maltraite  plus  qu'il  na  devtoit. 

Chrêmes. 

Qui  lui?  bas.  Mais  il  ne  faut  pas  que  j'en 
dife  trop  ;  car  il  eft  bon  pour  ce  pauvre  père 
de  tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

C  t  i  *i  *  non. 

Qù'dtKre  que  vous  dite*  tout  bas ,  mon  peré  ? 

Chrêmes. 

.  Je  vais  verus  ie  dfce*  Qtidqtte  fâcheux  que  fût 
Menedeme,  fon  fils  ne  devok  pourtant  jamais 
s'enallef.  n  lé  trouvait  peut-êtne  un  peu  moins 
équitable  qu'il  ne  l'auroit  fouhàité.  Il  faloit  le 
foufîKr,  Car  s'il  nefouflre  fon  père,  qui  fouf&irar 
t-il  donc?  lequel  à  votre  avis  eft  le  plus  jufte  4 
qu'un  père  vive  a  la  fentaifié  de  fon  fite,  cm  qu'un 
œ  vive  àh  Mtttifîe  de  fort  père  ?  Et  çotrr  Ce  qtd 
eft  de  la  dureté  dont  il  l'accule;  il  tfy  attende* 
moins  >  car  les  ligueurs  des  pères  font  prefque 

tou-> 

CKtipb*  tèwmâ  i  ce  qae  toi  pzté  a  dit  air  t%  Vert 
tmjfhnmt  £mm  mmmtréim  efit  „MîUhei«ai)  M! 
„  qai  noareift-t  et*  qui  le  Cwt  atoiart  •«  Oa  ***  «É 
tâ  bac  paiûcale  ad?afati?c  poux  f  «>. 


■>  1 


ts.  Pau- 


^8     HEAUTON-TIMORUMENOS. 

Unfufrnodl  fmt  ferme  %  paulo  qui  ejî  h$mo  to- 

lerabïlis. 
Scortarï  crebro .  nolunt ,  notant  crcbro  conv'tvd* 

rier , 
Prétbent  exiguë  fumtum  :  V  oa  funt ,  tamen  * 

ad  virtutem  omriia. 
Verkm  ubi  anitnus  feméï  Je  cupidltate  devinxit 
mâla  , 
35  ^  Necejfe  ifi  ,  Clitipho  ,  conjîlia  confequï  cohfimi- 
Ua*  *  Hoc 
Scitum  eji,  periculum  ex  aliis  facere^  tïbi  quod 
ex  ujfu  Jtet. 

C  t  I  t  I  P  H  O. 
Ita  credo. 

CHREMES. 

[  cœn&  fie  t. 

ego  ibi  hïnc  intro ,  ut  videam ,  nobis  cjuid 

Tu ,  ut  tempui  efi  dm ,  videps  ne  quo  hinc  abeas 

longius.  ACTUS 

*  AbeftàMS.  "      \" 

R  E  XI  A  R  Q^U  E  S. 

31,   ÎAULO    QJJI    EST    HOMO    T  O  L  F  *  A  I  I  L  T  S, 

icoitaii    crebro    NOLUVT,]     Je    parie  des 
pères  qui  font  un  peu  raifonnables.     Ce   changement  de 
nombre  cft  bien  remarquable)  fil  y  a  un  père  un  peu 
raijonnMe,  ils  ne  veulent  p*t ,  il  met  l'un  au  ilngu- 
lier,  &  l'autre  au  pluriel,  &  c'eft  parce  que  le  pre- 
mier nombre  marque  la  qualité  de  chaque  père  en 
particulier!  &  tous  enfemble   font  un  pluriels  on 
n'avoit  pas  bien  expliqué  ce  changement.  Jules  Scali- 
ger  a  fort  bien  remarqué  dans  le  8.  livre  de  (a  Po'étL 
que,  que  le  fentiment  de  Chrcmh  eft  rire  de  la  plus 
ihte  morale ,  les  pères  qui  n'ont  pas  dépouillé  toute 
iorre  d'humanité,  foutTrent  quelque  petite  chofe  a 
leurs  enfans  ,  &  ne  les  puniflenc  que  desexcèa  j   lia 
permettent  qu'ils  s'oublient  quelquefois,  mais  non 
pus  toujours.  •     .    :  " 

U.  TU,  VX  TIMPITS    ïîl   PXEZ    i    V  X9SSIS 

Kl 
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toutes  de  la  même  forte,  je  parle  des  pères  qui 
font  un  peu  raifonnables  ;  ils  ne  veulent  pas  que 
Ton  foit  toujours  dans  les  vilains  lieux  jls  ne  trou- 
vent pas  bon  qu'on  aille  fouvent  au  Cabaret , 
ils  donnent  peu  d'argent,  6c  tout  cela  n'efl  que 
pour  rendre  les  enfans  plus  vertueux.  Mais 
lors  qu'une  fois  de  mauvaifes  inclinations  fe 
font  emparées  de  l'efprit  des  jeunes  gens»  il 
faut  neceflairement  que  toutes  leurs  aérions  fe 
fcntcnt  de  cette  corruption.  Mon  fils,  c'eft 
une  belle  maxime ,  qu'il  faut  taire  fon  profil 
du  mal  d'autrui. 

Clitiphon. 

Je  le  croi. 

Chrêmes. 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rons à  fouper,  fongez  à  ne  vous  pas  éloigner 
à  l'heure  qu'il  eft. 

>  ACTE 


VS    QJ/O  H  INC  A1SAS    lONOJUS,]    SêngtZ.  À  ne 

vous  pas  éloigner  h  P  heure  qu'il  eft.  Comment  Chrêmes 
peut*  il  dire  cela  à  fon  fils,  puis  qu'à  la  fin  de  la  Scè- 
ne précédente  il  a  die,  egemtt  cenvtvat  moror,  „  c'eft 
»,  moi  même  qui  fais  attendre  les  convies?"  Il  fera- 
ble  donc  qu'il  ne  devoit  pas  lauTei  aller  Clttipho*, 
mais  le  mener  avec  lui  ,  puis  qu'on  o'attendoit  que 
lui  pour  fe  mettre  à  table.  Cette  objection  ne  peut 
fere  faite  que  par  ceux  qui  ne  favent  pas  que  dans 
une  occafion  comme  celle-ci ,  on  avoit  bien  des 
chofes  à  faire  avant  que  de  fe  mettre  à  table.  Car 
il  falloit  que  le  repas  fut  précédé  d'un  Sacrifice,  d'ail- 
leurs ces  bonnes  gens  employoient  un  allez  long- 
temps à  difeourir  avant  que  de  manger;  un  homme 
comme  Chrêmes  n'avoit  garde  de  vouloir  gêner  fon 
fils  en  l'aûuîettifiant  à  te  trouver  à  toutes  ces  céré- 
monies» cV  a  écouter  tous  leurs  diftours. 

Tome  îh  a'  j   v  .  -   .  i     •• 


Je    HÉAUtfôN-t ÏMORtMÉNOS; 


ACTtJS    PtUMUSL 

S  G  Ë  N  A    IV. 

CiitiPko. 

Q0m  inl^HÎfUniy  paires  ,  irt  oniHes  adolefr 
ctnm , ;  jitdim  / 

g»i  Aquotn  ejfe  eenfent  nos  jâfn  à  ptierh  illicà 

nafci  fenes , 
Neque  ïllarum  adfines  rerum  ejfe,  qàâsfttt  âdo- 

lefcentia. 
Éx  fua  libidïhé  modérant  ur ,  nunt  bpiA  efiynon 

qUA  oftm  fuit. 

Mibi  fi  umquamfilius  erit,nA  HUfaeili  tne  uté- 

t tir  pâtre. 
Nom  V  cognofcendi ,  &  ignofcendi  dabttuf  ptc- 

cati  locm  : 
Son  m  meus.qkïmïhiptt  ahUrn  bftènâit fitiM 

fententiam. 
Perii  !  is  mïhi  ubi  adbïbit  plus  pauîo ,  fua  quÀ 

narrât  farinera! 

Ntthc 
REMAR  Q^U  E  S. 

*.    NSÇUX      X1LAXUM     ADFIN25      ftBXUM 
1  *  S  E     QJJAS     FIST     ADOLESCIKT1A.  ]      Et   Ht 

point  fentir  toutes  les  pajjîons  de  lajeunejfe.  Mot  à  mot» 
&  n'être  peint  participons  de  ces  chofes  au/quelles  la  jcu- 
nejfe  neus  perte.  Quand  les  Anciens  difoient  au  pluriel 
tes  thofes,  Mas  res,  tllarttm  rerum,  Us  partaient  tou- 
jours de  l'amour.  Le  mot  adfines  eft  fort  beau  ,  les 
Grecs  employoient  leur  chyfluïç  dans  le  même 
fens. 
4.  Ex  (VA   lx  liai  Ni.]    Par  le*  vuUnatient 

fu'He 
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ACTE   PREMIER, 
S  GÊNE   IV. 


ClITI  P  «  0  **. 

QUe  les  pères  font  injuftet  à  l'égitd  dé 
tous  les  cniacs  1  de  crbift  ^ue  nous  de- 
vons être  des  barbons  en  venant  au  inonde  * 
&  ne  point  fenrir  toutes  les  paflwfcs  de  hjm- 
nefle.  Ils  veulent  nous  régler  par  le*  incli- 
nations qu'ils  ont  aujourd'hui,  Se  non  paftfKti 
celles  qu'ils  avoient  autrefois.  Ha  f  fi  jamais 
j'ai  un  fils,  en  vérité  je  ferai  un  père  bi&fe 
commode  !  car  il  pourra  irae  &ire  confidence 
de  toutes  fes  folies,  je  ferai  toujours  prêt  à  les 
lui  pardonner;  je  nie  ferai  pas^ccrhimelemien 
qui  veut  m'apprendre  fa  belle. jpa^rale  .en  me 
parlant  toujours  des  autres*  jensage,  qijand 
après  avoir  un  peu  plus  bûtjue  de  taifon  ,  u 
commence  à  me  dwnter  fes  beaux  fei».  Pré* 
'  *'    '  fen- 


J*ty*  Mil  MfaUrMilèi.  îMiè  «ft  q«dqukf<ik  ^tis  ta 
Mfttoe  paît. 

6.  Nauet  cognoscbvdi  zt  IGNOJCïH- 

91    SAtlTUX   flC-«iTI    WCUS.]      C4fl7  ^0«rr4 

«M  /*#!■«  confidence  de  toutes  fes  0Ses ,  ér  /«  /Vrai'  toujours 
fret  à  les  lui  pardonner.  C'eft  lé  fens  de  ce  Vers  que 
Ton  n'avoit  pas  bien  expliqué. 

8.    PeEII.Î   IS     1IIKI     U2TADBIIIT     PLUS 

ïauio.]  J* enrage 9  quand  après  avoir  un  peu  plus  bâ 
que  de  rtifàn,  Çlitiphon  fe  moque  ici  aflêz  joliment  de 

s  Dr  fow 
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Nunc  ait  :  Periclum  ex  aliïs  facito  tibi  quodex 

ufujiet: 
l0    Afiutus  /   n*  Me  haud  frit ,  quam  mihi  nunc 

furdo  narret  fabulante 
Mugi  Hune  me  amie*  difta  ftimulaftt ,  Da  mi- 
hi ,  atque ,  Adfer  mihi. 
Oui  quid  refpondeam  ,  nil  habto  :  neque  nie 

quifquam  efi  miferior. 
Nam  Clinia  hic,  et  fi  is  quoque  fuarum  rerum 

fatagit,  attamen. 
Habet  bene  ac  pudice  eduâlam  ,  ignaram  artis 

meretrkie. 
t$    Mta  efi  potent ,  frocax ,  magnifica,  fumptuefa^ 

nobilis. 
Tum  quod  démet,  RecTè  efi  :   Nam  nihil  ejje 

mihi  9  relligio  efi  dicere. 
Hoc  ego  malt  non, pr idem  inveni  :   neque  etiam 

dum  frit  pater. 

K  E  M  A  RQ^U  E  S. 

fbn  pete ,  8c  Terence  ne  pouvoit  mieux  faîte  voir  que 
pat  cet  exemple  le  mauvais  effet  que  produit  ordinai- 
rement la  débauche  dans  le  cœur  des  jeunes  gens,& 
de  quelle  conféquence  il  eft  pour  eux  d'avoir  des  pè- 
tes qui  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur  veil- 
lent pourtant  fur  leurs  aftions  avec  une  grande  exac- 
titude. 

13.    Et  si    is    QjfOQjux    su  arum  xbxvm 
«atagitJ    Sfm  qu'il  ait  ajp*,  d'^gém  dm*  /*/., 

Cette 


ÀCTUS 
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lentement  il  vient  de  me  dire,  mon  fils,  c'eft 

une  belle  maxime  de  faire  fon  profit  du  mal 

d'autrui  :  pefte  qu'il  eft  fin  !  ma  foi  il  ne  fai$ 

pas  combien  je  fuis  fourd  à  fes  contes.  Main-  ^ 

tenant  je  fuis  bien  plus  touché  de  ces  deux 

mots  de  ma  Maîtrçiïç  ?  donnez-moi  &  apportez- 

moi,  auftiuels  je1  rie  lai  que  répondre»  rerfon- 

ne  n'eft  plus  malheureux  que  moi  !  car  pour 

Clinia,  quoi  qu'il  ait  affez  d'affaires  chez  lui» 

au  moins  a-t-il  une  Maîtrefle  bien  élevée ,  & 

qui  n'eft  point  faite  à  toutes  les  manières  des 

Courtifanes  ;  au  lieu  que  la  mienne  eft  une 

grofle  Dame ,  elle  eft  hardie ,  magnifique ,  dé- 

penfiere ,  enfjn  une  perfonne  du  grand  air.  Lors 

quelle  me  demande  de  l'argent,  je  ne  fais  que 

marmoter  entre  les  dents,  car  je  n'ai  garde  de 

lui  dire  que  je  n'ai  pas  le  fou.    Il  n'y  a  pas 

jong-temps  que  je  me  fuis  mis  cette  épine  au 

pié ,  &  mon  père  n'en  lait  rien  encore. 

Cette  exprelfion  eft  remarquable.  S^tAgtr§  lignifie  ici 
avoir  des  affaires  »  être  en  peine»  nroM»r^«>/M?4fr. 
C'eft  pourquoi  Phtloxent  explique  Sttagit  «'ywif. 

l6,   TU  M    QJUOD   filU    XI,  12CT1   *ST.]£l*âiîd         r 

tU§  nu  demande  d*  Fétrgmt,  je  ne  fais  fut  mérmner  m- 
trt  Us  dents.    Quand  on  ne  favoit  que  répondre ,  0c 

3u'on  ne  vouloir  dire,  ni  oui  ,   ni  non,  on  répou- 
oit  rcfte,  qui  ne  lignifie  rien. 


^»ivî, 
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ACTUS  SEÇUNPUS. 

SÇENA     I. 

i       r 

C  L  IN  I  A.     C  L  IT  î  P  H  O. 

CL  INI  A. 

SI tnihï  femndsL  res  de  amore  meo  ejftnt ,  jam 
dttdum ,  feio , 
Veniffènt  :  fed  vereor ,  ne  mulier  me  abfenu  hk 

corruptajït. 
Çonturrunt  mtdu  opln'wncs ,  qu£  mihi  anïmum 

exangeant;  ""  . 

Occajio ,  Iochs  ,  &tas ,  mater ,  cujusjfub  imferte 
efi ,  mata;  ' 

fCui  mh'il  fr&ter  fret'mm  jam  duXce  efi. 
€  l  ï  T  I  P  HO. 
CÎ'muu 
C  L  I  N  I  A. 

hei  miftro  miht  ! 
C  L  h 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

J.QUM  MIHI    ANI1IUM   EXANGEANT.]  Mille 

èhûfes  concourent  k  me  furmentar.  il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  lire  exaugtdat.  Les  Anciens  ont  dit 
fK*n&o  &  ixangeo,  comme  *bn0o  tcabnmo  ,  excelle,  Ôc 
ëxulleo,  firido ,  JhkUo ,  ferv» ,  firvee ,  fulgt»  ,fulgeo ,  cm* 
fm§,  cmtgrnto, 

4.   OCCASIO,    lICUIi    XTAS,     MATE*,] 

ItHté^én,  U  lien  y  fin  ty,  U  mère  qtttlîe  ê%  ClmU  rsi- 
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AÇTgSECQND, 

SCENE     L 

Ç  *.  I  N  I  A.     CUTIPHOM, 

Clinu 

SI  je  devoîs  avoir  de  bonnes  nouvelles  de 
ma  MaîtrefTe  ,  je  fuis  Jftr  qu'il  y  a  déjà 
du  temps  qu'ils  feroient  ici.  Mais  je  crains 
qu'en  mon  abfence  elle  ne  feibit  gâtée;  mil- 
le chofes  concourent  à  me  tourmenter  8c  à  me 
donner  ce  foupçon;  Voccafion,lc  heu,  l'âge, 
la  mère  qu'elle  a ,  qui  ne  lui  donne  que  de 
mauvais  exemples ,  &  qui  n'aime  que  l'ar- 
gent. 

Clitiphon. 

Clinia. 

ClINIi 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

Cl  x- 

femble  ici  les  quatre  chofes  ou}  penypnt  lai  taquet 
du  foupçon*  Pnctfîên ,  fa  Maîtreflc  etoic  feule,  te 
n'avoit  perfonne  qui  veillât  \  fe  convoite.  U  lit*, 
eUe  étpif  4aiw  une  ?ffle  pfcine  d>  Jeunes  gens  fort 
4épau£bçz.  %  4^#,  elle  étpit  fort  jeune, «par  con- 
fifluert  pc#  expérimentée ,  &  facije  ^  tromper.  '£* 
f>m>  çcc.  >ftç  ayoit  une  mère  aya|e  &  for&mpuë, 
WWPtfy^bcfut  Ibis  fa  fille,  . 

D4  *.  QSMWi 
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CLITIPHO. 
Etiatn  caves,  ne  vïdeat  forte  hinc  te  à  pâtre 
aliquis  exiensî 

C  L  I  N  I  A. 
Taciam,  fed  nefilo  quid  profeâlo  mihi  animti 
pr  s/agit  mali. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
Pergin*  i fi  bue  prius  dijudicare ,  quàm  feis ,  quid 
veri  fietï 

C  L  1  N  I  A. 
Si  nih'tl  mais  effet ,  jam  hic  *  aâeffeu 

CLITIPHO. 
jam  t  aderih 
C  L  I  N  1  A. 

quando  ifihtu  erht 
CLITIPHO. 
|0    Non  cogitas  hinc  longuîe  ejfe:  &  nofti  mores 
mulierum  : 
Dum  moliuntur,  dum  comuntur,  annus  eft. 

C  L  I  N  I  A. 

o  Clitipho , 

Timeo.  •  •  • 

CLITIPHO. 

[adfunt  tibi. 
refpira  :  eccum  Dromonem  cum  Syro.  unà 

ACTUS 

*  Vulg.  tieflint.    t  Vulg.  aderunt. 

K  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

$.  Qvakpo  istuc  ïiitî]  Slpand  arrivera 
d**c  ce  moment  f  II  faut  corriger  quando  iftuc  jam  erht 

XI.  Dum  mouuntuj,  dum  comunyuk  , 
A  M  nu  s  ht,]  Pendant  quelles  s'àfmflent  cV qW 'elles fi 
ueffint  memfe  pape.  Metiri  eft  ici  pour  cenati,  il  ex- 
plique 
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Clitiphon. 
Veux-tu  donc  prendre  garde  que  par  harard 
perfonne  ne  te  voy  c  en  fortant  de  chez  ton  père? 

C'LINÎA. 

J'y  prends  garde.  Mais  en  vérité  j'ai  un  cer- 
tain preffentiment  de  je  ne  lai  quel  malheur. 
Clitiphon. 

Jugera$-tu  toujours  des  choies,  avant  quo 
d'en  lavoir  la  vérité  ? 

C   L   I  N  I  A. 

S'il  ne  m'étoit  arrivé  quekjue  malheur ,  3 
y  a  long-temps  qu'ils  feroient  ici. 
Clitiphon. 
Ils  y  feront  dans  un  moment. 

Clinia, 
Quand  arrivera  donc  ce  moment? 

Clitiphon. 
Tu  ne  penfes  pas  qu'il  y  a  un  peu  loin  d'ici, 
ic  d'ailleurs  ne  connois-tu  pas  les  femmes; 
pendant  qu'elles  fe  coêffent  &  qu'elles  s'ajuf» 
tent,  un  an  fe  paire. 

Clinia. 
Ah,  Clitiphon  j'appréhende  .  ,  : 

Clitiphon. 
Prens  courage,  voici  Dromon  avecSyrus. 

ACTE 


ptique  parfaitement  le*  foins  8c  les  peines  que  bien 
des  femmes  fe  donnent  pour  leurs  ajoftemens  ;  et 
le  temps  qu'elles  emploient  à  eflàyet  ce  qui  leur  fie* 
bien.  1 


Dj  1.  Ain1 
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AÇTUS'SEGUNDUS. 

».      *  *  *  *        .•  » 

S  C  E  N  À    I L 

SÏRIJS.     J>ROMO.     C  L  ITIPHO. 
Ç  L  I  N  1  4. 

s  r  ru  s. 

Ain9  tu  ? 
&  R  O  M  O. 

ficefi 

s  r  ru  s. 

-  verùmjnterea  dumfirmows  ctjimus, 
llU  funt  reliai*. 

CLITIPHO. 
mulier  nbi  adeft ,  wdin  Clmia  ? 

C  L  I  NIA. 

Ego  vtro  Audio  nunc  demumy&video,  ç?  va- 
IfO ,  Ctitiphct. 

X>  R  O  MO. 
Minime  mirum  :  adeo  impediu  funt  :  ancïlU- 

rum  gregem 
Ducunt  fecum. 

C  L  /- 

HEMÀH  Q_U  E  S. 

i,  Ain'  tu?]  Mt  dk-tu  vrai.    Syras  répond ainfi 

tDromtn,  e#  s'étonnant  fans  40u*e  4.c  «ce  qucçc  Va- 
t  loi  captait,  aV tout  ce  qn,e  fpn^taitie  $lïqji  %£• 
jfcc  t  dans  Ton  voyage, 

INTZKXÀ     »  U  M      SI1MON1S      C  A  »  I  M  U  |.J 

*pdm$  f  «m  »•**  nm  tmfint  À  umfir,  Cette  màilere 

de 
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ACTE    SECOND. 

SC  E  N  E    II. 

5  y  R  U  Ç.  D  R  O  M  Q  N.    Ciitiphou, 

C   L  I   N  I  A, 

S  y  a  u  $. 

ME  dis-tu  vrai? 
D  R  o  m  o. 
Cela  eff  comme  je  te  le  dis. 

S  y  r  u  s. 
Mais  pendant  que  nous  nous  amufbns  à  eau- 
fer,  nous  les  avons  laiffées  derrière. 

C  I,   I   T  I  P  H  Q  H.' 

Tu  vas  avoir  tout:  à  l'heijretaMaîtrçfleici, 
entends-tu,  CHnia? 

C   L   I   N   I   A. 

Oui,  j'entens.enpn,  je  voi  8c  je  commen- 
ce à  refpirer. 

D   R   O  M   O  N. 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'elles  foient  demeu- 
rées derrière  ,  elles  font  fi  embarraffées  ;  elles, 
mènent  avec  elles  une  troupe  de  Servantes. 

C  L  X- 


dc  parier  e#  allez  i«natqçable  »  **&***  ftmm% 9fa- ■„ 
dn  iâs  4ifcftrs,  poju  dire,  ?  entretenir  t  ca*pf.   %ç$ 
I*4*pu  <w  ixmté  cela  d?s  prey,  çpxi  opt  Ht  xôirfitr 
&  -dfxwxt  xo>«r.  fmdârc  a  dit9^ih  ji(xwi>  4$*$* 

S.Matf' 
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C  L  I  N  I  A. 
prît!  unde  illi  funt  ancilU  * 

G  L  IT  I  P  H  0. 

meri  rogasi 
S  r  R  XI  S.        , 
Non  fortuit  reliâtas.  portant  quid  rerum  ! 

% 

1  '    ■ 

CL  IN  I  A.     " 

heimihii 
S  T  RU  S. 
Aurum ,  veftem  :  c?  vefperafcit ,  ÇT  non  novt-% 

runt  viam.   . 
Taclum  à  nobis  fiulte  eft.  ob\  dum  tu,Dr4>mo9 

Mis  obviam. 
P  r  opéra  >  quid  fias  l 

CLIN  I  A. 
va  mifero  mihi ,  quanta  de  Jfe  decidi  ! 

C  L  I  T  I  P  H  O.. 
{O    Quid  ifthuc  ?  que,  res  te  foliotât  àuttm  t 

C  L  I  N  I  A. 

rogitàs*quid  pet  î, 
Vjukri  tu  aneillas ,  aurum ,  veftem  l   quam  ego 

cum  unâ  ancittula 
Hic  reliqui.  unde  effè  cenfes  f 

CL  h 
R  £  M  A  R  CLU  £  S. 

j.  M I  N*  »  o  o  a  s  ?]  Eft  ce  à  moi  qu'il  faut  U  <U- 
mander  r  d*eft  le  verlrable  (ens  de  ce  mot.  C'eft 
comme  s'il  lui  difoit ,  comment  veux-tu  q&U  U  fâche  r 

II.  VibiN'  tu  ANCltii  *.  ]  Wtntends-tu  pat 
qu'elle  mené  des  fervantetf  Toutes  ces  femmes  né  pa- 
ioiflent  pas  encore,  puis  que  Drumen  ne  vient  que 
«l'aile*  au  devant  d'elles,  u  femblc  donc  qu'il  fau- 
drait 


L'HEAXJTON-TIMORUMENOS.     6i 

Clinu   ; 
Je  fuis  perdu  !  d'où  lui  viennent  ces  Ser- 
vantes ? 

C   L   I   T  I  P  H  O  M. 

Eft-ce  à  moi  qu'il  faut  le  demander? 

S   Y  R   U   S, 

Nous  ne  devions  pas  les  quitter  ainû  ;  elles 
portent  tant  de  hardes  ! 

G    L   I   N   I   A. 

Ah ,  mon  Dieu  ! 

S  y  r  u  5. 

Tant  de  bijoux ,  tant  d'habits  !  il  commen- 
ce à  fe  faire  tard,  &  elles  ne  favent  pas  le  che- 
min. Nous  avons  fait  une  fottife;  Dromon  f 
retourne  fur  tes  pas,  va  au  devant  d'elles, hâ- 
te-toi; marche  donc. 

C  L  I  N  I   A. 

Que  je  fuis  malheureux  !  quelles  efperances 
n'aide  point  perdues  ! 

Clitiphon. 

Qu'as-tu  ?  qu'eft-ce  qui  te  jchagrine  donc 
encore?  " 

C  L  I  N  I  A. 

Peux-tu  me  faire  cette  demande  ?  n'en- 
tends-tu pas  qu'elle  mené  des  Servantes,  qu'el- 
le fait  porter  des  bijoux ,  des  habits ,  elle  que 
j'ai  laiflëe  avec  une  feule  petite  Servante  ;  d'où 
crois-tu  qu'elle  ait  eu  tout  cela  2 

C   L   I- 

droit  \\tç  anditt  tu  anallas.  ÎVenttnds-tu  pas  c*  f»'*l* 
vannent  de  dir/i  mai*  cet  armant  jaloux  parle  comme 
s'il  les  voyoic  déjà;  Ou  bien  vijtn9  eft.  ici  comme 
nous  difons,  m  voit -tu  pas  qu'ils  diftnt9&c. 

XI.  QUAU  &40  CUM  TUK  A  AHC  I  LLU  I.  A  ] 

Elle  que  fm.  UUfi*  avec  une  fculf  petite  Jjèrvantt.    Chuta 

croit  que  ces  ktvantes ,  ces  hardç^,  ces  bijoux  ioot 
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C  £  1  T  I  P  H  O. 

vahî  nunc  demum  intelkgà. 
S  Y  RU  S. 
î>ii  boni ,  quid  turbsc  <ft  !   &des  noftri,  vix  ca- 
ptent ,  fi  h. 
Quià  comedent  \   tyiid  èbibent  !  quid  fine  $rit 
noftro  mifirUut 
î$    Sed  video,  eccos,  quos  tyokbdrti. 

C  L  I  N  l  At 

o  Jupiter  ï  ubinam  eft  fidesf 
îihtm  ègû  ptopter  te  errans  farrlâ  careb  démens, 

tu  ihterea  loci 
Conlocupktafii  te  ,   Àntiphïla  ,  c?  fne  in  hit 

deferuifti  malis  : 
Propttr  quam  in  Jumma  infârrtoa  fum ,  e?  meo 

patri  minus  vbfeqïèéUs  : 
Cujus  nunc  pudet  me,  0  m'tfiret ,  qui  hârnm 
,  mores  cahtâbâl  tnihi, 
2o    Monuiffe  frujîra  :   neque  fotuijjé  eum  umqUam 
me  ab  hac  expelïere. 
Quoi  nitnc  fdetatH  tamen  j   tum  cum  grttUm 
mHn  tffe  potmt ,  netui. 

Netno  eft  miferifr  me. 

S  T  RU  S. 
hie  de  nèfifis  vcrbis  ttïat 'videlkètt 

§lU£ 

KEMAR  Q.U  E  S. 

tfcfle  de  Clifym  t^ui  tHttt  âtfcc  «Hé;  Vttib  tt  fbhde-. 
ihetot  de  Petteiir  de  C/Mi  <jui  fait  fci  m  feu  fort  a- 
gceable. 

42.  Va  h,  wtfxfc  »E*trii  fifTïfciMIïo.lJif*, 
j'tntènds  trifim  11  awend*difti  le  faj<*t  dtf  il  a  d'avoir 
£tut  8t  d>fcte  fftlou*.     <* 

il.  Tu« 
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ClITIPHoft 

Ha  !  je  t'entends  enfin. 

StiU 

Bons  Dieux ,  queue  troupe  !  je  fuis  fur  ôué 
notre  maifon  aura  peine  à  les  loger.  Qu'elles 
vont  manger  !  qu'elles  vont  boire  !  Peut-on 
voir  quelqu'un  dé  plus  malheureux  que  va 
l'être  notre  bon-homme  !  Mais  je  voi  les  gens 
que  je  fouhaitois  fort  de  trouver. 

C  L   I    N   I    A. 

Oh,  Jupiter,  où  eft  la  bonne  foi!  pendant 
que  j'ai  la  foibleffe  de  quitter  ma  patrie  pour 
l'amour  de  vous ,  &  d'être  errant  comme  un 
fugitir ,  voué  vous  enrichiffcz  ,  Antiphile ,  êc 
vous  m'abandonnez  dans  ces  malheurs,  vous 
qui  êtes  caufe  que  je  fuis  blâfné  de  tout  le 
monde,  &  cfue  je  n'ai  pas  ôbéï  à  mon  père 
comme  je  le  devois  :  préfentement  je  meurs 
de  honte  &  de  dépit  4  qu'il  m'ait  averti  tant 
de  fois  inutilement ,  lui  qui  ne  ceffoit  de  me 
chanter  toujours  les  manieras  de  faire  de  ces 
créatures ,  &  qu'il  n'ait  jarhais  pu  m'arracher 
d'auprès  d*efies.  Je  rrj'tfvife  à  l'heure  qu'il  eft 
de  lui  obéïr;  &  lors  qu'il  m'en  auroit  ru  quel- 
que gré,  je  ne  l'ai  pas  vôuta  faite  :  perfonnt* 
n'eft  plus  malheureux  que  moi. 

S  y  r  u  s. 

Voila  un  homme  qui   eft  apparemment 

trorn-* 

1     11.     TUM      CUM    CtATUM    MlHl     11S1P*. 

vuii,  no  z, u  t.]  Et  lm  qu'il  m'en  iturèit  fit  quelque 
l*é  ,  je  n*  l'eu  pas  voulu  fùre.  L'on  a  toujours  mal 
traduit  ce  paûagccai  on  a  cm  qixcgratkm  fignjfioit 
ici  dgr/abh,  &  rien  n*eft  moins  HÙ*  Gratum,  c'eft 
à  dire  4*nt  '«*  *  4$  f  jfJfetfitff. 


a 


:/~ 


U     HEAUTON^TIMORUMENOS. 

6}u&  hic  fumus  locuti.  Çlinia  9 aliter  tuum  ame- 

rem  y  ai  que  efl  ,  accipis; 
Nam  er  vita  eft  eadem ,  e?  animus  erga  te  idem 

ac  fuit , 
*  5    Quantum  ex  if /à  re  cônjeâluram  cepimus. 

G  L  I  N  I  A. 

%md  eft  obfecro  ?  nom  mihi  nunc  nihil  rerum 

omnium  eft9 
Gjruod  malim ,  quàm  me  hocfal/o  fufpicarier. 

s  r  r  v  s. 

Hoc  frimum  ,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignares  : 

anus , 
€}ua  eft  dicla  mater  ejfe  ei,  antehac ,  non  fuit. 
Jo    Ea  obiit  mortem  :  hoc  ipfa  in  itinere  altéra 
Dum  narrât ,  forte  audivL 

CLITIPHO. 

qu&nam  eft  altéra  ? 

i  Y  RU  S. 

idane  ,  hoc  y   quoi  coepi,  primum  enarrem> 

Clitipho  : 
Poft  ifthuc  veniam. 

CLITIPHO. 

fropera. 

S  Y  R  U  S. 

jam primum  omnium, 
XJbi  ventum  ad  Adeis  eft ,  Dromo  pultat  fores  : 
Anus  quadam  prédit,  hac  ubi  aperuit  oftium  : 
Continuo  hic  fe  conjecit  intro  :  ego  confequor  : 
Anus  foribus  obdit  pejfulum ,  ad  lanam  redit , 

Hic 


Ljœ&UTOKKFIMDRUMEKRaS.    6j 

tqatof&PVïCti  qucac^os  wnofis,  de  dire  Dromdfc 
&  mpi.  jVlonfîeu^  »  yous  prenez,  votje  Maîtref- 
fc  pour  tout  autre  qu'elle  n'eft  :  car  &  fa  maniè- 
re de  vivre  elt  toujours  la  même,  8c  ton  cœur  : 
n'eft  point  changé ,  au  moins  autant  que  nous 
avons  pur  en  juger  par  ce  que  nous  avons  y  û. 

L   I   N   I   A. 

•   Et  qu"avez-votis  vu?  dl-le  tASt9jé  te  prie, 
car  <\e  toutes  les  ^choies  du  raondeyiln'y  en  a 
point  <me  je  fouhake  avec  tant  d'ardeur,  que  ^ 
de  voir  que  je  la  foupçonne  injuftement.  '■' 

S  i  r  u  s. 

.^Premièrement,  afin  que  vouslbyëz  inftruît 
de  tout ,  la  Vieille  qui  paffoit  pour  la  mère 
d'Antiphâe,  nei'^toit  pas,  &  «Uoeft  mortd; 

Ïai  ouï  cela  par  haiard  en  (fremj&œmine  elle 
î  contbit  à  une  autre.        *  "  *  , 

LITIPHON.-  -C 

jSb.  q&î  eft  cette  autre  ? 

■'  S  T  R -U  S.       \i'+'i^  -A     „.>*.   ..'1 

Donnez- vous  patience  ;  Monfîeur ,  que  j'à- 
cheve  avant  toutes  chofes  ce  <jue  j'ai  com- 
mencé, après  cela  je  vous  le  dirai  T 

C  L  I   T  I  P  H  O^         .;        .7 

•1  fcépêche. 

t»M,alH)rd  ,  lorfque  nous  foinme?  animez  ï 
h  maifon,  Drortioiv  a  heurté  àû  por*çaunç 
certaine  vieille  femme  cft  veiiu6,.  qui  n'a  pa* 
eu  ptàtôt  ouvert ,  qu'elle  eft  rentrée1;  je  l'ai 
'$CfrieY  en  mêuiè' temps  elle  a  fetméMa  po£- 
tç  au  venou;;;^  c$  xetcwnée.  l^à/travail. 


\ 


&    HEAITTO^raiDRUMHHOR  : 
%uo  fiuâô,  vitvmjiêâmiè  0itïtè  tx^tt^   J 

ttMP-trm  Mrt  **m  rxifiumutrSi  c<fk*>y    ' 
fluotuTtant  vit*  conjuetuiinèm*, 


>*>     JJ 


Ejus  anuis  CAftja ,  oftmrf  yu  efat  fnortua. 
$ïn€  auro  tKjfn  ornatam ,,  1/4  ##  £/**  *r$q*tur 

:  !  '.,■'&     T.  B^JJ  S,    .  r....    fj 

Subttmen  ntkat '.;  frttm*  upaàncillula 
Erat  :  ea  iexâat  una,  panriii  obfita,  K 
NcgUtta  f  ûmmrfk  VlkiXe.1    T 

REMÀRQVES. 

|f.HXC     SCIIl     OFOKTUIT,     <UT,    WUf. 

fiés  *ira£**s^fc  #4tt4*Sï  >ce  flui  -m'ajoty^é^ 
mettre  r  ub  -«Pgà***^  -w»  ^ma  JWaduAioi, 
flae  £/m{  co  ^^r^EPliCAtiçn'a vlnfi/fcifcteiU 
iTiùïtovrttqifc  «la  wtTnicaxaWûeirnorTtl.à*^. 
7  ;  ii^^STvf 


C'eft  en  cette  ooaafiwi,  au  jaawji,  Monfieur» 
eoç-  youf  {fpuyox  connoître  la  vie  que  votre 
Ktitigflga  taço&r  en  yQtre  aWraçe^  qwJ 

on  flirarend  une  ftmme ,  *  c^<&  amvfe  au- 
près dîlle  à  raeureqtfelle  sy  attende moins, 
m  <fefc  €OT  jejfu|<J|  quç  l'&at  Q^<4&  trçav 
ve  eft  une  fuite  de  ibfccupàt&iu  orapanresi 
&  ce  font  ç«  ç^cmxfclqçs; Q^ifte^m  to*. 
guent  pvÊ&çm&t  îés  m<$&ati<HW  <fe  fcen* 
En  tayaut  nc?us  r*yon$  trouvée  qui  tjavaff- 
loit  enTapifferîë  avec  grande  application  :elte 
étoit  vêtue  fort  amplement  e&  habit  de  deuil , 

ûwAm?  à  wfede  b Vielle  o^ém  ma*- 
te.    EJk  àait  %$  ^au^  omwcat  »  ^inm^ 

font  celles  qui  ne  s'habillent  que  pour  elles. 
Elle  n'avoit  rien  de  tout  ce  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  referer  leur  beauté;  les  che- 
veux étaient  épm,n£  mpi»  ioMt  iégfe 
gemment  auftw d* fr.tto >.* i 

Je  te  prie  ,  inoji  <£ev  Syrgç  ,  M.r|»b' jejttç 
pas  dans  une  fauffe  joîè; 

S   Y  R   U  S. 

La  Vieille  lui  fita't<det  laines;  de  plus  il  y 
*yû*  &  une  pe^t*  Stras*  &ct  p&tiftiflr» 
fort  négligée,  fort  mal  propre,  qui  tSMaalkiK 
au  méfcer  avec  Antiphile. 

p  A  à   M  •-'     i  Cll< 

4mi»  intiék  au  m&to.  Mùmm  **/fcfr*t  s  £*•**, 
fkbttmen.  Je  croi  qu'a  «V  a^rffeajie-q^tt*  fttff  ta». 


'  u 


,  j .  <  ~.  • 


^    r'  S  *  «a.  Qj/i» 


é8    HEAmtD*T3M0KWMENQ$j'i 


î>l.!"iu 


*r     Verdi  M  ut 'credo,  qùisti  éft  fortunâior  iu' 
Sciti tu  ban{9  quant  dMfdrdidatam  éforÏÏt- 

damy-         ;  r:;;'i;;    !  ;v^/j:f 

Magnum  h'oc.  quoque  fignufn  éfi  JùhiHJ^f^  èjjè 
'  «tfra  noxiam,         '   J  ;'  ~  '      .  ;\  /;'  V, 
\uum  èfjus tam  neglegunturïiïternunM:    '[    ^ 
_Sr»l  difiiplina  eft  ei/aem,  munerdmt'^    ftorC 
60    AnciflasprimumyOd domtnaf qui  atyeiïamviûpié 

Verge ,oïfict6' Vf,  er  att/r tu  fatfam  m^1-1 
Studéis' initié.' quîddit-ï&i  thé  nominal     /ù1 

<  i  1 1    ,  ,      v-»'     j    ■  •••■  >  f    •    ;       f  ,'     /  f"  fT     ri  '    "l 

'•  rJ>.  ;•>;•  -.    S>* •&.%$*.         ■.:ntù'noi/A 

UbiJicmU^rediiJfe  t$^  &  regare  uti    oio  xu  v 

Ventretad  te>  mulkr  ielàm  deftn$  -  -^u;rr;  q 

5ç    Continu* ,  c  lacfumi/ oipUt  vs  totum  ftbi,  ut 

Facile  fum  defiderio  id'ffii  tèo.   -       -    }    ', 

>i     Y     f» 

'    £i'j  *•:,  ;  CL  JhN:I  Ai  •      '    7tJ 
Pr&  gaudiû)  jta  me  du  ornent ,  ubifimneftir} 
Ita  timuh     ;    ;  .    . 

CX* 

-x  j  :j       remarques, 

6z.  Qui»  ait»  un  me  nominas?]  g»'*. 
t-flU  dit  quand  1*  m'éu  mm**?  ;  Syrns  yeu*  toc  voit 
deux  çho&s  à  C/wm,  la  première  ■  tfaT^inriptit*  a  tofe* 
jours  mené  la  même  vie  pendant  Ton  abfcnce*  ,Ôc  la 
féconde»  qu'elle  l'aime  toutou»*  Ces  deux  çhofi* 
font  compiifes  dans  Je  a^.Yçxs,'  .•'  .J  ■  ■ 

Ném  &  tnuyft  cadet»  9  &4*fitms  u  trga  i^rn^Juit^ 
11  a  fatisfait  à  la  première  dans  tout  ce  qu'il, vi<n^ticr 
dire  9  oc  il  ra  prifaucmcût  s'aquicec  de  l'autre. 

-„:j  .i:  z  i  *+  Mu- 


LHEAUTOWTBfORUMBNOSr:   69 

C'LITIIÏO» 

Si  çety  eft  vrai  -, ;  jtornme  je  le  Troi , .  Clj- 
riîâ,vqtti  cft  plus  heureux  que  toi?  prëhds-ti* 
garde  à  cette  Servante  qu'A  dit  qui  étoit  fi 
mal  vêtue ,  fi  kle  ?  ç'ëft  une  grande  maraue 
que  la  Maîtreffe  vif  tans  reproche,  «JtUrtd  <àt 
vpitjçç  confi<3fens  fi  negfigez  :  Car  c'cft  une 
règle  générale,  on;<lait  des  prefens  aux  Ser- 
vantes quand  on  veut  Être  bien  reçfrdes  Maî- 

%  ^  C  VXVN  I  A. 

Continue, je  te  prie,  Syrus,  fSc  ■wm.foeh, 
garde  à  ne  te  pas  .faire  âe  fête  auprès  de  moi 
Jans  fujet  Qu'a-t-dle  ditaquandtarôis  nommé? 

Lorfque  nous  lui  ay  ôj^s  dit  que  vous  étiez  de 
retour ,  6c  que  vous  la  priiez  de  vous  venir  voir, 
ellea' 


CT 


ment: 

manière  qu'il  étoit  iptf.  aifédereçonnoîtrèque 

c'étQit  de  l'impatience  qu'elle  avoit  <^  vqu$  yq^ 

Clinia.   w  fl  .... 

VEnveuté  j'ai  t»t  %  joie,  que  je  se  fiu*  où     -  ç 
je  fuis,  après  toutes  les  trayeurs  quejtètfuës. 

64.  Mut  11»  Tiiau  fc**<JH*T.]  EU****- 
btrd  MMttéfim  *****  (fw»ua^nkerjpot  à  met  il 
auroit  fallu  dite, Ju  a  Véfara  qmitT  U  mititr  5  car  *«- 
U  o'eft  pas  id  rwmeb  rmè  le  mëtiet  lac  lequel 
on  le  fait.  Comme  Virpi*A&t  1km  ttU  *ddtrt>  & 
Ovidt.  '.  iwi\\  •.:  ;î'«^  ï\ 

LitU  BtrUfa  fit/fat*  <|*0*fe. 
C'çJ^^c  que  U*m  appelle  jttgêkm  ttUm. 

4AO  E  3 


g  l  t  7 1  ?  «a 

'Jtyjm  vwflrm  ,  Syre^  die  qui  M*  ifi  alttrA 1 

70  J$mmm  tuétn  SsuhuUm*  . ,  M 

C  L  I  T  IP  HO*  ^ 

s  r  ru  s. 

quo  illam  ego?  ad  nos  fcïlicct, 

C  liu'îp  k  o. 
jblfmmmti  .  -  .<0 

1  iffl !  j .  1  w  &WÊ&  4MMWK  '.  ■  ■ 


C  L i  Ç  I;  r  m  a 
0  bomims  mpuâentem  audâcism  / , 

-  '-■■-'  "        vYWtt is.         '^>:-'o,r 

2fe,  ***'  #  i«e  jMr&ttfc  j&few*  ftutpwn  o* 

Étit*  t/Mvy  ffc'  jfefeft  *k/wÉt  f*  /iftf  ïttPfmfii  fs  JjtffjË- 
tum,  fielus*  : 

Qgid  iDo  facias  ? 

S  Y  RU  S. 

/?  fines  dicam  .■< 
iï  C  L  £ 


Mais  pour  moi  je  favois  bien  «juetun'ajwift 
rien  à  craindre.  €>çi ,,  Sjrug ,  di-moi  à  mon 
tour  qui  eft  otite  mm  4mà  toftfstfK  i  . 

.-.;     £   *  *   V    9.  V     ., 

*  fkm  wms  vmtmàv&to  Bacchis. 

Clitipho ^ 
Oh,  comment?  vw^aïez'.^menéBacchis? 
Flî  diaMi    MAferd*»  4£tk  WflMfr-rjfcf 

S  Y  *  U  S. 

Où  je  la  mené*  <fce*  no*s  apparcmmcrJt 

c -.>■/■      .        G*J*  U>  Rf^^  .-.v.- 

Qupi,  àma*J*f?  ^,.  c? 

dïlUt, 

A  lui-même.  *  \ 

G  M  »  **  mv  h. 

Oh,  l'horrible  impudence  l 

(,  ^atoà^rdus  bien  »  Monfieur  ,  qu'on  ne  fait 
point  uns  péril  <&  \tclip*s  extraordinaires  & 
m«rçwit>te*l  ■  *;.,^  w.ï  «^  • 

Prends  garde  à  ce  que  tu  &&*  CQiJKfc ,  tu 

v^^tsiacqttttdri^^^teixe  m  àfrOT*de«#* 

Vepos;  pour  peu  que  tu  ayw  iaaf^wOasme- 

enfin?  aa-  >   ..>. .— V\*  > :^ 

w.;5cf.:Jfc*tt.**j    ;v.y~'^.V.  :.'i:ï      ^5 

Mais..,  .*,;.••  tn\ 

Si  vous  me  vQugjta  lapfcr  ita&t»  ji  vous  le  &• 

rflf-» i  '    •  •  vvC  2h»X:N  &»-A»    ?<*      Aïl     .Tt 

-;•>.'}  !•  •■'  (  îî;OÇ  :£|*w.\^ttU  :•.  zuÙki  jtpv  *.va£ 

&&;<  *  4  V  »  ** 
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G  L  1  T I  F  H  O. 

5  r  &ir& 

i/4  m  4/i  foc  »«#£  40a/?  tum...     ■  :  "-    • 

quas,àtâUm>,  ambages  rfihi 

Narrare  occipùl  :  .•  t  t   t  •  •• 

SyreiTbiïtm  hic -dicit*  mute: adïentkdï; 

..  „«;!-. -.rvirqq;:  :#<r  *<*?&-- /<  --^..'^     ■ 
Emmvero  retitorv  riêqHeck  maltknoïts  injurius, 
8o    Clitipho,  i$9  nequeferriyâ&toL*   >s*  <-:'niQ 


C  L  I  N  I  A.  i-  - 


•^   attditndum  hetoWefl:  tact. 

•  ,  •    .     i     <  l.V.  ' 

*  C  L  ITTP'H  O.         ^/ 

T«  **04f* :  v« ^tf/ir/ :  w ,  fl*W  <fc*  MU 9èffici* 
Turnn  effe  tn^oÛuM&  fefklitovnoh  vis,  haud 

5*  qtddim-&fàpére  eft>i  vAlewid  qu*4  mmp+r 
-     tep^mi^en:  ■<   '-:  ^;;;  fG':  '     !  ;*-*p  ■ 
u(«*  hù  mn%tis  fuht  hbbenja ,  4*;  iUa,i$m 
his  amittenda  funt.  ■■'-'■-> 

Bj    Jiarum  duarum  càHditianum  nunc  utrum  ma- 
lis9  vide.  .••'■••  '*' 

Etfi\hoc  confltomiqmà0pi\&6tkmeJfe&tH- 
tum  feio  :  -  •  <  ^tôto 

*  Afreft  à  Vçlg.  f  t  ff*  aVjft  ï'.Vulg. 

CUM  .  .  .  ]    Cm#  4jflWw  eft  freftaîfàm cimmttBuJL  . 
&rp  yeat  xaffîuei  Ctitylo^âc  pou  y  i&flïr  il  chci- 


Cttt  ii>  k  o  W. 
Ut  bien  parie.  , 

•...-...:  ,  •     ■■   '.•S'\t'¥  v  s. 
Cette  affaire  eft  préfetoementcotiimelï... 

Cl  x  t  r  £  h  o  n. 
Quel  diable  de  galimatias  me  commence- 

'  C  VI  H  I  A. 

Syrus,  Œtfphon  a  railbn,  laiffe  tous  ces 

détours,  &  viens  au *faït. 

S  t  R.v  s. 
En  vérité  je  ne  puis  plus  me  contenir,  vous 
êtes,  injufte  en  toutes  manières  ,ldonfieur ,  6c 
1-on  ne  peur  plus  vous  fouflhr. 

Clinia, 
Mçn  Diçu,Clitiphôn,tài^oi,  il  le  faut  en- 
WÙtc. 


\>/ 


Vous voulez  être  amoureux  ,  Vous  vou- 
lez pofTeder  votre  Maîtreffe  ,  voûr  Voulez 
qu'on  trouve  deguoi  lui  donner ,  &  vous 
voulez  ne  courir  aucun  rifque  ;  vous  n'êtes 
pas  fot ,  11  pourtant  e'eft  ne  l'être  pas  que 
de  vouloir  l'impoffible  :  il  faut  prendre  le 
bien  avec  les  chargé*/  ou  renoncer  à  tout: 
voye&JjWjuel  de  ces  deux  partis  vous  aimei 
le  mieux.  Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  j'ai 
bîçn  prô  mes  rriefure$,&  qu'il  n'y  a  nul  péril: 
!4,-  7  car 

die  une  compardfar, ,  vais  comrrje  il  a  de  la  peine 
à  la  trqoyer ,  U  traîne  ces  deux  derniers  mots  f**fi 


.  / 

Nom  tua  apud  fafyem  mica  tccmm  fine  met» 

ut  fit  y  coptaefi;  T,:j  .,  t 

lum  y  quod  ilh  argent um  péticitu    es ,  eaJem 

bac iuvênûwi  viaz  ..  .  -«j    > 

Çuâd  ut  efficace?*  >  cranfc  furdte  jam  aura 
têddukras  mmi,  L[,  .  ? 

9©    Quid  aliud  téi  vis?  <•  f  •    ; 

Ç  LIjT^PrXO, 
,.„  ,♦  Si  fuiatm  fttcjfc .,  ..* 

?  fiquidepu  experiundo  fciei. 

C  L  1T  IP MO. 

Ag*  age$  ado  iJUw  tmw  w»fil^P  quid  id 

affwmlafmma 
Tuam  amicam ,  bujus  ejfe  amicam. 
C  L  II  I  P  H  O. 
pulcrês  feds  r  qjaid  hic  f octet  fua  ? 

ri  eft  parut»! 

S  TR  US* 

J&a  ad  tuam  matrem  a\4w***K  . 

C  L  I  X  l  P  H  Q. 

qutde+t 

srRvs. 

m 

Ungum  efty  Clhipho,* 
2ç    Ttti  fi  narrent,  auamebrem  idfaciam  ;  vera 
cou/a  eft. 

C  L  IT  ï  *H<X:r       •■"-'■ 

Jtôkiï  fat?  firmi  video,  quamirtm  acçijmhwc 
mihi  exfediat  metunC "' '  • 'rf  1- 


LHEAUTO»T4MCmi/îiaKD6.    ^ 

car  par  là  vous  powct  ivoir  votre  Maîtrcf. 
fe  dite  votre  pcre«*^c^oul&te»«dufaçpcttrt 
de  plus,  par  ce  moyen  je  tsxmve)'*igeAt  que 
vous  lui  avez  promis  %  &  poutNctJucl  vota 
m'avez  romptt  m  tête  ft  Jbuvefit ,  que  j'ai 
âuç  dÇa 'piSrm^u^  Qq*i*us  fcut-il  da? 
vantage? 

#ourea  que  cela  foit  ainfL 

Ah  ,  f*****  ^  Mtts-ci  l'acperience ,  vous 
lefefcrez. 

CtITIPHOH.   «iv  r!: ,  '  Av        'CI 

Oça,  di-moi  ks  mifutet.  que  tu  as  prifes. 

Nous  allons  feindre  que  votre  Maîtreffe  çft 

celle  de  MonfieiL  <î     t  \  2  n 

Ciitjph  o  \m\  .v  . 
Fort  bien.  Mtis  }e  te  prie  &  me  dire  ce  au  3 
fera  de  la  fienne  i  pifea-WMt««Core  pour  être 
à  lui,  comme  fiuflf  feule noliu\faifoit pas de^ 
ja  tflez  de  tort  dans  le  monde? 

S  ï  R  U  J. 

£/fc  ne  pajfera  nvlkrn* fit  pour  itn  «  fui ,  «i 
contraire  on  la  mènerai  votre  mère. 

A  ma  merc  î  «  Eure  quoi  ? 
-    ,\    i  S  t  r  u  & 

Il  feroit  long,  Monfieur ,  de  vous  conter 
pourquoi  je  te  ****>  *«*  iêi&fSffir*  que  j'ai 
mes  raiions» 

^W^«^,i»6*o«tûe4p»mi 

Lfita4dbdol«nwvali«e^^^- 

S  y- 
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-':  ■•     "•'    %",''r.'      S  T  R>&&    ':j:"'    il  ire  r\ 
JMime ,  hubeo  aliud,  fi  ifibitcnK$tdsiquoi:ttn^ 
bo  xonfiteammi    ,  .u    ^     •. 

S'mt firicUïJJe.      >     r->    •»•; 
•  •.  i       ;•    ,  GX  ït -IWMOv       \    ••*«■•-•, 
r   hujufmùdi?o6feCM*>a^têtàref*rK 

.m  <*ir«iift&  t  r> 

J  ■''.••  *'  >:  -■'•p  imtaMe: 
lho  obviant  hinc  :  dicamw*  revortantur  domum. 

'  <  -    -k  ~.r;v**pE-  iTfT-tflfcîfl  fit;  ■  •••/*  ,  iIA 

.:    A«*V 

JOO  Quiddixti?  .:•*    •  t  t  t  j  [> 

.:-..-•.    ;:  jj:  S  T  RV&  i       -"    ,r   O 

ademftum  tibi  jam  fkxaommm  mttumr 
In  aunm  utramvis  otioà  Ht'àormia$. 

C  L  IT  I  P  Jtf^i       i  ^ 
Quid  ago  num?     ?■  '*  i  t  i  .t  '.'' 

• -;  s^re^dk-modoy 

Verum*  ,      ,       ■"  G 

•        ,      ,     SX  RUS.       ■ 

age'rnodo,  hodtt  Jtri  ai nequkquam 

?  C  L  h 

,  r;  v^.liîlt.  AJl  QJ17  B  &   ;      ■■;;>.i.u; 


nititteUettctit  **^,  £jrr»  

^ubté^q^wnwKtttt  Sabord  par  rappdjc;  #w 

-.2  * 
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;  Attendes;  j*afc  an  autre  expédient , ou  vons 
ferai  obligez  d'avooer ,  Vun  &  raâgrc^qatfl  n'y 
a  nul  péril. 

Ah ,  je  te  prie ,  trouves-cn  qwlquHuvcoi»- 
me  cela.  ..  "J  a 

Cela  d!t  fait;  j'irai  au  devant  d'elles,  &  je 
leur  dirai  qu'dlea  rfont  qu^à  s'en  retourner. 

«.  tf»s..;\  :,'.   t  v  G  L.-fc  *î  I  B  H  jO  NI:Y'«  ■/'     ■-, 

Quoi?  que  dis-tu? 


S  Y  R  tXl*       "J-J   .\v    -Y 

Ne  vous  mettez<pas  en  peine  >>  je  vous  ôterai 
tout  fujet  de  crakue .,  de  forte  que  vous  dor- 
mirez tranquillement;  de  vos,  deux  yeux.  * 

'  %  \--y-  ■  \Ç;*V|(ktï  X  P  H  O  N. 

Que  doi^îMi*,pr^eraemfiûli    •,;  , 
C  l  x  N  1  A. 

Je  fuis  d'avis  qftet&pfbfitei  .:> 
,  •  ' .  *  ,         Clitiphon. 
•    Tu  as  wiftiriL  ^ynir>  Syrus,>  parte  à  moi 
feulement. 

Allez ,  laifiez-moi  faire  ;  aujourd'hui  même 
vous  vous  en  reoéhtire&,  mais  il  fera  trop  tard, 
&  VouTle  voudra  en  vain.    \        >* 


-  T  I 


•  »*■ 


&  aptes  cela,  il  <ftc  i ï  àhU  ,v#*M ,  ra  as  iaifota.  Ce 
ddojdte  maKjuc  ftk||  >icn  la  poflkM\r>  qity»  4a«s  la 
Ttàdrôieii  ççlt  n'antêif  point  eu  de  grâce 

-';:•'     ^-\  v-  .  *,><&*  av.  •'.    •  "« 
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CL  I  &r&A. 

*°5  Eju'Ja.pnfos  poJhkét^aamumqKm  tiïû 


ï.-i 


i  Uni  r, 


€  L  iT  IiPiHOl 
tytty  ittquw»^    v.-y.-  'ini  ,  o/rq  •;'     ;  .  r!A 

S  Y  R  U  S>  .û-j  -a 

/trjt  ymtv?  &*0#»  i/?£#c  4M» 

.-•cr.uvj-iChi  ;/:#:$  tftaj|fr{&!/p  ;•.!:-  HJ^I 

Vtrum  hèftkàiftbm  tfti  ty#..i  tyre>  inqutm, 
j  heusheus,  Syre.     5  i .C -?ib  ::.r*  '.  ir   p 

Concaluit.  Qu'ut  visl  n  /  8 

-;  ••  ■   >H-  -,    V   .>  :  ■         PUH9  4A&    >   '    •         •  •'   J'/''î 

>       r    i   tàdfumr die  qmd  efti 
Jam  hec  qk*fm  m$â&  tik  fùcfr*.         79 

/,;  o  i*    ;  i  t  i  .i  .*  ime9  Syre9 

no  f^rm*^^^mi0morm\s^Jm»^ 

tibiy  "■■■;>  "-■'■■' 

T#  «  /im&x.  m?  fl##  4cqpfyn4vs  fis ,  w<fc. 

c:\-.f:  ir.T.i)rr:.>*  \  <_.;;.;  jo.;;-^     •  ,  v'v.A, 

Ridiculum  eft,  te  ifihtn  mm  aàbamrt+Qlkipktà 
fluhft  ijlbic  mintr  mea  res  agatur,  quàm  tua. 
Hic  fi  quid  nobis  fort$yukmfaê,wimi*îi  x-\  * 

W  i/?W0  #xir*,  #f  fu*m  ejft  adjimmet. 

CL1- 
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Je  fuis  d'avis,  dis-je,  que  tu  profites  du  bien 
<j«i  fe  pwferfte  ;  cw  ww>&«  pts  ii  jtmais  tu 
retrouveras  une  pareille  occafion.   ; 

C  t  t'T  I-P  H  ON. 

Syrus,  hait,  anête****^* 

Criez,  criez,  je  ne  tariferai  p»  tfàtoutaii 
chemin.  '£ 

C*.  *  t'a  p  h  o  H. 

Tu  as  raifcn  en  V&tëèY  Sjrui,  Syrus, hola, 
Syrus  ;  «Bowe  *n*  ftfe,  «ère. 

Mon  homme  l'a  eu  chaude;  que  voulez- vous? 
Cl*  i  fr*  h  o  n. 

Syrus. 

;  :  ■  E*  tau*  «  vcrila  ^%Qcw>vAe*vm  ? j'w 
rai  beau  faire,  vous  direz  encore  $uc  ^ela  ne 
vous,  plaît  pas. 

«fCwvQHI  'ue1  "Cela  y  ftifjn  'ChCT  'DjftEs  ji'  je  JttC 

remqts  «Bue  t»  J»a^,  jje  t'j^aq,d<MîBC  aqon 
amour,  mon  honneur  &  jnoà  repos,  je  t'en 
fais  le  rnaftre ,  prehsf  çSfrdc  reniement  de  ri*€- 

/*    C'I-i  S   Y  R   U  S.  */.'Vuâ  .;•/:■  / 

Voila  un  jMàttt&vIstaté&iàer*  comme 
fi  yaiwiwBQiuKd'itterêbàoekqflc  ¥«*Macme; 
âfvmaBteur  oem;*»*  u'aMt^rfcrôff, 
vous  en  feriez  q&&Wj^^k$i^  i^Hï*»d« 
flucVouç  auriez  ï»^,i^**%Jîtuhç  gui 
v^jjaaèit'en  {omfrfi  ^uîttel  fiib/^lîuréhé^ 
c'eft  pourquoi  vow«*w*  juger,&|tofig|jigetfi 
rien.  MaisalA^a^C'Cliïik^uïlM^mblant 
9e  S«odhis  efl  £1  Maîtrcfle.  C  l  i- 


JcaHuçumm  tffe.  in^um  jim  res  redïit  Ucum, 

Vtjit  néceffe^  0  <.:ir    - 

Iio  Vcrunitiiti,  ç$  qmdtk»btt.  •• ,  c  r.;,~, 

SrJilfS.  .r:  ni  .*•*-) 

.':  ^  xfqrdtffa keft  frohf. 

:i    ;  ,Ç  Z  I  %\£P  HO,  ..T 

-4*  &<mt  dèmiror ,.  $**  /<#».  /*ki&  potuerjs  t    , ,    * 
Perfuadere  Mit ,  qw«  .fiktqws  fperncrè  ! 

*   t  ■  *  f  r  ■  "*■     *  i  ■■   .     *       r  .      *  • ,  r  - .  . .  •' 

s  ru  u $. 

In  tempore  ad  eam  veni,  quo4  WHm.mtàufn 
eft 

-Ptitôâfh:  ffâi»  àuetodam*  mlftrum  afehdï  ibi 

125  Ejh  nofUmorMtem^IfÂçartertr4rtabat'ùirs4m> 

Cupidum^tÀllmsA^iti^tT^  tfHâfid  i*c*nd##\ 

Mtukm^tut- ut  effet  apudte  qudfh  gratifia*. 

S«/  £*#i  >#,  «i/âfc  fis  mqtijd,  imprudent  ruas.    . 

Patrtm  novifii  ad  has  res  quàm  fa  perfpi$qx:t  ' 
*  Vttlg.  mtfimm.  a    f    •]  130  Ego 

.,•-:.  r:.-^  t  ;  A  B  M  A  R, ftrU  E  $.  .      ,:.0y 

n7.'S«tlIClT  FACTC1UW  MI  I18E.|C^ 

S  entend,  j+jt ferai.  Cette  façon  tic  parler  cft  iflmar- 
jouable»  Lucre**  s*cn  cft  fervvdan$,le  11.  livre.  ~  , 
$cïïtc<t  cjji  globofa ,  tamen^m  fyualîda  çonfcptr  , 
1  ai.  rçji'O »  kiiuM  a mÎTi  1/ m  isî  * *iu  1/ m.1] 
£r  «U»j  fêter  At*  affaires  ttf  %°ïpèÙ  y  a  de  fiusûqpr* 
t*nt%  IL  a  traduit  ce  mot  A*He[»d*.  *  ]  '-  -  '' 

-:  m  u  11  m  Ijyigyc  ^'  tri  wàtn  •L&çvç.lt 


«    A 
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Oh ,  cela  s'entend»  je  lç  .ferai;  &  la  chojÇe 
,  eft  présentement  en  tel  état ,  qui!  eft  abfolu- 
ment  neceffaire  que  je  le  fane. 

C   L   I    T   I    P   H   O   N. 

Je  te  fuis  bien  obligé,  moti  èher  Clinia. 

C   L   I   N  I   A.  •      v         T 

Mais  l'affaire  eft  qu'elle  né  bronche  pas. 

S  Y*vy  s. --\>vr 
Ho ,  elle  èft  jkr&itenîent  bien  inftruite. 

C't  IT  i  p  h  6  N. 

Mais  je  fuis  bien  furpris  que  tu  ayes  pu  la 
perfuader  fi  facilement,  car  quelles  "gens  hère- 
bute-t-elle  pas  tous  ïes- jours  ? 

S  .Y   R   U  S.  * 

Je  fuis  arrivé  chez  elle  juftement  dans  le  mo- 
iheht  favorable ,  ]  &  dans  toutes  les  affaires,  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  ;  dfrj'y  ai  trouvé 
un  Capitaine  qui  la  preftoit  vivement  ;  elle  me* 
noit  cet  homme  avec  beaucoup  d'adrefle  ;  trou- 
vant toujours  des  prétextes1  pour  le  refufer ,  afin 
dèfenflamer  davantage  par  ce  refus ,  &  de  vous 
en  faire  en  mêm£téhips  un  facrifice  qui  vous  fût 
agréable.  Mais  à  propos,  Monfieur,  prenez  Hfenr 
garde  de  ne  rien  faêe  nuprudemmençvous  con- 
noinex  votre  père;  vous  fkvez  comme?  3  voit 
clair  en  ces  fortes  de  chofes.  Or  effril  que  je  fki  la 

"  peine 

12;.  HMKC   AITÏ    Tl  ACTAIAT   THUM.]  Elle 

Wfrôp  cet  himme  étvet  btduccup  i^âdrejft.  Car  c'eft  là 
nne  grande  adieflc  4ç  (faiie  à  un  amant  un  facrifice 
dç>fanajiwu%  de  içamére  que  ce  nyay  n'er*  fy*  q»e 
dIus  amûnxeuxi  voila,  ataflî  pourquoi Sv*s  vient  de 


en  W  fac rifidnt  fc>û  «v*J 


g»     HEAUTON^TtMORUMBNOS.1 
130  Ego  H  aiuem  nomi*  fitàm  tfi  foUas  impotent: 
tovtrfa  verba ,  everfas  eervkes  tuas  : 
Gemitus,  fcreatw,  tçJfy,/tfHs9  ahjlinf+       t 

wdefis.  ,  ■     < 

.   ,  Ç  l  lH '  I*  JfQr    .   ,  ,4l!f 
r  tptemt  Tiyrqbqrew  ^ 

■         '       tf    r  *  If  & ;'•  -     - 

C  Z-Z  X  iÏH'fX     •         ,!j 
I3S  Ubifunt}  cur  rétines? 

s r  r ù&  ; 

/«*  *«*c  foc  ##*  qfl  &<fc 

eu  t  1  p  j*.Q,  ',       '.;'.; 
•  *  r  a  J/'V      .  ^  -;.:'^ 

tuiulû  ******* 
S  T  Jl  tf  S.  ! 

ex  /  x  1  p[m a        , 

quéfo  paulifper. 

s  r  ru  s. 

•  '•  ''     ••  •■■•-  •-■*  G?  £  ** 

3t.  IH7fi»  s  a  v  ï'rtij'fili  te»  à  dtibk WiittJ 
fit.  C^eft  ce  quefW*  appâté  vttbumperpbex&èh.     '  i 

.   Mfw 4dkm?eé*mfaiM  ftrffaièils*  -»     :rf.orr\ 
,.  Qn'çUe  ne  dife  point  ta  iiwHNwbteta(c*c. 


.r 
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peine  que  voutfavezi  \sous  dodtefiir.  Je  connois 
vos  mots  à  double  entente,  l'agiljié&iiOtieflut 
qui  fait  aller  votre,  t&e  cqmjne  une  giroiiete , 
votre  manière  dp  tpuflçr,Trire,  cracher.  Trê- 
ve à  tout  ce  ma^ege-^à.  je  jous  prie. 

v-»    L   I    T   I   P   H   O    N. 

Tuvtoe  donneras  des  louanges. 

S  y  r  u  s. 
Prenez-y  bien  g*r&r.     ;  ? 

CiiTiPHoi;'  >"   n 
Tu  m'admipeisajs.  i         ,  s    > 

Mais  nos  femmes  nçus  ont  fuivi  de  bien  près. 

C  LÏ   T   I   P   H   O   N. 

•"Où  font-elles?  pourquoi  me  retiens- tu? 

Clitiphon. 
Qui,  chez  ^9  fcqre  ,  <e$c$j  ;rl©is.çn 
attendant... 

S   )f  R   »    ».;     -r 

En  attendant,  point  de  nouvelles. 
C  L  |  t,j  p  #  o  n,  , ,, 
-Remets-le  ttdi. r lv  *        1%-      "  x 

Je  ne  le  fournirai  pas ,  vous  dis-je. 

Eh ,  je  fen  f ri* ,  un  ;n^aj;.v     .  ,      T 

'v"""v  S  y  ru  .s,.  '.\~  .  ^  w^ 

, Afeypus  le  ^Jfend^.  :       "■  ;    ^        ,\  L 

•    »  -  •  ■  V 

cou ,  è-c    C'cft  proprement  t*  j^AOlâe  *  jfexible , 

a  Fort  men  dit  ac  Jajrume  ma- 
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C  là  1  T l  P  H*>.  )r 

Soltem  fduttre.  <  ■-''  ^ 

S  TR  V  S.  ,]h  [-? 


•JTJO/" 


^      dbeas,  fifâpis. 
•  C  t  ITï  P  H  0. 


i  a.  ^  - 

f  .       j 


eo,  juêid  : 

manebst.  > 

C  X  /  T  /  P  H  0; 
ifilicem  homïnemï 


,  ,  a:  f 


5rjCUr'&  L' 


ACTUS  SEGUNDUl 

S  CE  N  "Ai H ;  III. 


.  .    .       .  .  j,  -i. 


VACCHIS.  A&TfPHÏLA*   CLIXZA. 
S  T  RUS.    G  Z J  t  I  P  H  0. 

>B  Ai  Q  C  H  /  S. 

TJ Dtpol,  Antiphïla  rnêà,' Uudo  te ,  cr'firtt^ 

*-«         natam  jtldico  y  '  r 

itf  91000  ftuduifti,  ifti  forint  morès  ut  ccnfimtlet 

firent  : 
Minimeque ,  ita  me  Du-  ornent ,  mm t9<fr te 

JUfiràMfqueexfetit^^^^^^  ~$>kl^ 

îfmiHUfif^^infeniumka^     MfhêtU 

ci*  mm  tu*.     ■  --, 

5  « 


.    #,«*."    k-" 


v       >.     »  r- 


r»  ..v.~  ■»,- >*»     -iii*i»i. **■*>■ 


:.,«.fc',vV«^vr-1iï*-- 


?•  ••  \ 


'  ■'    1 


»*«      •  v    .    .        '  •'-    i 


*»-.-"  -V*"«* 


.rtT 
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Au  moins  que  je  la  fàluë. 

:  _'  •  "-'  ,  S  y  r  v  s. 

Si  vous  êtes  fage ,  allez-vous-en. 
'   ?  A  C  l  i  Vf  p  h  o  N. 

, .,  Je  m'en  vais. . Et  celuwn ?       !"" 

U  demeurera. 

<  il.   ■..  GlITIPB  O  M. 


«. .-. 


Ah ,  qu'il  eft  heureux  ! 

;  -  <:        •    -S;v  *  us. 


-.'.  -i«' 


Allez  feulement ,  marchez. 

s, 


T 


A C T E    SE  GOS 

•;:u --•=■■■  ■s'-Ô-E'-'N"-*'-^ 

BACCHIS.   .AnxXPHXIS.     ÇfcXNI*. 

Strus.    Clitip  h  à  n. 

B    A   C   C   H  I   S.   .r«vtV::;'.* 

'^C^verité  ,  ma  chère  Antiphfle  ;  je  vous 
-■-'trouve  l^enUArfèufc^  &VOU?  méritez  tou- 
j^fQd^derkjuangcSî^ji^vc^ipiis 
tibflMte  YéMAdM^  ljèauté;Mè  rtfc  fids 


èfii§mm&do>m&h  vertu  pa»  la  cou verik- , 


j     -3*H  .fcr 


5    Et  quumegoHtet  nunc  tmctimm ammo  vitam 

tuam  confident    r,   -;  \ 

Adeoque  voftrarurp  omnium  ^  volgus  qud  ab  fe- 

fe  /égrenant  ;      ;      ,         r  j 

£*  vos  ejje  iftitrfmodi  >  Cf  nos  nonïjji,  haud 

mirabile  ep.^  .      7,.*     f      •  , 

.Niww  vobis  expedît  éjf$  frohaï  :  Àôi,  qtMtiflum 

res  eft ,  non  finunt.     , 
Quippe  forma  imfulji  noftra  nos  amatores  co- 

lunt:  •  >  '  &  II 

xo    Hétc  ubi  immànaatifa  HH  Jutùn  animum  alto 

conferunt.         hi    :      !    •.  ;;    :  tl\\ 
Nifi  profpeclum  inferfa.ji^q%id  nobis  eft,  defer- 

u  vivïmus^  r. .   . ..    r;  .    >        rl> .-» 
Fo^/V  ou»  mm  yftffej1  uvi  Ataiem  agefë  decrèfum 

C^fds^  mrtn^à^^-4ji'tô^nn  v$iA*i  A» 

fe  ad  vos  applicatif, 

mimy 
15    Ut  nnmquam^Ua^anmu rfvoflto  mcidere  poffit 
calamitas.     "~   '  L   "* 

r^A  N  T  1  P  H  foL  A. 
Nêfàô  Mai  :  iW  tyïdhh  Jèmper  fiio  fiâjfife- 

.Jtéoy  q  1  t   1    1  3     ..    -   ji  y  <î 
Ut  ex  illius  commodo  meum  compararem  com- 
modum.  .1  j  .:  r>  j  a  h 


je  confidere  la  ifeeniere  ieVMe  de  toutes  cel- 
les qui  èoiflme  vous  ne  veulent  pas  recevoir 
ttftitîe  Msnde,,  tt qui  ne  fe  doivent  qu'à  nn 
feui;  je  trouve  qu'il  ne  faut  pas  sH&onner  que 
VdlfettyfcK  tes  ftrafinttiona  hormêta  ,  &  qifc 
nous  ne  les  ayons  -pas;  11  vous  cft  avantageux 
d'être  ainfi;  ma&Wotts  ne  le  faerionti,  car  tes  <-- 
gens  avec  qui  nofcs  avons  à  vivre  ne  nous  le 
permettent  pas.  Comme  ils  ne  nous  aiment 
que  pour  notre  bêatfté>  fi-têt  que  cette  beau- 
té change  ,  ils  changent  auffi  ,  6c  portent  ail- 
le%s  lairs  kidinitiôî«;  de  forte  tpie  ii  notft 
n  avons  été  un  peu  prévoyantes ,  nous  nous 
trouvons  abandonnées  4e  ttfut  le  monde  ;  & 
pète  vous,  foi* ;tq\tfu»e  fafe  vous  ave*  refota 
de  paffer  toute  votre  vie  avec  un  feui  homme 
dont  l'humeur  vous  convient,  vous  avez  le 
plaifir  de  voir  quTdn  s'attache  abfolument  à 
vous* &  vous  ëm  lïefc  également  pat  <e  choft 
que  vous  avez  iait  l'un  de  l'autte  ;  de  forte 
qu^^ft  impoûibit  que  votre  amour  finûTc  ja- 
mais. "..../ 

AnTIPHIL  E.  ...:- 

Jd4ie  fài  pas  ce  que  font  les  autres  ;  mais 
je  fài  bien  que  pour  moi  j'ai  toujours  été  ap- 
pliquée à  faire  m^i^u^quQ/pl^ifiir  de  celui  de 
Clinia. 

'   '   '»,  '"  VV  -    '  i.o^'f    '  /      /   I   V     ,    1  A  V  C  <ll    X- 

hs^  *'..:'■  •;    ;    ;:u  *ri  i.i  ■:*■,•:-  j  a  n:>  ,\-i  rr ■-  -■  b"> 

*****>.  Lfc  «atalfttte  4'i**toMfe  t*  tfftatafcfei  41 
W>a'ftift  fe  ttttcMtfft  dam  fa  rahi^atte^fcuit. 

„_  _  pria-*****»  wu^.iarç  w  %\  %i*n#  £  Jitli  3s& 
fifcï'  f4  20.  S*- 
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ah!      r,  ,..,:" 
Ergo  ,  met  Antiphila,  tu  nunç  fola  reduct/n  m 

in  fatrïam  facis. 
Nom,  dum  abs  te  abfum  amnes  tn'thi  labores 
fuere  ,  qucs  cepi,  Uvis9  r 

^o    Prdttrquam  tm  carendpm  quod  erau  ,  ^ 

■j     .  .  »>&€&•  :   ..y  rnT; -, 

C  L  I  T  I  Pr.&lQ»  ;.<i  -;t 

Itonn* ,  w  miferum ,  ncn  Itçtre  m*  tnQdo&~ 
&wwnfrm?       -.,;.,       ,         ,, 

-.;.».-   ...  .   „     SX*  US.  -./r--.-; 

2ma,  ut  fttrm  tuum  vtdi  tjfe  hétbitura  f  im 
<tiam  duras  dabït.  .t 

■  *  ,t  < 

Quifitm  bk  adeMfetns  tft>  <p$iWMt*çMs  l 

AN  T  I  P  H  I  L  A.  > 

i  -:    ah'4  rkineme  >  otfitro* 

B  A  C  C  H  I  S. 
Amabi,  quidvibi  eftf  -  i  .r 

j    :  .-.  .■  '.ju  f  .    ■      '        i  ■?        ;    ''    .  AVN~ 

l  *  '  : 

-  RE  M  A  R  <£U  E  S. 

-  io.  Itxi,  tix  su?fi*o.]  Syrus ,  j*  m  pàti 
tm  rtttnir.  Tous  ceux  oui  ont  travaille  fur7Vr«K*ont 
été  trompez  en  cet  endroit ,  car  ils  ont  fait  dire  ceci 

J,ai  Omi*,xùm  pcetexte  quç fyg**  ^«Ji*  à  Cifiépjftft  \ 
a  fin  de  U&ene  précédente, ,  i/j^*,  ^^vfm-i^ 
Mais  ikdcnMeM' tien  foHit  ^mJlm^  t&i*:.Un 
iimonseux  (mie  oMa&  bçiïwWf>fe9W  fi'm^r 
Jetfi  vc^o^c^l#oiKdeJ■lenrA^cy«^flo^e;--,- 

de  la  il  dit  à  5/mi,  >  m  /mu  ^ftw  w#  ntintfon 


î 
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C  L.ï  NIA.** 

Ah,  ma  chercAntiphik,  vous  êtes  aufli  la 
feule  caufe  de  mon  retour;  *  car  depuis  que  je 
vous  ai  quittée  ,\  toutes  les  fatigues  que  j'ai 
eues  n'ont  été  rien  au  prix  du  chagrin  4e  ne 
vous  pas  voir.        v 

S  T  r v  £      i 

J'en  fuis  perfuadé. 

C  L  i  t  i  p  h  o  N. 
Syrus ,  je  ne  puis  me  retenir.    Malheureux 
ue  je  fuis  I  faut-il  qu'il  ne  me  foit  pas  permis 
e  me  fâtisfairel  '      . ..    ^  v,  * 

S  y  k  u  $. 
Oh ,  vous  n'êtes  pas  au  bout,  &  de  l'humeur 
que  je  connois  votre  père,  il  vous  en  fera 
bien  avaler  d'autres,     \ 

B  A  t  OH  I  «. 

Qui  eft  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde? 

A   K  T  I  P  H  I  L   E. 

Ah ,  fouteûfcfrftioi ,  je  vous  prie. 

B  À   C  C  H  I  $.      '    ,'..'■'.■* 

Qu'avcz-vous  i 

*  U  dit  cela  fans  qu'elle  P  entend* ,  tlle  ne  Pd  tût  **- 
c$r*vû.  -         ■'  9  A   '■   :'   '.  S. 

•  '■■-'■  ■••;v>  -••'.  .    ...  .*.-*  :■:*:  ....    i.;..£  .;  = 

fait  un  jeu  de  Théâtre  fort  agréable,  &  peint  admi- 
rablement le  caraâere  àcCUttphm.  Cette  remarque 
eft  de  mon  père,  Se  Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
aiment  Terme  ne  lQîWfa$va^)bon  gré 

22.  D  X  U  X  T  I  AM  DV%ÀS    »  Al  I  T.]     U  V9US  t» 

firs  bùn  évéUtr  fémnes.  iphe  faut  rien  changer  a  ce 
patTage.  DmdtdMt,  on  fous-entend/Ag*',  2e  d*r* 
fUgas  eft  dît  comme  détre  iO*t,  dtrevulntra,  dans 
VkiiU,  Ovidt  de  Utçrtce. 

ÔUTDA  *  s  24-Qyi? 


fo    HBAUTON^TIMORUHBNOR  ! 

A  &  T  I  P  H  I  L  A. 
4ï$*rinmferà. 
B  A  C  C  H  J  S. 

feriïf  qmdfittfxsJ 
Mxfyhiïal 

A  N  T  I  P  H  I  LA.      r; 
vïdeort  ctmiam ,  an  non  ? 
B  A  G  Q  H  î  S. 
quemMmksi 
G  l  i  V  i  Ai     • 

fahe  è  amtnv  tni 
-■'A  N  T  IP  H  I  &  A. 
P  mi  exffe&ate  Cl'mia,  falvk     .  ■ 

r  ■"  ' 

a  l  î  ni  a. 

A  N  T  I  P  H  I  Z  A. 
Salvom  venijfe  gandoo. 

o  l  î  k  ia<  ; 

.«  tento**M>      :-  çl;.\ 
£5    Antiphila,  maxume  anime  ?  Qcjpeâiata  nm  % 

s  r  ru  s.  >ur'j 

ht  htro  :  nom  vos  jamâudum  exfpeclat  fenex. 
*  Vnlg.  tx»pt*t*. 


'\y\       "    .       *■>    ~.   ¥ 


REMARQUES.  ..  ,., 

ff.  Qui»  stupis?]  I^n»  ww vient cttt*  iijailUnct. 

'•*>:j«ifi:î*>  -     .     ;.       ,&\        ".-\»afh  -r  '^«**  ^rt  ,»r»\ 
"•  »    .*--     v  >•  ■■•  ;„.;   '  ,    •  uo!   «<"•    t   rmù>  Ji."  .  \    ,"rîrc( 
iV.li  ..  «r,.;,  ;  ..-  -,  ;; r.;'t   vtî.r.    trmiz.  j    iiù    fb    i,r^ 

c      Qh^  c^  ACTUS 


Anxuhiil 
Je  n'en  puis  phis* 

Bucbu 
v  0Y>&  tous  vient  cette  4éfcjlÛnce? 

'  Eft-ce  CHnia  que  je  toi? 

,  BiCCHU 

Qui  voye**vou*?   '  •-     * 

C   L   I  N   I   A. 

Bohjour  >  ma  chère  Antifhflc. 
Antiphile. 
Bonjour»  mon  cher  Qiûia,  que  j'avois  d'im- 
patience de  vous  voir  ? 

Comment  vous  portez-vous  ?  * 
A  h  *  ï  |t  à  t  l  b.; 
s  Que  jr*J  vde  joye  ôt  vùps  trouver/  àl  ton*» 
fanté! 

Cunia, 
£&ce  bien  vous  que  je,  tiens*  mon  Amlphi? 
le,  que  j'tt  defirée  avec  tant  de  paffloti? 

iS  T  R  tJ  f. 

,  titrez  au  logis,  car  il  y  a  déjà  tong-temp$ 
que  vous  faites  attendre  notre  ton  homme. 

On  avqit  mal  ej^tim  cet  tn<tooit ,  jby*v»  fignifie 
fci  ttjripr  mfi&kjjfc,  «  aon  f  as  «VÛm*. 


i  ACTE 
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ACTUS    T£RTIU,S. 

■    S  C'E'^À'JI.   ..,:,r, 


'     I 


,<.  C  H  2t  £  AtiE.* 
Ifci/Ê/V  £<?<;  jam*  ceflbfttlt&e  ofi'mm 

,.  I.  Luc  i s  c  I  s  ho  ç  j A-M.-3  Jl  commence  iêjj  k 
fairt  jour.  Dans  cette  façon  àe  parler  A«c  iV  rapporte, 
à  or/*/»,  qui  eft  fous  entendu,  ça*  on  dit  cek  en  re- 
gardant le  Ciel.  Pléuti  dan»  le  Curcutù.  i.  nr. 
-'  tfâmïjoi:  quidem  tùpl  hattà  mnb»  fty  Imc&ltàtlxt. 
On  nf  >««  pas  douter  qu*  j£ttç  Cpihea'ic, Vai* 
été  jouée  à  deux  rçprifes;  Jes^deux  premiers  Actes 
lurent  Jouezrlç  fôjr  après i.lc,  cbucher.  Ai  SpldjU  &  ^les 
trois  autteVle  matin  à  là  pdtnté  tUi  fout.1  ÏTfûterval- 
le  qm  fepère  le  fceond  &  le  troîfiëme  Afte,  eft  rem* 
pli  par  le  Toupet  qui  fe  fait  chez  Chrêmes  dans  une 
flwtrfe  dèl^cW  La"IèYé'6^tfbn  cfoè%réir  «lors 
donnoit  à  Mimmto*  la  filSëfeé  tfe^fta^^rïrfftîiè^ 
ce,  &  TYrtm*  n'étoit  pas  oblige  de  rien  changer  à 
cette  conduite,  parce  que  comme  les  Comédies  é- 
toient  auflî  jouées  chez  \ESHomaint  dans  Les  Fêtes  fo- 
lemnelles  ,  ces  Fêtes  pet^îëprïlpnner  lieu  à  Tërencê 
de  luivre  le  même  partage.  £4griphi*s  qui  a  fait  des 
Commentaires  fur  cette  ffece,  a  crû  que  cela  étoit 
fans  exemple.    Mais  il  s'eft  trompé.    J'ai  fait  voir 

3v?*Arifl9phatu  avoit  fait  la  même  chofe,  8c  que  les 
eux  premiers  A&es  du  Pltaw  fuient  jouez  le  foir,8c 

•1T3A 
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ACTE    TROISIEME. 
S  C  EN  E    h 

Chkembs.     M  E  N  E  D  £  M  !< 


r.» 


C  H  R   E  M  E   S.<    . 

IL  commence  déjà. à  faire,  jour;  pourquoi  ne 
vâis-je  donc  pas  tout  &  l'heure  heurter  à  la 

por- 

.\  .\  t..   .  .  .- 

les  trois  antres  le  lendemain  au  matins  c*  qtie  rïo» 
çetpajle  du  fecond  w.  tr#iftcmc  Ac*c  çft  rempH  pat 
le  voyage  que  ?/«*«*  fait  au  Temple  à^f.fçuUpey  oh 
il  gafle  la  nuit.    Si  Ton   favoit  bien   précifemeat  à 
quelle  heure  s'outre,  le  Th^atre4ans  *Arift*ph*mt  oa 
trouveroit  fans  doote^qae  la  liberté  qu'il  a  prife  oc 
hua  pas  tait  pafler1ate;gle  des  doifcehedrtt<juidoi- 
veat  limier  l'a&ion  Théâtrale.   Il  eft  au  twhw  cer- 
tain que  Tmnct  ne  la  pafle  point  i*i,  fecqpfttefttafli 
segulier  en  cela  qu'en  tout  le  refte.  Le^Th^afl^  s'en*- 
Vte  après  huit  heures  du  ibfr ,  les  deux  piemîefs  Ac- 
tes ne  durent  tout  air  plus  que  deurf  hen# e*  /on  fou- 
po,  ôc  je^  veux  que  cetijlmerv aile  dUiô  Û*'4>a  fept 
heures.    Le  troifîérûe  A&e  commencerait»  petite' 
pointedu  joui.commepTatfflt*  a  eu  ftiha'c'  le  mar- 
quer ,  ,en  faifat*  <firé  à  Ckrtmh,    LucifHi  hoc  jamm 
*  il  pomrtiencc  àép:  r  &  foire:  [jour.  *«    Ainn  tes  trer» 
Ad  es,  qui  ne  fauroiea*  dater  plus*  de  trois?  hewes , 
finiffent  avant  les  ^'heures  du  maélrt  Mais  ce  quî 
mérité  d'être  bien  remarqué  ici ,  c'eft^oe^oeîtroWé- 
me  intervalle  entre  dan*  g&âioit ï>  ôc  dcrifeotM  ne  par- 
tie du  jûvet  auffi  bieaqucdans  «4r0Npfoito  C*«fi  dans 
.,r-':  ■  wt 
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y'mniy  pripwm  tx  me,  ut  fçfatfiki  filium 

Rediijfe  >  etfi  adolefcentem  hùc  nolk  mtelkgo. 

Verum9  cum  videam  mtfimm  hune  tam  exmt- 
clarier. 

5    Eju  abftu 9\ celem  tim  Wpéçatun? gaçdik& k<\ 

Ckm  illi  nïh'il  pericli  ex  indicio  jtet  f 

Haud  factam:  nàm,  cpêoipottroj  adjutabo  fe- 
nem. 

Item  ut  filiutn  meum  armco  tique  Aqudl't  fuo 

Video  infervire^  &  focmrm  effe  M  negotiis. 

IO    ïjfox  quoque'/enes  efi  tquim  fenibus  obfequU.r 

ÀfENEDEMUS. 
A*t  ega  ptofift*  inpMHt*p*gUad  tmfèr'tts  >     ' 
JN4t*tfutn,  au*  Ulmd  fal/um  $fl,  cfued  volp 
■   audit  '  ■'■•■' 

;      JM  M  ÀRQVES. 
cet  4momlk>  qw  Off»k  e'f  ppttÇok  des  liJbettqfcqiiA 
flâytatfKtnd  tftç  Bmdmjk  fm  ce  qui  xkrasEièea 
à  tout  J*  ja»  4e  Théâtre  du  troifiéne  Afte.    Si  ke 

limais  écrit?  :#4fci  £.  httmt  ù>  immit  CtmetèU  wftj 
„  Cet*eÇ«n«tte  c&  wwdtë  ily  a  du  temps  fieidii.^ 
On  nf  &«fpit  fitirc  «  reptocl»  k  Ttrmo*,  pwJque  ce 
qu'ils  appfllcac  voide  &  ffimpft  peidu  »  ùaftimép 
hit?»*  $ixtt.4U¥<Mi  oacefitffetarae  le  fttfct^Bcqirt* 
on  eft  même  le  /oudemea».  Si  Termu*  a? oit  p?rtay 
fit  Pies»  #«  maniew  que  cet jatoaratia atefe? dû* 
fait  partie  éefojt  figée,  «cbtaicotedtl  lidic^eicià* 
fqpoKabte»  Si  P«o  firifoit  mfawfétM  pmn  le  com2 
meacement><iHinc  fteoe  de  jMt&M, ât4emalala6a, 
Il  «'y  a  Çttftumc  qui  ne  fit  moquât  de  ce  putège* 
tMk&rt»c*&  frmodrt  gétoicat  txcf  kabiUs'^ow? 
.-  j  pren- 
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pàfoà*  èofre  voiâfi,aSn  de  lui  apprendre  le 
premier  que  ion  fili  «ft  de  retour? quoi  qu'on 
me  due  que  ce  jeune  garçoa  ne  veut  pas  qu'il 
le  iàd*.  M*i«voyam  la  douleur  que  ee  pau- 
vre père  a  de  l'abfence  de  fon  fils  qu'il  aime  fi 
tendrement,  pourrdfe-jê  lui  cacher  un  bonheur 
qirâ  attend  h  peu  ;  fw  tout  pois  que  cela  ne 
peut  iaô*  ascufl  tort  à  ce  jeune  gafçôn.  En 
venté  jençûirotofltfei*  empêcher  ;  8T  jefervi- 
rai  ce  bon-homme  en  tout  ce  qu'il  me  fera  poffi- 
bfei cJc comme  mon  ife  &  le  fien  font  fort 
unis,  &  qu'ils  vivent  dans  une  parfaite  amitié, 
&  n'ont  rien  de  cachéîua  pour  l'autre ,  ij  efl: 
jufte  que  nous  autres  vieillards  nous  vivions  <fe 
même  enfemblè,  Se  ique  nous  nous  rendions 
tous  les  hoqs  offiçefr^que  nous  pourrons. 

M   B  »  E  -D   E  M  2. 

.' 'Ouje  tins  né  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes pour  la  peine  ^ -pour,  les  ensuis ,  ou  ce 
qu'on  dit  d'ordinaire  eft  faux ,  que  te.  temps 

•     a  '  ;v   à  y  em- 

prcndrc  de.&*Jitate&,  fls  «OMorfibknt  trop  bien 
l'art  du  Théâtre.  On  troutenw*  aujourd'hui  des  oc- 
cafions  où  l'onforçrçk  i$reavgp  j$ace  ce  qu'ils  ont 
fait ,  &  où  ce  lerolt  thème  une  neceflùc  de  le  faire) 
mais  pour  cela  il  faut  ae^'adreife  &  du  jugement. 

2.  ïlIMt/ù'm  *^u^r  9t:  t  A  T.  ]  Et  pourquoi  ny }- 
trt  pat  le  promut  h  lui  apprendre.  Mon  père  liton,  pri- 
mo e  me  ut  Jciat,   comme  dans  la  fecailée  Jcénc  de 

Vt  have  Utitiam  tçc.tpjflanù  primât. et  ^fbjictrem  demi. 
il.  Aut  zâo  pkeriicïo'  ingîm  io  egri- 
#.*.*  J^  u  I  s  sft  t  A  w.y  Oujefrù  népimmehik-Us 
ajprv  kmmeê,  Mmedmm  feadefanrôfMM&l*  poin- 
te du4k»BH|toQi  tetoMMOr  ipfo«  notait.  Car  il  a  det* 
*  «rfLae  icntie  *«im  w«ë  aiftiki."  *elâ  e* 
£uf&ko40ad*t.     6i  a         ■  .      -«.  *w  ■• 

■i^i;-;.  *U  Y** 
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Dki ,  dUm  adimère  tgritmdhwn  hominibiu  î  ., 
Nam  tnïhi  qu'idem  quotid'te  emgefcit  magis       , 
tj     De  filio  Agrïtudû%  i?  epuanto  diutius  > 

Abeft  r  magis  çupio  tanto  >  &  magis  defukn. 

*■"  •  '-'/'  c  k  r  é  m 'Es.      ■  ■■?*  ■-" 

Stàipfiity  tgrejfum  foras *  vide?  :  iboy  altnqitan  - 

Menedeme,  falve:  n*nù*m  apporte  tjér,'  '•  j  > 

Cujus-  thaxume  te  fieri pasticipem  çup'ts.        i. . 

M  E  N  H D  M  M  US.:. 

io    Nun^uid^am  de  pm>,  nm  miïfii  *  Ghrtonet  \ 


.  »  o  i. 


.    r  Ç  H  R  E  M  E  S.  ■< 

Valet  r  atque  vivit.  •■:  ?.. 

MEME  DEM  US,     d        ;«" 
ubinam  eft  qudfot    ^i  ..j 
Ç  M  RE.M  E  S. 

■  .  ■  hic  apud  meidàmu 
'."....,  jkf.  E  N  E  D  E  M  US.    ^; 
Meus gnatus? ,  •■       {  ;  \  »  .•:    i 

/  C  H  R  E  M  E  S. 

fie  eft, 
■    ■■  rw,rj  ,M  E  N  E  <DE  M  U  S.      ^'- 
-  .-,  i;  -  -  tWJRtrf"-  - 

-■••'•'    C  H  R  E  M  E  S. 

^  È^X  KDE  MUS. 

Clima 
Meus  vsniti  >  ^ 

21.  Vaxit  atqjjz  ▼itii.-J  1/  /i  perte,  fltt 
litn..  Le  Latiu  dit  mot  k  mot  i  llfi  p*n*  hùn  &  *fk 
plein  de  vu.  _  Cfert*»* j  devait  -dire,  il  eft  plein  de  die* 
Wv/* ,  $^U.  fe.poiic  foit  bien^iW".  Ma»  comirie^/  tfi 
f /c«i  <f#  wV  ne  xaflure  pas  fi- tôt  iw  pexe  pleia  iftrf^ 
■  r  feftioa 


1/  »■ 

1.    !.. 


UHEAUTON-TIMORUMÊSïÔS.   97 

emporte  nos  chagrins  ,<:ar  chaque  jour  je  fens 
augmenter  ceux  que  j'ai  de  l'abfence  de  mon 
fils  ;  &  plus  il  y  a  de  temps  qu'il  m'a  quité  , 
plus  je  defire  avec  impatience  de  le  revoir,  & 
plus  j'ai  de  regret  de  ravoir  perdu. 
Chrêmes. 

Mais  le  voila  lui-même  qui  fort,  je  vais  lui 
parler.  Bonjour,  Menedeme;  je  vous  apporte 
une  nouvelle  que  vous  ferez,  bien-aife  de  (avoir. 
Menedeme. 

Avez-vous  appris  quelque  chofedemonffls, 

Chrêmes? 

Chrêmes. 
Il  fe  porte  fort  bien. 

M  B  tf  E  D  E  m  B. 

Eh ,  fcà  eft-il ,  je  vous  prie  ? 

G  H  R  E   M  B  S. 

Chez  moi.  ' .  ♦ 

Menedeme. 
Mon  fils?     .  iv:        >. 

Chrêmes. 

Oui.  ,."  -T    \" 

Me  ne  de  mi., 

11  eft  venu? 

C   H  R  E-M   E   S.  r- 

îl  eft  venu.  "  ~ 

Menedeme. 
Mon  cher  Cliritâ  éft  venu  ? 

K 

V>  H  R  E- 

feftion  il  commence  pif  la  tenue  le  (dus  confolanr, 

ilfi  ptrtê  bitn.    Mais  comme  cela  n'auroit  point  de 

grâce-  en  notre1  Langoe  *  ou  il  ne  feioitzpasAmènie 

•  Jean»  il -as  fallu  fc  conwnttt  de  mettre -i*  >fr  pm* 

•»  <3T«jm  II.  G  n,  Km* 
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C  H  RE.  ME  & 
dhch, 
MENE  DE  M  US.. 

êdifpms ,  i*#  #?#,  4t?  eum  >  obfaro. 
.    CHREME  S. 
Non  volt  te  f cire  fi  redujfe eiiam;  e?  turnn 
C*n$ee~h&»  fugim  ek  fvccstum.  tum  bot  ti- 

■  met,  t 
Ne  tué  dkrim  m&qm.illatfumiukttftA  fo+; 

M  M  #  E  I>  U  M  U  S. 
$m  tu  ti  dtxtfii ,  meffrnî 

*  -  ■  * 

CHREMES. 

■.    nom. 
M  M  N  E  I>  £  M  U  S. 

qmtm  ob  tem  ,  Cfaérke  ? 
G  M  JLEM  tL  S. 
Quia  pejfume  ifibuc  in  te  atque  in.  itkmt  tmftt- 

lis9  .    :  .1    l   • 

Si  te  tam  km  &  vi£h  ejfe  anime  cjkndmt. 


■■  i   -i   \' 


MENEDEMUS. 
3°    Non  fojfum  :  Jkth  jam ,  fatispater  dur  m  fifi. 

CHREMES. 

r  ah, 

Vehemens  in  utramque,  fwrtem  t  M*ntdem*9 es 
nimis, 

AfttrMxQfate  mrnia ,  aut  farfimonia. 

In 

'■'•■'■•    '■%  H  MlAj*l<fcU'S;fc.  '.:•:•-/  ■* 

X<r.    Cela  CÛ  heuicua,  il  appelle  fndigâfoi*  la  trop 
T .  .,.  .>  •    .".fia*-.* 
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G  H  RE  *  l'ft 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis 

M   B   N  E  D  B    M  E. 

Allons;  que  je  le  voye ,  je  voua  pria 

C    H   R   fi   M   Br  *-    , 

TT  ne  veut  pas  que  vous  fichiez  encore  qu'à 
cft  de  retour;  il  vous  fuit  à  caufè  dé  la  faute 
qu'il  a  faite  ;  &  il  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pour  farnë^fbft  encore  augmentée. 

M   É  N   E   D   E   M1  E. 

Eft-ce  que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  dan»  quels 
fentimens  je  fuis  préfentement  ? 

C  H  *   E    M   B  «• 

Non. 

Menedeme. 
TX  pourquoi  non ,  Chrêmes  ? 
Chrêmes. 
Parce  que  vous  prenez-4à  un  mauvais  parti, 
&  pour  vous  &  pour  lui ,  de  lui  faire  connoî- 
tre  que  vous  ê\ès  fi  doux  ,  &  que  vous  ne 
pouvez  reiifter  davantage. 

>î  e  fr  B  li  é  m  e^  mik 

Je  ne  puis  fâlfe  autrement;  j'ai  eu  affez  de 
rigueur  julqu'ici. 

Chrême». 

••      -  'i    .    *    '  ' 

&h\  Mcncdemeyveus  outre»  tout y 6c vous 
paflèz  d'une  extrémité  à  l'autre , :  Vous  ères  Oifr 
trop  prodigue  ,  ou-  ttop  ménager.    Quelque1 

'  "''  l  che- 


grande  dbuteitr,  1*  ttà$  grondé  <wftjtt8(&rice;.'  # 
mthtuté  ,   &  •cbhOfhic  ttdp  grande  .la  tVop  grande 


ioo  HEAUTON-TIMqRUW^O^  l 

In  tandem  fraudent  #x  bac  m  jatqut  ex  Ma  in- 
cides.  -      r- 

Pr'tmum  olim  fotms  quant  fattrtrt  fiïium 
3  $    Commeart  ad  tnuUerculam ,  que,  pauluh 

Tum  trot  contenta  9  cm'tjue  trant  grata  omma^ 

Proterrtsifti  hmc,  ta  toaâla  ingratiis        .     ",, 

Fojiillâ  cœftt  njïftum  volgo  querere.        /  ,  ; 

Kunc,  quum  fmemagho  interirimento  non \ppttjk 
40    Haberiy  qutdvis  dare  cupis.  paenÈut  tu  fcias, 

Quàm  eanunc   infirufta  pukrï  ad  pefnîctèm 

Pr'tmum  jam  avcillas  fecum  addnxit  plus  decem 
Oneratas  vefte ,  atque  auro,  fatrapes  fi  fief, 
Am&tor  yfufferrt  numquam  ejusJUmpius  queaf  : 
45    Nedum  tu  poffis.  '".."-* 


ME  N  E  D  E  M  U  S; 
ejlnt  ta  tntus  1.  , 


R  E  M  À  R  Q.V  E  Ç„ 

,J         T. 

3$.   Q.UX    ÏAUIUIO    IUM     SSAÏCOWTîK. 

i  A.]  Chez,  une  femme  qui  en  ce  temps- la  fc  contentât  de. 
peu.    Chrtmès  parle  ainfi  parce  qu'il  croit  que  Bacchh  ' 
cft  la  maitrefiè  de  CUni*.    ,       TI     :• 

40.  Nam  ut   tu   scias    qjuau   sa  JfUÏIC 
INiTiv etftf. }  •  tiir  0/11  efue  veut  fachitx.  cernme  elle 
«  maintenant  i   Çhremte  prend  BacchU  pour  la  Mai%tdBte'< 
du  fils  àc\Me»edemê,  &  c'eft  celle  cdç  ion  fibu  ffSfli 
jeu  de  Théâtre  eft  admirable. 

45.   O  N  E  *  A  TA  S    VESTE    ATQJ/Z    AURO.]   CW- 

£w*  d'habits  &  de  bijoux.   Ces  Servantes  portoient  des 
habits  &  des  bijoux  pour  leur  MaîtreiTe,    J'ai  expli- 
qué cette  coutume  dans  les  Remarques  lot  la  feco»--; 
de  Comédie,  ^CatT^ce  n'a  pas  voulu  dire  que  ces ■"! 
Servantes  avoîènt  ellés-mêmesdes  habits  d'or  ce  (i'*f-t 


'j  j 
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chemin  que  vbus  pteniez  de  ces' deux-là,  vous 
tomberez  dans  le  même  précipice.  Autrefois 
quand  l'amour  de  votre  ffis  ne  raiïbit  que  com- 
mencer, au  lieu  de  fouffrir  qu'il  allât  chez  une 
femme  qui  en  ce  temps-là  fe  côntentoit  de  peu , 
&qui  avoit  de  l'obligation  des  moindres  chofes 
qu'on  foifoit  pour  elle ,  vous  le  chaflates  de  vo- 
tre maifon.  Cette  créature  contrainte  par  la  né- 
ceffité,  reçût  enfuite  malgré  elle  tous  Ceux  qui 
la  vouloient  aller  voir.  Présentement  qu'il  ne 
neut /avoir  ce  commercefans  foire  une  dépenfç 
prbdigieufe,  vous  voila  prêt  à  tout  donner.  Car 
afin  que  vous  fâchiez  comme  elle  a  maintenant 
tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  ruiner  les  gens ,  elle 
mené  avec  elle  plus  de  dix  filles  couvertes  d'or 
&  d'argent.  Quand  fon  Amant  feroit  un  Satra- 
pe, Oner^unbïtfournkàcesdôehîes,  à  plus 
fort fc*«ijft>n  n'y  pourrez-vous  refifter. 

'    i  '  M   EN   E   D   E   ME.     " 

Eft«eHe  chez  vous?    '  ; 

A  Chre- 


gent»  cela  feroit  ridicule* .  mais  on  n'a  pas  laine  de 
s'y  tromper. 

SATiAf^s  1141-ixO  Quand je* *4*an$ finit 
un  Satrape.  On  a  cru  que  Aienandre  s'étolt  fervi  du 
mot  de  Satrape,  parce  qu'il  étoit  du  tèirips  dfes  Rois' 
«hHPftyVj  car  c'eft  un  mot  Pcrfan  qui  ûeplûcGemrer- 
neut  de  Pnvmce.M*Lstf<û  uue.  fart  méahante  raifon. 
Dans  la  féconde  Comédie ,  qui  eft  auffi  tirée  de  Aft- 
**&}%  eft  pâtléëe tywbiui à f au» doue itirè  auffi 
c^îfiyt^£*Ac4ammf*  des>IU>i*ue  PitfK  11  y 
a*«jgé>  kMkftempt  que  tktm  Cedemwwj  le?  êetniez 
diltfUofrde '^,>*oi**ttt  #  qmé  Ëêmpdn vins 
au  moude,  rottifeMtVfpëie  TâVeepdo'CSfOps  do 
rm&?6iléâMfr^  [.*.*  t  *  ,  .  v  »  xiïtA  .ci. 

"**  Ç  *  4t.  Pt* 


loz,  H^AUTON-TiMQJUI^lENOS,  r 

ç  fi.'R  E  JSf  E .& 

■-."..  ;  fifi*>  rogasï  \  \ 

Senfi  :   nom  ei  unam  uznam  y  atque  ejus  comi- 

tWHS 

TfedL  quod  fi  iterum  rmbï  fit  danda ,  4lfazja 

.Niw» ,  «*  alia  çinittam ,  pytiffanda  modowïhi  . 
Quid  vinïabfumfit  /  yfc ,  ifrc ,  $«tfw ,  afaerum^ 
50    />*/«•,  #/;  */jM  kniusj  /odes,  vide.  , 

2k/w/  io^i  ^mma  9  ornnes  fer  ta?  :  >    n  v    : 

Omnts  b$uï  Joïtcuos  y  ataue  htc  un  a,  nox.  </r 
Qutf  te  futurvm  ce*fe$r,  quem  ajfîdue  extdtnfi. 
Sic  me  Dû  amahmt  *  ut  me  tuarum  tnifmtuni 

55    Mtn&demc , fyffunamm.  -    i? 

M  EN  E  Q  M  MUS.        -..  ?\w! 

5«W4/ ,  confumat ,  ftfr/faf  ;  deçretum  ejt  fatï  % 
JOum  tllum  modo  habeamwecum*         '•    f  t 
■  ,    ,        CHREMES, 

fi  certum  eft  ùbi 
Sic  faeere,  illud  permagni  re ferre  arbitror , 
Zfc  nêjbit*s*rn>j***iat  t*  idfièi  êart* 


M  A  IL  fr>V  •£  «.     •-    vi  :V.  w« 

câ  tm  mtctatatif,  qaleamviQjlç^iiMc^ii^if^ 
des  k^s  411^4*  ^ette  Je  vi^qR-ftft  ^AOI  4**fc 
la  boucfofMNK  51  griser.  l^(iioilafOm  fi&MlWb 

49.  Aspeïum,  pats*.]  Cc/«h# AtfMRf «MtlMl 

Ce  font  les  propres  tenues»  afferum  &  fox.   Caton , 

-:•  V    ,-n  fi)  1^ 
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C  U  R  t  M  t  S. 

Si  elfe  -y  eft  ?  bette  demande  !  je  Fai  bien 
fenti  qu'elle  y  cft  ;  je  lui  ai  donné  un  foupé 
6c  à  toute  fa  troupe ,  &  fi  j'en  dévots  donner 
un  autre,  je  ferois  ruiné  ;  car  fans  parler  des 
autres  choies,  en  goûtant  feulement  lç  vin  avec 
famine  dédaigneufe,  quelle  quantité  ne  m'en 
a-t-elle  pas  gâté!  en  me  difant,  celiii-çïeftun 
peu  rttde,  bon  père,  voyez,  Je  vous  prie,  fi 
tons  n'en  auriez  pas  de  plus  dont.  J**i  percé 
tous  mes  tonneaux".  Tocs  mes  gens  fufiment 
à  peine  à  la  fcrvir.  Et  ce  n'eft  là  qu'une»  nu*. 
Que  penfez-vous  donc  .devenir  *  vous  qui  fe- 
rez naangé  tous  )es  jour*  de  cette  manier*? 
quand  j'ai  vu  cela ,  je  vous  jure  que  vpusm*a- 
vez  fait  pitié.  .'"_,-. 

M  B1  N  fe1  É>  E  lll  ï.     v  *]" 

Qu'il  fcffe  tout  ce  qtfî!  lni  phfca ,  qtfiî  dé- 
penfe,  qu'il  ccmiunMy  qu'a  pêîde,  jW  flefoïtt 
de  tgur.  JbufiEnr»pourv^qttejiraye*w«càioi. 
Chrêmes. 

Si  vous  voulez. en  ufexainfi,  il  me  femblç 
au  moins ,  gu'il  eft  fort  important  qu'il  croyé 
Gue  Vous  lui  donbèz  dç  quoi  faire  toute  Cette 
dépenfe  fans  le  lavoir:    '  ,v'  """ 

Que  cktt»-je  foire/  V  >  av         ^ 

,    ,.,..,.     Chre- 

y  v„  ïva  i  /  -  \** 

il.  lk*L*y  *-«**»  Avii^i[f  â*  >**4tirw^***- 
iias.)  ?'« ^«i*/ r#«M  mu um*ÊM»x.  Mot &MPt »;W 

n'eft  pâi^â  nos  manières."  pu  perce  tout  mes  ton- 
neaux dit  tout.  Rêlmer*  ,  c'est  ôter  la  poix  avec  la» 
g^cUç  on  bouchait. 


«.  • 
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Ç  H  R  E  M  E  S. 
quidvis potius  quàm  quod cogitas  : 
Ptr  alitan quemvis  ut  des,  falli  te  finas 
Technis  per  fervolttm.  et  fi  fubfenfi  id  quoqnt  9 
lUos  ibi  ejfe,  çr  id  inter  fie  agere  ciancùîumy 
Syrus  cum  Mo  veftro  confufiirrat  :  conférant 

6$    Confilia  adolefcentes  :  p*  tibi  perdere 

Talent  um  hoc  pacio  fatius  efi^quam  Mo  T&inarq. 
JXon  qunc  de  pecunia  aghuryfed  illud,quo  modo 
Mïn'tmo  periclo  id  demus  adelefanttdv. 
Nam  fi  femel  tuum  animum  is intellexerit , 

70    Prius  proditurum  te  tuam  vitam  ,  c  prius 
Petuniam  omnem,  quant  abs  te  amittas  filiurn^ 

hui, 
Quantum  feneftram  ad  nequttiam  patefecerîs  ? 
Tibi,  afyem,  porro  ut  non  fit  fuave  vwtere.  «' 
fltypr  4tferiore$  opines  fumus  Ikentia. 

7  5    Q&Bkunque  incident  m  menftm ,  volet  t  neque 

Putabi\ rr,  pràvnmne an  retiïhm  fit  quodpctep. 
•Pf?  Tetàfetire,  cr  tffùm  non  potcrh  $at\. 
Èarë  aënégaris?  ibit  ai  illud  i\liço  r  :\  -  it 

§luo  maxume  afudtejê  yal^re  fentiet , 
°°    Abiturum/e  abs  te  ejfe  illicv  jainafrkuh  r    > 

-u    M  E  N  E  U \  E  MU  S. 
Viâere  verum ,  atque  ha  uti  res  eft ,  dicere. 

C  H  R  E  MM  &'>   w*$*  ^v-\: 
Somme»  herch  ep^bac^neSo^oaflk^noê  A>tit 

*    '  v  •  emeis  "^  '■       %  un>î  °*"*  ,"*"i     '  "  "  ^  f  •'*  '  ' 


-iiw;b«vd  co  if  «L 

*  0  ■       ~  • 
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G'H\*;jb  n  *.  s*.  v. 
vfput  ce  que  tous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  avez  reiblu;  faites  dorjnjwpar  quel- 
qu'autre  quel  qu'il  foit  ;  laiffez-vous  tromper  par 
un  Valet  vo^ç  ^attendra  pas  long-temps , 
je  me  fuis  déjà  apperçu  qu'ils  y  tj»?aakut»-J& 
qu'ils  maclunenitjquel^iechof&e^ir'eux.  No- 
tre .Syrus  çft  touJQursenchucbBtantavecvotre 
Valet.  Les  jeunes  Maîtres  font  auffi  des  confé- 
rences enfemj^c^  4  yo^feroitpjus  avantageux 
de  perdre  4  cinq,  cens  écus  de  cette  manière ,  que 
trois  b  piftolesioe/  l'autre.  Çù  n'eflpas  à  l'argent 
qu^fautprendrç^gard^  mai*  à  le«  donner  à  ce 
jeune  homme  avec  le  moins  de  pe&  que  nous 
pourrons  ;  car  ruine  fois  il  çpnjv^ît  votre  foible, 
&  que  plutôt  que  <àe  fouffrir  qu'il  s'en  aille , 
vous  êtes  en  état  de  ^azarder  jyotre  repos  & 
Yfltre  jrien  ;  Oh  quelle  porte  ne  lui  ouvrez- 
vqus  pas  à  la  ,déhauche  l  û  arrivera  de  là  que 
la  vie  vous  fera  a  charge;  car  laliççnçe  nous 
perd  toi»  tant  qu^Qus  forni^^li  voudra 
tout  ce  qui'  }in\  viendra  dan?  t^ifptîù  fans  jar 
ridais  examiner,^,  çp  qu'il  demanda  fera  jufr 
tè  ou  non.  Vous  ne  pourrez  voir  perjùr.  votre 
bien ,  &  le  voir  j^Mmerçre^  jm M  ror 
iuj&ex  de  l'argsgfc  ayffl-tôt  jl  auja  jecours  au 

loir  auprès  de  vous  ,  iî  vou^v  raenacçia  fur 
l'heure  de .?<Mfg)î$r<i  :  '  yT  'à  ^L 

.^^^rriblc^^^ç  yqj^^tes  cftvrat 

v>    H   R    £    M.  £    S»  » . . . .  «  •  \< 

v nJ^yerité  je  nai  pas  fermé  l'œif  ae  toute  la 
nuit,  pour  <$egc^?£)lgf  çnoyegs^e  vous  ren- 

1U04  G  5  Me- 
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MENE  DEM  U  S. 
Cedo  dextram  t  ferra  té  or*  idem  ut facias 
Chrême.  ) 

CHREMES. 
8$   ^Parafas  fàmi 

ME  N  E  DE  MIT  S. 
fun'  qnîd  ffUHt  fotfere  u  vefof    ; 

CHREMES. 

MEWEDEMUS.  ] 

quod/enfifti  ïllos  me  metfere  faiîere , 
Md ut  mot  tirent  focere  :  cufïoMTi  ddreJ 
Quod  vèh  ;  cupù  ipfum  j/tm  vldere. 

C  H  REM  &$.* 

'  '  /   vperom'dkbô. 

*jrm  efi  hdprehendcndus  t  «tïtuè  (tàhcrxcmàt* 

•■■■  mihî.    '•  ■  •-•'  :-    -''         ;■;"■;/•; 

90   \A  me  'trefeio  qms  exit.  toheede  (tint  êornUrrty  '> 

■Ne  ne* inter  nos  congrttere fimïaht.    ^  y)  '.'" '}i 

Paulum  hoc  nevotii  mihl  idmt  ;    Stmàs^t^ 

Crké,  ■  -;n'-,n  '     ■'"  V£  :;"  :': 

rtcminoftrJ,  &C  amiïgpntlÊk  JMbto  y-  «  r     ' 

Wr  tepefehrWrftm.  ïbo ,  ô*  Wteafc ,  *f  d\*tr9m\ 

9c    O^rrtfw  datteritm  me,  hodtt  fàHfpjje  Uii 'iirïfj'. 

Contmm  hk  aékro.        '  r'J°7  - 

-Af  E  N  E  D&Jk'jfà:  '      ;:;r' [ 

r  *a  ?i//f  àuéfo.iyii  Itoftrqm  fidept 9 

Mon*  comfatâtàm  èjjfr  hom'tnàxb  naturatn  èm- 

'  '•"-•  •       •:-i'«r-^      >rMn* 

fO.  COKCIDI    H  I  N  C    IOMU  U.Y  JïlltZ.'ï>1*£ï*l 

Cbtemis  trouve  un  proc»<  fia&Wc  *  aj»Bi«c 
»  1  *'i  *  pour 


M   E   N'fc.JÙ .JE  M  J. 

Donnez-moi  votre  main  :  je  vousprie,  mon 
cher  Chrêmes,  de, €ûUt»i*ar  comme  vouravex 

commencé. 

C  H  lyfc  MES. 

C'efl  mon  deflein. 

M  E   N   E  D   E   M  E. 

Savez-vous  ce  que  ie,Avoudrpis  que  vous 

fiiïiez  ? 

*     •    -      CH  *.  E  .M  E  3. 

Dites-le  moi. 

Puis  que  vous  avez  japperai  qu'ils  tramçnt 
quçl^Ôe.  fourberie,  aijrrotn  de  pièà  fjjXfc  ib 
hâtent,  je  defire  e^r^m^ment  de  lui  daine» 
tout  eequ'il  vc^ti  jev^ux  voir  mon  £k 

C  R|  "E  'M-  E   S.    :    •'•">   ■•    ' 

pen  aurai  foin  ;  Ame  fcut  prendœ"5ytus  $ç 
re^ôrt^r  à  le  faire;,'  fitiàis  quelqu'tinjftrt  dà 
chez  mfct  AnezrYO]^$if  afiu  qul^ie  sap- 
perçoivent  pas  quq  épuè  'foyon*  de  ceneeitç 
j'ai  une  petite  aflaû»;  âimus  &Cr*aw,  devae 
de  noswifeis ,  font « HÉffftrewi  fer  termite* 
dé  leurs  terres,  ils  m'ont  pris  pour  arbitre,  je 
m'en,  vafc  les  ttWifdrWiÈtifrVdiîé^ar^e  m 
puis  vaquer  à  cette  affaire  aujourd'hui ,  com- 
m«  jçjleur  ^oftpgmlf,  je&r^îdia,®  uA 
moment. 

M   E   M   Et»   ft  Ift £. 

Je  vous  ënAprie.  Grands  Dieux  !  faut -il 
que  tous  ks  Jho^œe^foi^nt/aitS'da.-riwniere 
qu'ils  voient'  beaucoup  plus*  clair  dans  les  af- 

.'-vlJ  X  T  -'  faires 

pas  aller  à  fon  travail  comme  il  l'avoii  *dbhi    **• •*■ 
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Aliéna  ut  melius  vûkant  tst  dijudicent  quàm 

fua! 
An  t9, fit ,-  quia  in  rt  nâftra ,  aut  gaudio 
IOO  Sumus  prApediti  nïmio,  aut  Agtitudinel 

Hic  mibi  nunc  quant»  fins  Jafit,  quam  tgomtt 

mihi! 


C  H  ETE  M  K  S. 

Dijfolvi  me ,  otiofus  fiperam  ut  bute  darem. 

B,E  M  A  RQ  V  £  S. 

$1.  Ali  sna  ut  melius  vissant  it  pi- 
JV>icbmt<u;auîua.]  ///  voj***  beaucoup  plus 
itéir  dans  les  affaires  des  attires  que  dans  les  leurs.  Me- 
ntdeme  ne  dit  ceci  que  pour  pailer  de  lui-même,  cal 
quoi  que  cela  (bit  vrai  suffi  par  xapoit  a  Chrêmes ,  ce- 


vite  Chrêmes,  Ôc  dans  tout  ce  que  nous  avons  vu  il 


©Y  a  ï toi  qui  ait  pu  "k iffi  faire  cofthokre,  il  ne 
pparoit  donc  pas  l'avoir  ici  eitvàe»  &  cqmme  j»ai 
4k,  il  ne  paile  que  4e  l&H&êige ,  autycmentî^r^* 

¥ 

A  C  TU  S    TER  TI  US. 

,  S  CE  H1  A    ÏI 

S'YR  US;    C  8  &  E  M  ES.1 

5  r  JR  17  S. 

HAf  Mac  .cj#u.mcurfaà  mmndf^M^H 


? 


S   Y  *   tf  S. 

Cours  tant  que  tu  «vaudras  de  ts^é  8t 
d'autre»  fi  fiut-il  toûjourt- trouver  de 
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{aires  d^  autres  que  dans  les  leurs  ;  cela  ne 
▼iendroit-il  point  de  ce  que  dans  nos  propres 
affaires  la  trop  grandfe  jôye,  ouïe  trop  de  cha- 
grin ,  ne  nous  laiffent  pas  le  jugement  libre  ? 
voyez  comme  ce  Chrêmes  eft  beaucoup  plus  / 

habile  en  ce  qui  me  concerne  ,  que  je  ne  le 
fuis  moi-même. 

Chrêmes. 

J*âî  dégagé  ma  parole,  afin  d'avoir  le  temps 
de  rendre  fervice  à  oe  pauvre  homme. 

auroit  fait  une  fante  qu'on  ne  pourroit  exeufer. 

tOî.     DlîJOlVl     MB,      OTI  OS  US      OPElAK 

ut  huic  saiem]  J*ai  dégagé  ma  paroi*  afin  d'a- 
veu le  temps  de  rendre  fervice  a  ce  pauvre  homme.  Chrê-  • 
mes  eft  rentre'  un  moment  chez  on  de  Tes  voiûns  qui 
étoienc  en  différent ,  &  après  s'être  dégagé,  il  reflbrt. 
Cependant  Mtnedeme  eft  rentré  chez  lui  ;  ainû  ceux 
qui  ont  écrrt  le  dernier  vêts  de  cette  Scène ,  etiofue 
êperam  ut  tibi  durem  ,  fe  font  trompez  car  Menedeme 
n'étant  pins  fur  le  Théâtre ,  Chrêmes  ne  peut  lui  a- 
dtelfar  ces  paroles.  Il  faut  donc  etiofus  eperam  ut  huit 
Àarem,  t 

ACTE  TROISIEME. 

SCENE    IL 

S  t  r  u  s.    Chrêmes. 


Mo  BEAUTOÎtTIMORUMENOS.    : 
Argmtttm  »  imeniknia.  in  fintm  efi  faUatUL 

C  H.R  E  M  E  S. 

Num  r*$  fcfeilït ,  hofce  ïd  ftruere?  vïâelittt 
Me  Clmu  Jervus tardwfculus  efi  : 
5    ldcïrco  huh  noftro  tradka  efi  frovinàa*  • 

S  Y  Rtf  S. 

€}uh  hh  locjuiturf  perd,  numnam  h&c  audiiî  ï 

CHREMES. 

Syre. 
S  Y  RVS. 

hem. 
.......    CHREMES. 

Qgid  m  ifihic  f 

SY  RU  S. 
retâè  equ'tdem ;  fed  te  deirmor.  Chrême, 
Tarn  mane>  qui  herï  tanturn  biberis, 

CHREMES.       .        r 
-.-...,.  .  n&il-njmis. 

S  Y  R  U  S. 
Kil ,  narras  ?  vifa  vero  efi ,  quod  dlci  folet 
io    JtcpàU (mtô*s. 

-•  C  H  RE  ME  S.~         ^  : 

eia , 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

2.  Ïktzkdznda  in  si  nu  m  est  F  alla- 
CIA,]  Et  tendre  quiléfm  p>*Ç*  *«  hm  homme.  Cbremès 
croie  que  Syrm  parle  ici  de  Menedemë  &  c^ft  de  Juj- 
même  C'cft  u* fcn  de  Théâtre  fort  ptailkat.  ;.       ) 

lo.  À^y  I  *■*  si  Nie  xu  Jj  £*  vteithflh  dt  Prt~ 


h 
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l'argent ,  &  tendre  quelque  piège  au  bon- 
Igpmme. 

Chrêmes. 

Me  fuis-je  trompé,  quand  j'ai  dit  qu'ils  ma- 
dunoient  quelque  chofe  ?  fans  doute  que  le 
Valet  de  Clinia  eft  un  peu  pefant,  voila  pour- 
quoi Ton  a  donné  cette  commiffion  au  nôtre. 

S  ruos. 

Qui  parle  ici?  je  fuîs  perdu  \  n'a-t-fl  point 
ouï  ce  que  j'ai  dit  ? 

C  H  R  fi  M  I  S. 

Syrus. 

S   Y   R   U    S. 

Ha,  Monfieur. 

Chrêmes. 
Que  fais-tu  ici  ? 

S  r  &  u  s. 
Pas  grand*  chofe..    Mais  eh  vérité  je  vous 
admire  d'être  levé  de  fi  bon  matin,  vous  qui 
bûtes  tant  hier  au  foir. 

Chrêmes. 
Eh  pas  trop. 

S  y  r  u  s. 
Pas  trop,  dites-vous  !  Ma  foi,  Monfieur f 
vous  avez ,  commç  dit  le  Proverbe ,  la  vieil- 
lefie  de  l'AigJe, 

Chrêmes. 
Doucement  ,.Tdûucement. 


;  ».  W»      i      » 


g*t  OdÉ  \  dite  m*  -HtiBefiè  verte  Si  rigtoreafe, 
comaie  cdk  defAigtrqm  ne  meurt  jamais  de  vierU 
ieflè*  &  <pàfa  fe&rde  (k  ritnc$*itfcctiùbtref 
<pCai  bctaraM  toûjeucs. 


II.  If 
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SX  RUS. 

muVier  efl  comntod&i  & 
lacet  a  9  h&c  meretrix. 

CHREMES. 

fkriè.tdem  vifa  eft  ïnthL 

s  r r  us. 

Et  quidem  hercle  forma  lucukn ta. 
CHREMES, 

Jicfitin 

.  s  r  rus. 

Ita  non  ut  oltrn ,  fed  uti  nunc ,  fané  bona  : 
Mmhneque  mtror\  Cllnià  hanc  fi  dep$rit  : 

1 5   Sed  habet  patron  quendam  av'tdum ,  miferum 
atque  andum , 

Vicinum  hune  :  noftih'  ?  àt  fyuaft  is  non  dïvitiïs 

Abundtt ,  gnatu  ejus  profugit  inopia* 

Sein  ejfe  faclum ,  ut  dho  ? 

CHREMES.  • 

:  quïd  ego  nefeiam  ? 
Homtntm  piftrîho  âïgnum  T 

s  r  r  u  s. 

qutmi 

CHRE- 
RE  M  A  R  Q^tfE  Si  '"" 
I}.  Ita  non  vt  olim,  ses  ut  i  nunc, 
sans  bona.]  Elle  ne  l'eft  pas  cemme  les  femmes  de 
nette  temps.  Je  luis  perfùadée  que  le  Cens  que  j'ai  fui- 
vi  dans  ma  Ttadu&ion  eft  leycti^bk*  CcttoDefl^, 
terie  dcSjrus,  qui  fe  conforme;  ici  an*  nwnienî*  4es 
▼icilJards  qui  trouvent  toujours  ce  qu'Us  ont  vu  dan* 
leurs  jeunes  ans  i  &  plus  beau,  Se  mejlkur-^ue  ç$t 
qu'ils  voyent.  On  peut  pourtant  donner  un  autre  (eus" 
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S   Y   R  V  Jk    J 

Cette  femme  eft  de  bon  commerce;  elle  eft 
agréable,  cette  bonne  pièce . . 

C   H  R   E   M   B   S. 

Oui  vraiment;  je  l'ai  trouvé  ainfî. 
S  f  r  v  s.  . V)       , 
Et  en  vérité  elle  eft  fort  belle.         ,v 

C  H  R  £  M  E  S. 

Eh,  affez. 

.    S'TIUïi 

Elle  ne  Feft  pas  comme  les  femmes 'de  vo- 
tre temps,  mais  pour  ce  temps-ci;  elfe  eft  fort 
belle  ,  &  je  ne  m'étonne  pas  fi  Clima  Tairùe 
avec  tant  de  paffion;  mais  il  a  un  certain  père 
avide  de  bien ,  un  miferable  que  l'avarice  a  ren- 
du fec  comme  une  akniete.  Ce  voifin  que  nous 
avons,  le  connoiflez-vous  ?  ce  vieux  vilain, 
comme  s'il  n'àvoit  pas  fes  coffres  pleins  d'ar- 
gent, avoit  fourTertquelamifercchaflâtfonfils 
de  chez  lui.  Saviez-vous  ce  que  je  vous  dis-là  fr 

Chrêmes, 
Comment?  fijelefavoîsr?  unhonïriieqù'oli 
devroit  envoyer  au  moulin.    ^ 
•      S1  v  r  v  i;  ^ 

Qui,  Monfieur? 

Chke- 

à  ce  paflàge ,  &  dire ,  JÊ/i  n'eft  pis  fi  htllt  qu'élit  fin* 
il  y.  a  quelques  années;  "mais  en  UriU  elle  efi  ftrt  btU* 
pà+Çûge. qu'elle  a.  Mais  cela  ne  me  plaît  pas. 

paj.  "II  parle  ainfî  pour  confirmer  chrêmes  dans  la 
croyance  où  il  étoit,  w^Bm ch"  ctoit  telù&mfic  $c 
ClmiM$  &  c'étoit  celle  de  fon  fils. 


( 
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C  M  R  £  M  E  S. 

ifthttm  fervohm 

10    Dico  adolefcentis. . . 

■  s  r  i|  y  .A  . 

CHRÊMES. 
Qui  fajfus  efi  id  fieri. 

5  T  R  US.: 

quidfacerefi       <     - 
C  H  R  £  M'E  S. 
~  :  fôgasï 

jiliêmd  reperiret  *  fin&ret  fiUlacias , 
IfcJ*  ffjj/è*  adôiefeentï  *mi$*  qu*d  ààn%  : 
Atquè  hune  difficilem  invittm fervuretftntm* 

6  TR  U  Sv 

%c   Garris. 

€  H  R  £  M  E  8. 
hée  faSîa  ah  Mo  qwubàtài  Syre. 

/  S  r  %  y  s. 

Ehd%  Qnsfoy  laudas  qm  htrps  fdlunt  r 

C  JE  R  E  H  Ê  S. 

r   in  UcOy 
Ego  vê{o  laudo.  ' 

'  S  Y  R  U  S. 

,     v       chrêmes. 

Mâ^àmnjkpe  iâ  têrhéâiàm  dgfitudlni^ fiflm% 
Jtinhm  toé»f$flèt  ntim  gn*m  dm*. 


j  «  <«•• 


s  r- 
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Cfiiins. 
Je  veux  parkr  du  lût  Valet  4e  ce  jets* 
hoîntna.* 

S   T  *   U   S. 

J'ai  eu  grand  peur  pour  toi,mon  pauvre  Syrus. 

C  H  l  MIS. 

D'avoir  fouffert  q^fonMatae  ait  â***» 
txaint  de  s'en  aller. 

S  t  m  tr  t  « 
QuWofc-il  pu  fcirt  ? 

C  H  K   B  M  E  3. 

Me  le  demanda- tu  ?  il  devoit  trouver  quel- 
que expédient  ;   inventer  quelque  rufe  pour 
faire  venir  deTaigeat  à  fo*  Maître  qui  Taurok 
donné  à  là Miitreffe ;  <mJwftntçda#  il  aurait    cl 
fait  le  bien  de  ce  fâcheux  vieillard  malgré  lui 

S  ru  us; 

Vous  vous  moquez* 

CHfUNlH  « 

Encore  une  fois ,  Syrus  ,  voila  ce  qu'il  de- 
voit faire.  .    >. 

S   !   R   U  >, 

Ho ,  ho ,  je  vous  pria,  loilez-vous  les  Valets 
qui  trompent  lem<  Mitas  ? 

.C  H  JL   1   K  É'5. 

Ceft félon,  il  y  a  des  occafions  où  j'jgprwfc 
ve  qu'ils  les  trompent,  à  \" 

S  t  r  u  s. 
-  Fort  bien ,  vraiment 

€«*««««.  ,  ^ 

Car  fownent  cet  fortes  de  tramprierijaN 
gnent  de  très-grands  chagrins.  Par  exemple , 
ftàs^ate» plus  loin,  ce  fils  uniaue,  dont  nous 
parlons,  ferot  èeià&rè cfae*  idMpere,  fi  fon 
Vftàf  àvôfc  t*  4ç  ¥efctit.  »  ^  *  -  -*  f 

Hz  S  t- 
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s  r  ru  s. 

30    Jàconc  an  ferio  Mac  dicnt)  jufriôï  i 

Nijt  mihi  qu'idem  oddit  anïmum  »  quo  htbtaf 

m  agi  s.  -    »  y 

■  ■  ■'  ■  : :;;^i 

C  H  R  E  ME  S. 
Et  nune  quid  exjpeftat,  Syre ?  an,  dum  hlnc 
denuo  .  ^  c  il >  .-:  .' ...; 

'Abeat  >  ehm  tolérait  illms  fumtus  non  queat  ? 
Nonne  ad  fencm  diqudrn  fabricam  jmgftz     > 

r  1 

■  *  •       »  » 

s  r  ru  s.  , 

1  ftohdnstfi^ 

C  H  R  E  ME  S.       r 
iS    At  tè  aâjutare  ofortet  adolefientuti    , 
Caufk. 

STRUt 
equidem  facile  factre  pojfum  y.ft  juifs  : 
Etenim,  quo  patio  id  fier'vfokat  y  calleo. 

CHREME  S, 

Tanto  hercle  tnelior,  • 

/  s  ru  us. 

non  efl  mentiri  mtmm*  . 
C  H  R  E  MES. 

Fatergo.  ^  . 

S  T  R.U  S. 

■'.  y  [miner h, 

at  heu  s  tu  9  faàto  dum  eadem  h&rhc- 
40    Si  quid  hujus  fimile  forte  aliquando  evenerit , 
Ut  funt  humana ,  tuu»utfaûat  fitous*      ?  > 

»  <;.  ■  "  •      :■".■■ 

CRRE- 
RE  M  A  RQJ7  E  S. 
31.  Noxist  MiNTitlitiVU,]    L*  mtnfongi 

***tf**  mm  w#,    II  voit  dire  qu'il  ne  ment  point/ 
""  *  quand 
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Sri  u  s. 
Je  ne  fai  s'il  raille ,  ou  s'il  parie  fcrieufc- 
jnent;  mais  au  moins  ce<ju'il  dit  me  donne 
courage,  &  augmente  l'envie  que  j'avois  dcja 
4e; Je  tromper. 

Chrêmes. 
Et  préfcntement ,  Syrus ,  qu'attend  donc  ce 
henêt?  que  fon  Maître  foit  encore  obligé  de  s'en     • 
aller  ,pour  n'avoir  pas  dequoi  fournir  à  la  dé- 
penfe  de  cette  femme?  Eft-ceqù*iltte^refl*era 
pas  quelque  batterie  contre  ce  bon  homme? 

S  y  r  u  s. 
Ceft  un  lourdaut 

Chrêmes. 
Mais  toi ,  tu  devrais  lui'  aider,  pour  l'amour 
lie  ce  pauvre  garçon.  ^ 

S  V  R  u  s. 
En  vérité  je  le  fer  ois  très-volontiers ,  fi  vous 
me  l'ordonniez ,  car  en  ces  fortes  4?affaiws  je    c? 
fuis  affurément  Maître  paifé. 

Chrêmes. 
Je  t'en  eftime  davantage. 

S  y.  r  rç  s.       -.,..,, 
%£  mènfongé  h'el  pas  mon  viré.  I  L'  A 

Chrêmes. 
Oça,  faiejefic  /     \*        j  j; 

S   Y  R   U   S. 

Mak  -v$u& ,  .àfap&iK  *>  fouvsn<&grai*i  m 
moins  de  ce  que  vous  me  dites ,  fi  par  hazard, 
comme  cela  p^t  arriver  hfro^iiîement,  votre 
fils  un  jour  alloit  avoir  quelque  petite,  afiiûre 
&  Wnature;  ^  V  /*  $  :^W^T) 

quan4  il  dit  q^if^^iaid^pàc,'^  qu'il  ne  fe 
?antc  de  rien  qn'U  ne  paiflèftifr  <  L  u*r 
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C  H  R  3  ME  S. 
Jgonufiês vmûët  /ptro. 

S  T  R  V  S. 

fpmv  h**dt  e*t  époque!  • 
Keque  to  nunc  dico9  qmd  quutyièâm  Htumjkh 

ferim  ; 
&difi$M>  mam4,„  qtu  Jk  *}W  *t*$  *iâà : 
45    Ut  né  è§*  *>>  fi  *fm*  vtnùt ,  magnifia ,  Ckm* 

CHRÊMES. 

de  iftbm,  xkm  ufus  yenerit, 
Videbmus  qmd  opus  fit.  ntOulftkm  HgtJ  -■ 

s  t ktrs. 

Numquam  commodius  unupum  hemm OùdM 

loqui, 
tite  >  ïum  rtadé  f*m*  otwkrtm  mi  ïmftoHkùt 
50    tiemm.  quifnm»  à  nàit  tgndttur  ftNut 


ACTUS    ^ERTIUS. 
S  C  E  N  A    III. 


<      ) 


*        '  "  'I  ';  ci  ,         '         '  •  '     >     <  \       *■■!'>        ,    -  .      /      >  >. 

,■      •    Mil  »    i  j*t*        .   '.  y  ...»    -        ... 

Q|08f  ^fc&/* ,  fùé/iV  qui  tfihlc  mot  èjt>  £§* 
4*pho  \  itane  fieri 

:i  CHREr* 
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Ho ,  }!qfparf  qns  ,cda  ji'^nivcia  pas. 

S    Y   R    U   S. 

Je  l'cfpere  aufli  en  mérité ,  &  ce  que  je  vous 
en  dis ,  ce  tt'eft  cas  que  f'aye  apperçu  quoi 
que  ce  foit  .en  foi.  Mais  fi  ceb  arrivoit ,  au 
moins  n'allez  pas  «tous. . . .  vous  voyez  l'âge 
qu'il  a.  Et  pour  ana  foi,  M«i&ur ,  fi  l'occa- 
&oa  sien  prefeatok  jamais  ,  j'ai  dequoi  vous 
régaler  comme  il  fmt. 

Chrême*. 

Quand  cela  Joa,  nous  aviferoas  à  -ce  que 
nous  aurons  à  faire;  à  préfent &&ge  à. ce  que 
5c  t'ai  4it.         . 

S  *  iR  ,V  $.  \ 

De  ma  vie  je  n'ai  ouï  mon  Maître*,  fi  jbrim 
parler;  il  me  doone  piei»e?Jiberté  de  mal  fai- 
re, &  je  voi  bien  que  je  puis  Je  ttoœper  im- 
punément. Qui  fout  de  dw  nous  ? 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE    III. 

Chrêmes.  d.jTim«K.-S>J«.us. 

\:  jC  «   R    E-ME  «.v     ^    -ï.    • 

QP'eft-ce  donc,  je  vous  prie  ,  Se  quelles 
manières  %  Clitiphon  ^  dt-çe^ir^u^  en 
fautufer?  „  ;  ;    ,  ;:      '«" 


Oï 


attife  ^b  snviv  ~T>[i  '-:>  ' :  p  ;..;•;•- :L-:  '•*'- 


.^ii 


H  4  Chrx- 
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C  H  R  E  Jfef  E  £. 
'ûidin  ego  te  *  manum  in  finum  fait 
Meretrici  inferereï 

■;■■■■  :    S  T  R  US. 

afta  eft  res>  fériu 
C  L  1  T  I  P  H  Q. 

mené  r 
CHREMES. 

'   ■   ,  '    hifce  oculis  :  ne  nèga. 

Tacts  aieo  indigne  injuriant  Mi  ,  qui  non'abfii^ 

neas  manum; 

r    Nom  ijihtc  quïdem  contumelia  eflyhominenp  ai 

te  amicumrecipere. 

Atque  ejus  amicam  fubagitare  :  vel  hère  in  vh- 

no  quam  immodeftue  < 
Xmflàl '  ' 

s  r  r  us. 

Eattumeft. 

CHREME  S, 

quam  moleflus  !  ut  equidem , 
lia  me  Vit  ornent,  metui  quidfuturum  àtny 

,  que  effet,  novi  ego 

Jjnanùum  animum  :  advortunt  graviter ,  qua 

,  -  .  nonkehfeal     •'•'<'     3      • 

C  L  I  T  I  Ê  ÎI  O. 
jo    jit  mihi  fides  apud  hune  efi,  nihil  me  iftius  foc- 
purutn *  ptter.    ■  x  ;k'\   . 

CHREMES. 
Efto.  at  cer te.  concédas  ai  ore^eorum  aliquantif- 
ter  aliquo.  -    — 

c.        ■     •    ->    €  .  .  -       .       <^i- 

*  Vulg.  m$d»  numum,       -     "     *        ,         ,^ 

RE  M  A  HO  U  E^S. 
%.  AcTiiJTU  s. j  F«C  rios.Âgairo  f&iL  Sjrut 
tppichende  que  ce  que  vient  de  flore  Giitykèt}  n'ait 

-k  .'i  >'  '    >•       '  frit 
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Cru  e  mes. 

Ne  vous  ai-jc  pas  vu  porter  la  main  au  fein 
de  cette  Courtifane  ? 

S  y  *  u  s. 

Voila  nos  afiakes  faites,  tout  eft  perdu. 
Clitiphon. 

Qui  moi?  v 

C   H  B.   E  M   B   S. 

Ne  le  niez,  pa$r,  je  l'ai  vu  de  mes  propre», 
yeux.  Vous  faites  une  injure  à  ce  jeune  hom- 
me, de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains;  &  c'eft 
aflurément  la  un  affront  pour  lui  Quoi,  re- 
cevoir un  ami  chez  vous ,  6t  vouloir  toucher 
à  fa  Maîtrcffe  !  hier  au  foir  encore  à  louper, 
de  quelle  iminodcftie  ne' futes^vous  pas? 

S  t  h:  u  s. 
Cela  eft  vrai.  -, 

C  H-^  B  M  E  |. 

De  quelle  importunité  !  que  je  maure  tout 
préfentement  fi  cela  n'alla  fi  loin, que  je  crai- 
gnis qu'il  n'en  arrivât  du  defordre.  Je  con- 
nois  l'efprit  des  Amans ,  ils  prennent  en  mâu-r 
vaife  part  des  choies  à  quoi  vous  ne  croiriez 
pas  qu'ils  priffent  feulement  garde. 
Cl  i  'ti  p  h  o  n. 

Mais ,  mon  père,  mon  ami  eft  fort  allure, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  le  fiche. 

C  RTUB   MES. 

Je  le  veux  ;  cependant  vous  devriez  vou* 
éloigner  un  peu  ,  &  n'être  pas  toujours  fur 
■"'   ^  'J  leurs 


•:-J<     ".'■:.    c  :  «.  7  -  • 


lait  «^couvrit  *  fon  pesé  que  Mtahis  eft  fcMalticfic* 
JfcMWTOiettritaafefe  .  '    '...■  .  -ù  i;ch  .    • 
~'v  H  s  il.  H*é 


ui  HEAUTON-TÏMORUMBNOR 

Libido  multa  fert  :  ea  fofere  prohibet  tua  pr&~ 

fimth. 
Ego  de  me  facto  conjeêluranh  Wm*  *fi  mwm 

hodie, 
Apud  qmçt  exprimer*  ami*  m*  omit*,  CU- 
tipho, aikanK       .       .    : 
?S  '  Apud  alïum  prohibet  dignitas  :  ap*4  aUtM  ip- 
fius  faâli  pwkt, 
Jfr  meptm  «  m  protorvts  vid$ar,  $4*4  HUfm 

famé  mdito* 
Sed  nofirum  efi  intelk&r* ,  vtemqm  >0<pt*  rti- 
tunqwe  oput  fit ,  obftqM. 
S  TRU  $. 
fjgid  ifih'u  narrât  t 

C  L  I  T  I  P  MQ. 
perii. 

S  TR  US, 
Clitipho,  hoc  ego  ptvffp»  t'èiï: 
Mominis  es  frup  C?  tempérant*  funclus  offi* 
cèutnt 

Cl.iT.tPH9. 

10   frdee. 

s  tr  v& 

recTe  fort* 

C  H  RE  M  E<$.  t 

£  r  r  */& 

credo  :  nequt  id  injuria^. 
$«#*  mU  molêfimn  efi. 

eu 

REMAR  CLU  E  S. 
if.  Hue  bgo  nxciPio  tiiî?]    Eft-ct  là 

(aflàge  doit  etre  ponftuc,  tfBJ-uninwwog«|iW3fc  J* 

•'.:.»*■  Ytrs 
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leurs  talons.  Les  Amans  ont  mille  chofes  à  fe 
communiquer ,  qu'As  n'oferoient  dire  devant 
vous;  un  tiers  cft  toujours  incommode.  Je  ju- 
ge des  autres  par  moi-même  ;  voyez- vous, 
pitiphon  ,  fl  n'y  a  aucun  de  mes  amis  à  qui 
je  voulufle  découvrir  tons  mes  fecrers  :  la  di- 
gnité de  l'un  me  retient,  la  honte  m'empêche 
de  les  dire  à  l'autre  ,  de  peur  de  parler  pour 
foible ,  ou  pour  éfronté.  Croyez  qu'il  en  eft 
de  même  de  ce  jeune  &omme;  c'eft  à  nous  de 
connoître  le  temps  te  le  !ku  où  nous  devons 
avoir  de  la  compîaiiànce  pour  nos  amis. 

S  T   RC   S.  * 

Entendez-vous  ce  qu'il  dit? 

Clitiphon. 
Je  fuis  mort  ! 

S  y  r  u  s. 
Eft-ce  là  ce  que  je  vous  avois  tant  recom- 
mandé ?  Vous  vous  êtes  comporté  en  hom- 
me prudent  &  d'ttne  fort  grande  fegefïe  ! 
Clitiphon. 
Tat-toi  f  à  m  veut. 

S  y  |i  v  s. 
Voila  comme  3  faut  taire. 

C  H  Hl  1B  £  f 

Syras ,  en  vérité  j'ai  honre  pour  lui. 

S  y  *.  v  s. 

Je  le  croi ,  Monfieur ,  &  ce  n'eft  pas  fans 
fcget,  eéh  me  fiche  bien  moi,  qui  ne  fuis  pas 
fënpere. 

▼ers  qui  fuit  effc  oac  ïiçuic.    £|n  Vy  «toi*  tw*c., 
Ctft  Oflc  ï^aiqiic  4(S^^|W> ...       ~'s  -'     >  < 

ai.  Hit- 
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C  L  I  ?  /  P  &  O. 

s  r  R  v  s. 

hercle  vtrum  dm,  qwdviektur* 
£  L  I  T  I  ?  H  Q. 
Nonne  açcedam  ad  illos  ? 

CHRp  ME  S. 
tbo  qu4fo9  una  accedundi  via  efià 

$  r  rus, 

Atttitn  efi  :   h\cjriu$  fi  indicarh,  quant  ego 

argentum  ejfecero. 
Chrême ,  vin  tu  hominï  ftulto  mihi  aufcultarei 
CHREMEÇ.      •-■..: 
quid  faciam  ? 

S  T  RÛ  S.  ;.  .: 

jubé  hune 
ir    Ak'tre  km  aliquo.  ^       " 

]  C  L  I  T  I  P  HQ, 
qub  ego  h'inc  abeamî       ■ 
S  Y  RU  S. 
qub  ?  qub  ïtbet  ;  d%  {lUs,  IpCUfn  ; 
Jbi  déambulât  um. 

Ç  L  I  T  I  P  H  O. 

diatnbulatum  f  que  t    .  "    / 
$  t  RU  S.   , 
r .  vah ,  quafi  iffclws. 

Abi  fane  tfthac ,  iftorfumr,quo  vis, 

;    .  -    rQ  H  R  E  M  E  S.     ,  < 

reâte  dhit  i,  cenfm 

ry  R  E  M  A  R  Q^U  ES.  * 

Tu*.]  Oui  ma  foi  ,  ;>  4y  >»À  fentirwnt,  Mon  JWJÇ, 
coffigtt£&  '  Hetdt  viro ,  'tffcf  ^iwi  vidttur.  „  ÔuiiaBS 
„  doute,  je  dis  mon  fedtimont. 

26.  Quas 
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p  L  I  T  1  P  H  O  N* 

Tu  continues  ? 

S  y  r  u  s. 
Oui  ma  foi;  jt  dis  mon  fentimcnt. 

Clitiphon. 
Eft-cc  que  je  n'oferois  approcher  d'eux  ? 

Chrêmes. 
Ho ,  ho ,  ne  (auriez- vous  en  approcher  (ans 
feirc  des  fottifes? 

,     S  y  r  u  s.     bas. 
Ndtré  affaire  eft  flaièbée  ;  il  va  te  (découvrir 
avant  que  j'aye  tiré  notre  argent.    Montîcur, 
voulez-vous  fuivré  l'avis  d'un  fot? 
Chrêmes. 
Eh  bien,  quel  eft  cet  avitf? 

S  y  r  u  s. 
Ordonnez-lui  de  s'en  aller  quelque  part 

Clitiphon. 
Ou  eft  ce  que  j'irai  ? 

,  S   Y   RtJ    S. 

Où?  où  il  Yoùs^Maik.  Cedez-leur la  place, 
allez  vous-en  un  peu  vous  promener; 
Cl  i  tfp-  h  o  n. 
Me  promener.*  où?. 

S  y  r  û  s. 
Voyez  ï  comme  s'il  manquoit  ici  de  prome- 
nades. Allez  deçà ,  delà ,  où  vous  voudrez; 
C  n  r  fe  m  e  s. 
Il  dit  fort  bien  ;  j'en  fuis  d'avis. 
*  -  -,  C  L  I' 

it.  CfuAf  ï  dijtt  io  eu  s.  ]'  Chmmfil  mtuU 
éfutitiei  de  fromttutdtt.  Il  dit  Cth)  parce  que  là  Scène 
eft  auk  champs.  **;  ^  . 
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C  L  I  Tl  P  H  Ù. 
2)iï  te  eradicent ,  Syre ,  qui  mi  bine  txtru&s. 

SYRtïS. 

at  tu  fol  tibi 
Poftbdt  tompritmto  ifi&s  tnanut. 


A CXUS    TÊRTIUS. 

SC  EN  A    IV. 

SXRU&C&REMES. 

S  X  RU  S. 

C  Enfin  vero  ?  quid  illum  forro  créais  faclu- 
rumt  Cwwp*, 
Nifi  eum,  quantum  Du  dont  ofis  tibirfervas, 
caftigas,  mânes? 

G  HR  E  M  ES. 

Ego  iftbupim*/»* 

.,:    ,s  xr  V  $. .. 
atqui  nunc,  bon*  hU  tibi  atferVan- 
duseftt.4 

CHREMES* 
Sût* 

S  X  RU  S. 

....  [attemperat. 
fifàpias:  nam  mihi  jam  minu  minufque 
CHREMES. 
5    Qjfid  tuj  etquid  de  Mo  y  quod  dudum  teium 
fgi>*g*fi*%  Sym ?;  / 
Reperifti  quod  placent ,  an  nondum  ttiam  ? 

s  r- 
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Cil*  JM p  n  O  M. 

Que  te  diable  t'emporte ,  Sy rus ,  de  îne  chal- 
fer  d'ici. 

S   Y   R.   U   S« 

Mais  vous  une  autre  foisfongezà  retenir 
vos  mains. 


ACTE    TROISIEME. 

S  C'È'V  Ê    IV, 

S  y  r  u  s.     Chrêmes. 

S  t  *  tr  t. 
EN  bpmtè  foi,  Monfieur  ,  qu'en  penfez- 
*r» vous?  que  croyéz-vous  qu'il  deviendra,  fi 
vous  ne  le  gardez  de  près  autant  que  vous  pour- 
rit* flvousneléGhâtiei,iivousneravcrti&t? 
Chrêmes» 
J'y  prendrai  gard&  . . 

S  y  r  ù  s.  - 

Voyez- vous,  tyoniiçur,  c'eft  présentement 
que  vous  devez  lWervèr. . . 
'  v  Chrêmes. 

Cefct  fefcta. 

S  t  r  us.  s 

Si  vous  êtes  fage^f  car  de  jouf  en  jour  il  fait 
lïUMflS  de  cas  de  mes  confeils. 

-{     ~  C    H   R    E,  M    E,  S» :     . 

Mais  toi,  que  fehrdé  l'affiuYe  dont  je  t'ai 
ttatôtpadé  ?  y  a*tu,  travaillé,  mon/pauvre 
%ruâ  ■?  as-tu  imaginé .  quelque  ohofe  *juâ  te 
pfatft  ?  ou  n'a*m  cacot*  fiefi  ttcmét 
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STRUS. 

AfaBàcùi 
Dîcis  ?  ft  »  inveni  quandam  nu  fer,  : 

CHREMES. 

frugi  es  :  ceâo ,  quid  id  éft  t 
STRUS. 
Dieam,  vejrpm  >  ut  aliud  tx  alto  incidit. .  ; 

CHREMES. 

*    quktoatto ,  tyr* , 
STRUS. 
Pejfuma  hoc  ejl  meretrhc. 

C  H  R  EM  ES. 

iia  videtur. 
STRUS. 

■  ....-■.  r  frao*,  fifikti. 

to    Hoc  vide,  quod  ince fut  freintes.   Fuit  quddath 
anus  Cor inthia 
Hic  :  huit  drachmarum  argents  hic  mille  dtdh 
rat  muturnn^        .  .     J 

CHREMES.  i  "('•. 

Quid  tumî  -:       y:      ^  ,r 

$  T  RUS.  ' 

/  j;  n  [tulàm* 

ta  moriua  eft.  reiiquit  filïam  adokfan- 
Et  relitla  huic  arraboniefi  fro  Mo  argent i. 
r.C  H  EL  E  ME  &,. 

JlE  M  À. S,  <j  tf  JÉS,        ,    • 

U.  HUIC    BEACITVtAkUJI    ax  è inttx  * «o 

Mt^LE    »>iB|AT  MU7UUM.Î  f  J     qui    flli     dit 

1  uUUt  4vmi,  #£/  fr«ï#  ^«î#f.  ;  ji y  a:4i»$  U  fcàMb 


'  '  1  i 
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S   Y  R   V  S. 

Vous  voulei  parler  de  notre  trdmperie  ?  ft. 
j'en  ai  trouvé  une. 

C  H  R   B  M  E   S, 

Tu  es  un  brave  garçon  ;  di-àioi  ce  que  c'eft     .. 

$  T  R   V  S.  l* 

Je  le  veux»  Mais  comme  une  cbofcfaitfou- 
yenir  d'une  autre.. 

C  H   R   £  M   1   S. 

Qu'eft-ce,  Syrus? 

S  t  r  u  s. 
Cette  Bacchis  eft  une  fine  mouche  ! 
C  H  R  e  m  b  s. 

Cela  me  paroît. 

S   T   R   U   S.      ' 

Oh  ,  vraiment  fi  vous  favie^  ] .  yoyex,  ce 
quelle  machine.  U  y  avoit  autrefois  ici 
une  certaine  vieiHe  femme  de  Corinthe  9  à 
qui  elle  dit  qu'elle  aVoit  prêté  traite  pifto- 

G  H  R  B  M  E  S. 

Eh  bien?  :*;  ; 

Syrus. 

:  Cette  vieille  femme  eft  morte ,  elle  a  laiffé 
une  jeune  fille ,  &  cette  jeune  fiMe  lui'  eft  dç- 
rtiAfréc  en  gagfc  poUr  fon  argent.  -1  z  l 

^  !t;'.  ';';         C  H'yi  ti  m  é  s..\  .  '  ,s , }    ' ." 
entends.  .  v/..^  ....  .    ,V  J  : 


-rjr 


mtlU  drachmes,  te  aragm£  À^iqoe  valqtfceh?iron  & 
fo)s  de  notre  moiiA0y£ ,  comme  le  W#wVr  Romains 
de  forte  que  miUc  4^hm«%fc<K^  écus. 

tJ    TomtlL  l  14.  Ea- 
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$  TKV9, 
K*nc  ficum \  hue  aiàmït:ikty%i*  tfi,  §#W  ** 
uxàremtuam.  ,  ;:  \:  u;  m": 

u  §u\dt*mi  :-y 

*  st&vi. 

-•  [Umimtâinen 

Cliniam  orat ,  /tëi  «V*  'W  HHnedèt ïih 

*  ■»    .       ■  * 

j*4/f  dfituram.  mille  nummum*  fofceu  .  r) 

C  À  &  S  i^£  &         ;;,0 
& pojiti  quïdèmi     ^' 
S  t  R  V'S. 

Dubium  tàtfli  2 

^LEJMt  AfiLQ^V  E  S. 

I»4-  ÊAQJl/B  Ï*T  NUMÇ  4»  UMUU  ï-yAl<4 

JÊf  c  </*  Cf//«  flw  «/f  prtftntement  dans  rapafttmirit  dt  vor 
trt  fimmt,  %Àntiphile  devoit  être  reconnue  pour  la  fit- 
le  de  Cbrtmts,  c?cft  pourquoi  »r«âfc  n'a  garde  de  la 
mettre  avec  les  antres,  &  de  la  faire  trouver  au  Jet 
tin  »  où  il  n'y  avoit  que  des  Courtifanes  qui  pufient 
oaroître.  U  la  mer  daW  l'arpartement  de  la  femme 
Se  chrmé*  *fa4p?<m  n'eût  tim  a  loi  «proche*  v  & 
q^elteftchoiadetom  foupç9n,  lfr 

I6.ULAU-IIII     IAM1NPOIT   ÏATUJAIL 

KUii  nummÛm  po «Cet. J  .  Et  elle  dît  qu'elle 
ftéutr*  peu  plutôt  nutbè  cti  argent ,  Qu'élit  lui  dtmpra 
ttttt  fillt  pur  nantijptment  dt  U  femme.  Ce  paflâge  m'a 
toujours  paru  très-difficile,  &  je  n'ai  jamais  été  con- 
tente de  ce  que  l'on  dit  pour  l'expliquer.  T'efpère 
que  ma  Traduéfcion  le.  fera  allez  bien,  entendre.  Je 
fflets'un  &Mfyï&'*U4rM?  ™  '" l  •  '  '  '  '  >* : 
î-'      '    ':-V  »       ++*^  Wa*>  UB  fitmtn 

'*"  t»  Et 
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S    T  ïï   V   1 

EUe  Ta  amenée  ici  avec  elle,  &  c'eft  celle 
i}ui  eft  préfentement  dans  Tapartement  de  vo- 
tre femme. 

Chehu 
Qu'y  a-t- il  encore? 

S  y  r  v  s 
Elle  prie  Clinia  de  lri  dorme*  ttfaîgfent;  & 
die  dit  qu'elle  ne  l'aura  pas  plutôt  touché  qu'elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantùTement  de  h 
fomme;  mais  c'eft  quelle  hii  demande  adroi- 
tement ces  trente  piftoles  en  pur  don. 

Chrêmes. 
Elle  les  demande  affurément? 

S    Y   R   U   9. 

Ho  cela  s'en  va  hni  dire. 

Chre- 


99 
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Et  Bacchis  dit  à  Ctmi»  qu'elle  Jui  donnera  cette  fil- 
„.  le  après  qu'elle  aura  touche  cet  ar gçnt.  "  Tmrnn 
eft  pour  pf/fêé.  Ces  paroles  mille  nummkm  />«jfc*> ,  c'èft 
l'explication  que  Sfrm  donne  à  h  demande  de  &«- 
*hk  ',  elle  fait  femblant,  àit-H,  «le  le»  demander  à 
emprunter ,  &  de  vouloir  donner  cette  fille  pour  sa- 
lies; mais  dans  la  writé^.  ^cû  on'eUc  les  lui  de- 
mande en  pur  don.  Gé  qui*  a  embattaûe  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer. cet,  endroit,  c'eft  qu'ils  ont 
cru  que  mille  rmmm&m  ëtoït  une  fomme  tort  diffé- 
rente de  mille  dracbmaruèt -y  mais  ils  fe  font  trompera 
drachme  6c  rmmme  font  ici  la  même  choie ^car  numme 
ne  fiçjnttie  que  pieté,  &  en  Latin  ce  _mot  yi  .â  tou- 
tes forte*  de  rhonnoye.  La  drachme  des  Grwf ,com- 
tùe  je  viens  de  le  dire ,  eft  la  même  c^ioffi  que  je 
denarim  major  des  fomains,  (pu  croit  iu^  pièce  OA*- 
gent,  driènfm  nkmtntu,      .  ..0>'  .,  ;'~ 

u    U:    V.'    ,.     I       ..    'i  ^ 
I  Z  21.  Of- 
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CHREMES. 

-  .  \  [gîtas  f 
ego  fie  putavi.  quid  nunc  co- 
S  r  R  Ù  S. 
Bgont  f  ad  Menedemum  ibo\   dicam  loanc  ejje 

captam  >  Caria ,  , 

Vitem  ,  cr  nob'tlem  :  fi  redimat,  magnum  in- 
ejff  in  ta  lucrum. 

CHREMES. 

xo   Ends. 

S  TR  US. 

quid  ita? 

CHREMES, 
pro  Menedemo  nunc  tibi  ego  refpmdeo , 
Non  emo.  quid  ais  ? 

s  r  ru  s. 

optata  loquere. 

CHREMES. 

atqui  non  efi  opus. 
S  t  R  US. 
Non  opus  efi? 

C  H  R  E  M  £  S. 
non  hercle  vcro. 

S  T- 


REM  AR  CLU  ES. 


t/ 


il.  0*tata  10 qju mi.]  *Ah  ,  répondit.- nous 
plut' fâvrtêbltmm ,  s*ît  t/ous  plaît ,  Monptur.  Syrus  fô- 
chë  de  ce  que  ce  bon  homme  trouve  que  ion  expé- 
dient it'eft  pas  bon,  lui  dit:  Ah,  Monlieur,  répon- 
dez nous  de  meilleures  chofes  ,  ne  nous  décourages 
pas*  tout  d'un  coup.  D'autres  l'ont  expliqué  de  cette 
manière ,  •fttta  Uqueris ,  vvui  dites  et  qut  vus  fotthai- 
teK. ,  vous  lui  faites  répondre  ce  que  vous  voudrict 
qu'il  répondit  s  mais  ce  ne  petit  être  là  le  fens. 

A  t  qjj  i  nom  ht  Ofvs,]    Mais  U  n'eft  p*s  ht- 

f§ÎM 
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C  H  R  F  M   E  S. 

Je  croyois  bien  que  cela  aboutîroit  là.  Eh 
bien ,  fur  cela  que  veux-tu  faire  ? 

S  y  r  u  s. 
Moi  ?  j'irai  trouver  Menedeme ,  je  dirai  que 
cette  fille  eft  de  Carie ,  &  qu'elle  y  a  été  enlevée  ; 
qu'elle  eft  riche  &  de  bonne  maifon;  &  que 
s'il  la  racheté ,  il  fera  là  un  très-grand  profit. 

Chrêmes. 

Tu  te  trompes. 

S  y  r  u  s. 
Comment  cela? 

Chrêmes. 
Je  vais  te  répondre  pour  Menedeme  :  Je  ne 
veux  pas  l'acheter  moi,  qu'as-tu  à  dire? 

$  y  r  u  s. 
Ah,  répondez-nous  plus  favorablement ,  s'il 
vous  plaît,  Monfieur. 

Chrêmes. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  tout  cela. 

S  y  r  u  s. 
Il  n'en  eft  pas  befoin? 

Chrêmes. 

Non ,  te  dis-je. 

S  T- 


fiin  de  tout  cela.  Chrêmes  n'explique  pas  (à  penfce,  fie 
ceux  qui  ont  travaillé  Hat  Ttrencê  ne  fe  font  pas  mis' 
en  peine  de  la  deviner.  Mais  je  croi  que  la  voici»  il 
voit  queBacchis  demande  mille  drachmes,  trente  pi£» 
tôles,  fie  qu'elle  offre  de  donner  en  gages  ^*»»/*i/#» 
que  c'eft  on  marché  ou  il  ne  fauroit  xien  perdre ,  fie 
que  Baechit  ne  fauroit  le  tromper  /  puis  qu'il  eft  dé- 
jà nanti  de  cette  fille  oui  eft  chez  (à  femme,  je  croi 
donc  que  Ta  penfêe  eu  de  donnez  lui-même  cette 
fomme  K  fie  de  retenu  *4ntipbiU.  •*  v>  ' 

Il  as.  <*y«» 
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sr&Vfs. 

qui  ifibmf  mirir. 
Ç  H  &  B  M  M  S. 

jom  fcies. 
Mànà  màm;  yMefi  qmà  um  à  tteiirgrovk 
Hr  crepwrt forts} 

R  E  M  A  H  QJJ  E  S. 


ACTUS  TERTIUS. 

S  CÇNA    V.  <     -- 

ÇOSTRATA.  CHREMES.  NUTRIX. 

$  T  KU  S. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

Nlfe  me  onîmus  fallit ,  hic  prrfefto  efi  anntt- 
lus ,  qutm  ego  fufpicor , 
Isy  cjutçum  expopta  efi  gnata. 

1  C  H  R  E  M  E  S. 
quïd  vatt  fibi s  Syre,  btcorati$\ 

SOSTR  A  t'A. 

GtçUeJli  ifiu  tito  vifaurt 

&VTR  I  JT, 

Y,  i     .c_  ;     ,  £  0    $? 
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;   Co«na»Q  t  r  >c  i&  cja  étesiMS»    .. 

Chûmes, 
.•  r  Sfu  le  fauras  tput  à  l'heure.  Attends ,  attends  : 
<d'où  vient  qu'on  •  fais  tint  te  bruit  à  notre 

re  qu'elles  Couvraient  toâfburs  en  dthofs,  8c  que 
ceux  qui  Touloiem  foitir  dé  la  maiion  faifbient  dm 
ferait  lia  f*ff&  font *fcrtir  ceux  qui  étoieat  dans 

(a-m*  de  **<&*#># ,  afin  de  n*fcxc  p*s  i^uoex  f*r 
es  battauS  de  la  porte. 

.  •'     '  i  ^ 

^  «loti»  *fi*4r  4e 4e  4e  4g  jf4r4>"<f  jf  4i»  4r  4r  4r  4c  4r4>>  4r4»»»J» 

ACTE   J  ROI SÎ'E'ME 

se  e  ^  r  y: 

SOST&ATA.  C.HRÊME1  La^OUMIXCI* 

S  TlfUJ, 

S  QS  *T  &   Â   t  A. 

S'  I  je  ne  me  trprnpe*  c'eft  apurement  là  la 
bague  que.  je  fôuèco&ié ,  c'eft  celle  qu'avoi$ 
tffâ  tfte  quand  dit  fut  ëxj*)Sè.       '  * 

Ch&  i'U  i  s. 
Syrus,  que  fignifie  ce  difcottrfc? ;u  J^         l 

S  O  S   T   *   À    T^/fc-' 

-tjafa*  jdihttiy  Hi>Wic»f  ért^  ^  ce 

foit  elle?  ^:    ^ 

L  a    N  c-  iIr  H  I  C  B 

Et»**** ,  li^Mt  ;-  wifc  ta&étafez  pas 
plutôt  montrée  que  je  l'ai  reconnue. 
-l  0  w    '  I  4  So  *•' 
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S  OS  TR  ^i  T  A. 
at  vt fat?  cauétnplata  modo  fis ,  mea  nutrixï 
.-    NU  T  R  IX. 

Jktis. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 
5    jtki  nunc  jam  intro  :  atque ,  Ma  fi  jam  Uverit\ 
mihi  nuntia  : 
Hic  ego  virmn  interea  Qpperjjb^r: 

S  Y  RU  S.  > 

U  vêttmvukas  quid  t*lh. 
J&fiio  quid  triftis  eft.  non  temere  efi;  metuç 
quidfit. 

C  H  R  E  M  E  S. 

quid  fièt? 
JSts  ifta  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nu* 
:     tas dfxeyfc  -    '    '\  ' 

~    "  S  Ô  S  TRA  t  A. 
Ehem ,  mi  vir. 

C  H  R  E  tà  ES. 

elqem  ,  mea  uxor-, 

S  6  S  T  R  A  TA. 

te  ipfûm  qu4.ro, 
CHREMES, 

loquere  quid  vtlïu 
„  S  0.57  RATA. 

JO    Prlmum  te  hoc  oro  ,   ne  quïi  credas  me  advor^ 
fum  edïttum  ttjum,        , 
Jacere  ejfe  aufam.     , 

CHREMES. 
^tfotHi\fihut  yetfiiwre&ïkefi  ,trtdereî 
Credo.  r 

nefik  qtùd petcati £ww  fac  pMrgat'*.} 
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S  6   S   T  R    A    TA. 

Mais  au  moins  l'as-tu  bien  confiderée? 

L  a    N  ou  r  r  ici. 
Aflurément. 

SOSTRATA. 

Va  préfcntement  au  logis ,  &  viens  me  dire 
fi  cette  fille  eft  déjà  hors  du  bain;  cependant 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

S   T   RUS. 

Ceft  vous  qu'elle  demande ,  voyez  ce  qu'elle 
veut?  jenefaide  quoi  elle  eft  trifte;  cen'eftpas 
uns  fujet ,  j'appréhende  ce  que  ce  peut  être. 

Chrêmes. 
Ce  que  ce  peut  être?  ma  foi  elle  va  faire 
de  grands  efforts  pour  me  dire  de  grandes  foi 
tifes. 

Sostrata. 
Ha,  mon  mari. 

Chrêmes, 
Ha ,  ma  femme. 

Sostrata. 
Ç'eft  vous-même  que  je  cherchois. 

Chrêmes. 
Dites-moi  ce  que  vous  me  voulez. 
Sostrata. 

Premièrement,  je  vous  prie,  n'allez  pas 
vous  imaginer  que  j'aye  rien  .fait  contre  vo$ 
ordres. 

Chrêmes. 

Voulez-vous  que  je  croye  ce  que  vous  di* 
tes  y  tout  incroyable  qu'il  eft  ?  je  le  croi. 

S  y  r  u  s. 
Cette  mar4ere  de  ifc  juftifier  m'eft  un  peu 


t}8  H]SAin"OW-TîMQRUMENO|. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Meminjfiut  v*  effi  grmidam,  &nMH*l*r 

xumo  optn  *  imetmiflHum, 
Si  puellam  parèrent ,  noUc  tolliï 

€  H  *  E  M  M  8. 

fit?  q**I  faeris  ; 

15    Suftulifii.  fit  eft  faëtutmt 

«  *  *  V  S. 
démina ,  ergsttmm  AffMW  mites  eft. 

S  Q  S  T %  A  TA, 

Minime  :  fid  état  hk  Corinthi*  anus  haud  tm- 

fnra:  es  detk  .'.-. 
Evpmaéam. 

CHREMES. 
•  Jupiter  ytautamejft  m  anbno  ipfiitwnl 
S  O  S  T  R  A  T  A.  t 

Périt,  cpiidego  ficiî  ■ 

C  H :  R  E  M  E  $.. 

S  Ù  S  T  R  A  t  A. 

fi  pectavi  ,itô  Chteme  9 

iBfckntfeçi.  ^ 

C  H  R  B  A4  E  S. 
id  quidem  eg* ,  et  fi  m  »eps ,  certe  fcio , 
%0    Te  infikttttm  afiptc  îmfrud&tem  éfate  M  fa- 

Tût  peccata  in  hoc  re  ofiendis.  nom  jampr'mmm, 

fi  meum 
Imper iurp  exequi  vfiluijfes ,  intertwpm  ofer- 
tuit%  $Qfo 

*  Vnlg.  diare. 

BL  E  M  ÀÉQlUESL        ,.     )t 

2t.   iNTlllUYTtM     OPOXTUfT.j     fi  foUtl 

lui  far  U  vit  fmt  fa/incir.  Je  ne  Us  Jamais  cc^J&g©1" 

{ans 


Lm*UT«HTrM0RUMSNOS.  i^r 

SoSTUTi 

Vous  fouvenez-vous  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées que  j'étois  groffe ,  oc  que  vous  me  dites 
fortement  que  fi  j'accouchois  d'une  fille  vous 
m  vouliez  pas  omette  ftt  élevée  ? 
Chrêmes. 

Je  voi  ce  que  vous  avez  fait  ;  vous  l'avez 
élevée,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

S   Y  R   U   S. 

Si  cela  efl,  Madame,  c'eft  à  dire  que  voilai 
augmentation  de  dommage  pour  notre  Maître. 

SoSTRATA. 

Pokil  du  tout  II  y  avoir  ici  une  vieille  fem- 
me de  Corintbe,  fort  honnête  femme;  je  la 
lui  donnai  à  expofèr. 

C   H  R   E   M  E   S. 

Oh ,  Jupiter  !  peut-on  être  fi  mal  avifée  ? 

SpSTRATA. 

Je  fuis  perdue  !  qu'aide  fait?' 
C  h  r  e  m  a  * 
Me  le  demandez-vous? 

Soitrata. 
Mon  cher  Chrêmes ,  fi  j'ai  mal  fait ,  e'eil 
fens  le  fa  voir. 

Chrêmes. 
En  vérité  quand  vous  ne  le  diriez  pas ,  jq 
Sus  perfuàdé  que  c'eft  fans  le  ùvoir  6c  feus  y 
penfer,que  vous  dites  &  que  vous  faites  tou- 
tes chofes.  Dans  cette  feule  occafion,  com- 
bien de  rautes  de  jugement  !  Premièrement, 
fî  vous  vouliez  exécuter  mes  ordres,  il  raîoi$ 
lui  ôter  la  vie  laps  balancer  ;  Zf  ne  pas  foire 

feœr 

&ns  hofreur.  B&il  pcriSbfe  qoftl  y  ait  et*  des  hom- 
xroc  aflti  arcftgki*,  a$»Jahrôai*«*  *ffc*  %ariwr<* 

pour 
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Non  fimulare  tnortem  verbis ,   reipfa  fptm  vit  m 

dare. 
At  ïà  omitto  :   miferitordia ,  animus  maternus 

*  te  devicit  :  fin*. 
*5    Quàm  bene  vero  ûbs  te  profpeilum  efi  !  quiâ 

voluiftif  cogita  i 
Nempe  anui  Mi  prodita  abs  te  film  eft  planifiiez 

me> 
Per  te  vel  uti  qu&fium  faceret ,  vel  uti  vtniret 

palam. 
Credo  id  cogitafti.   Quidvis  fatis  efi ,  djftm  vi- 
vat modo. 
Quid  cutn  Mis  agas  ,  qui  neque  jus  ,  neque  bo- 

num  >  neque  aquom  fcïunt , 
30    Melius,  pejus  ,  profit,  obfit,  nil  vident  y  nifi 

quod  lubet  t 

$  O  S- 
*  Te  déviât  abcft  à  Vnlg. 

HËMAK  (^V  ES. 

pour  faire  tuer  ainfi  leurs  enfans  fans  aucune  peine , 
fons  aucun  remords,  pour  le  moindre  intérêt  de  fa- 
mille &  feulement  parce  qu'il  ne  convenoit  pas  à; 
leurs  affaires  de  les  élever  l  Voici  un  mari  qui  fur  ce 
que  fa  femme  n'a  pas  obéi  à  Tordre  abominable 

2u'il  lui  avoit  donné  »  non  d'expofer  fa  fille ,  mais 
e  la  faire  mourir  ,  l'accufè  de  ne  connoître  ni  ce 
qni  eu  honnête  ni  ce  oui  eft  raifonnablc.  Cependant 
la  Fhilofophic  avoit  déjà  montre  l'horreur,  je  ne 
dis  pas  de  ces  meurtres,  mais  même  des  exportions. 
Mais  la  Philofophte  eft  toujours  foibje  contre  4esnfa- 
ges  reçus  Gc  autorifés. 
•    2}.  Non  simulais  moitim  VHIIMI 

I  »  S  A     tFlUTlTKDAKl.]      Et  M  f&S  ÏU%  dêimtT 

U  mort  en  parties,  en  U  UiJJant  en  effet  en  été*  de  vi- 
vre. J'ai  été  forcée  4e  traduire:  aifiuTce  Vers  pour  1<J 
faire  bien-cntçnjfce.    SimttUre  mrtein  tmki**  f*** 

fim* 
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femblant  de  lui  donner  la  mort,  en  la  laiflant 
<n  effet  en  état  de  vivre.  Cependant  je  paffc 
fur  cela;  la  compaffion,  la  tendreffedemere, 
je  le  veux.  Mais  voyez  que  vous  avez  été  d'ur- 
ne grande  prévoyance  !  quel  étoit  votre  def- 
fian?  faites-y  reflexion  >  je  vous  en  prie.  Vous 
avez  entièrement  abandonné  vôtre  fille  à  cette 
Vieille,  afin  qu'il  ne  tînt  pas  à  vous  qu'elle  ne 
fe  proftituât ,  ou  qu'elle  ne  fût  vendue  publi- 
quement; &  voici  faiis  doute  quelle  étoit  vô- 
tre penfée ,  de  quelque  manière ,  que  ce  foit , 
difiez-vous*  pourvu  qu'elle  vive,,  cela  me  fûi- 
fit.  Que  peut-on  faire  avec  des  créatures  qui 
ne  connoiflent  ni  ce  qui  eft  jufte,  ni  ce  qui 
eft  honnête,  ni  ce  qui  eft  raifonnable?  que  les 
chofes  foient  bien  ou  mal,  utiles  ounuifïbles, 
elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  km  plaît 

S  o  s- 


fimklant  par  fis  partit t  de  lui  dentier  U  mort,  delà  mar- 
que l*aàion  de  Seftrata  ,  qui  n'ayant  pas  la  cruauté 
de  tuer  elle  même  (on  enfant  Ta  donné  à  expofer , 
car  ce  n'eft  proprement  que  faire  femblant  par  Tes 
paroles  de  lui  donner  la  mort.  &*  *$f*  fp"»  vit  a  dore, 
lui  laijfer  en  e$et Pe/ptrance  de  la  vie  .  ç*eft  à  dire ,  lui 
laiûei  les  moyens  de  confeever  fa  vie,  en  ne  faifant 
que  l'exDofer,'cai  la  plupart  de  ces  enfans  expofez 
étoient  lauvez  par  quelque  hazard ,  tomme  en  en  a 
mille  exemples.  . . 

2p.  Qu  IB  cum  mu  a  g  a  s.  ]  Que  peut-en 
^fatre  avec  des  créatures  t  L'on  n'avoit  afiurément  lien 
compris  à  ce  paflage.  Cum  illis  n'eft  pas  ici  avec  ces 
Marchands  d'Efclàves,  avec  ces  femmes  qui  profti- 
tuent  lés  autres,  il  veut  dire  Amplement  »  mais  que 
peuvent  faire  les  maris,  quelles  précautions 'peuvent- 
ils  prendre  quand  Us  ont  des  femmes  fi  fotes,  &c. 

32.  Quan- 
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S  O  S  T  R  A  TA. 

Mi  Cbretne,  p*ttÀvi%  fiùeor  ;  vtncar:  nunt  bdù 

tt  ohfecro , 
Quant*  tuus  eft  untmus  irai*  gravier  >  tgnof- 

antkr  *  tant*  fit , 
Ut  jne&ftmUum  jnftitia  tua  fit  aliqwid  pr&fîdL 

CHREMES. 
St'dint  eauidttn  ifihut  faflmà  iguofom „•  verxïh, 
Softrata.  .  ,  . 

3ï    idak  êoctt  Je  mta  facilitas  mubéy  ftd  iflbuv 
mmd\u\dtfty 
g*a  hoc  outptutn  eft  cmufa  hetparo. 
S  Ù  S  T  R  A  T  AL 

ut  ftulte  &  miftre  cmtus  fumas 
JkUgitfA:  *uum  tstgdmndam  d»  iUi9  et  digito 

annmum 
Detrahû;  cr  èum  dico  ut  ma  mmfneUa  expe- 

neret  ; 
Si  moreretur ,  ne  exfers  partis  effet  de  noftris 
bonis. 

'>**  CHUE- 

R  E  M  A  R  QJJ  £  S. 

|2.     QUANt*»    TUUI     UT      ANIUUJ      ttAYV 

GtATlOl,  iGfKôsC  IKî  x  ot.  ]  Mais  jt  xhut  prie 
ifue  ctHtmt  v9Uï  ha  plus  Jtgf  tftte  mtl\  Kjoiii  flyex.  dujp, 
fttrs  induixent.  Jejre  me  fuis  pas  amufée  \  marquer 
\>'tcn  de  petîrés  tiittbrctïces  4e  tertte  que  j*ai  trouvées 
dans  le  beau.  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  dû  Rûi 
tfont  j'ai  parlé  i  parte  qu'elles  m'oift  para  sfflea  i«- 
différentes ,  rtfak  fur  te  Vêts  j*én  a»  '<r«o^ré  une  oui 
mérite  de  n*ëtre  pas  oubliée,  car  elle  eft  necetfaife 
ponr  la  belle  Latinité.  Voici  donc  comme  et  Vers 
tWus  eft  pr cfenré  daûs  te  fciariuferif  : 

$Umo  tum  eft  witmus  natu  gravier  ifyttftntibr  taà- 

Ces 
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S  è   S   T  R   A  T   À. 

J'ai-Wtt;  jetffcvotteîvfmm  cher  Cfcremè*, 
je  me  rends  ;  mais  je  vous  prie  que  comme 
vous  êtes  plus  âgé  que  moi  >  votas  foyez  auffi 
#«*£»§*  pm  indulgent^  &  que  votre  bonté 
cxcufe  mon  knprudeneei    - 

Chrêmes. 

Eh, bien  toik  qui  <eft  ftit,  je  Fexcufe,  il 
faut  Ken  en  paffer  par  là  ;  mais,  Softrata,  ma 
Wyp  grande  «côité  vou*  perd.  Quoi  qu'il  en 
foit,  dites-moi  par  quëfietoffon  vous  fîtes  cette 
tartt. 

S   O  S   Y  11    À    t    A. 

Comme  nous  autres  femmes  norés  fômntusfe 
tputes  fotement  &*icficukmemfcperftitieufes, 
loV^ue  je  la  donnai  pour  être  expofée,  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bfcgue  que  je  m»  entre  les 
mains  de  cette  bonne  femme ,  &  je  lui  dis  qu'elle 
la  mît  dans  les  karfâe*  de  <?eïte  entant  quand 
elM^pD&rok,  afin  qtteieUemoarokcîlene 
fftt  pas  «a  moins  eiwiepcmcnjt  privée  de  fa  paît 
de  noftfc  bien. 

Chtre- 

CeV  dette  mots  t*rtto  Jtt  manquôfent  at&te'ment  au 
téàtè  oc  répondent  à  qmntt  efl. 

3§.  Ut  me  m  sivt-i  ïii  M  tH  JU«TITTÀ 
tÙA.j  Et  que  vttTeUnté  éxcttfit.  Il  y  a  que  voire  jufti- 
cer  maïs  ici  fuftice lignifie  bonté ,  comme  nous  avons 
déjà  vu,  injujiiee  pour  dureté,  rigueur, 

tf.  Si  mo****tû>,  né  ixnit  pajtk 
ti's'iT  »e  no  s  T*  ri  lONis,]  lAjth  que p  elle 
moufthyitle  fie  fut  fdi  au  &oMs  eniieremint  privée  de 
fit  pari  dènéite  bien.  Leà  Anciens  auroierir.crti  a  voie 
/ait  un  fort  grand  péché  fî  leurs  enfrns  etojent  morte 
fans  avoir  eu  la  part  Qtftts  dévoient  ayottde  leurs 
biens  j  c*cft  poutqaoi  qaiïid  fa  fctomes,  toujoa» 

tiop 
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C  H  RE  M  JE  S. 

40    Ifihucrttflt  confervaftiu*  atque  Matq. 

5  O  S  T  R  A  TA. 
.  is  Me  eft  annuités. 

CHREMES.  , 

S  O  S  T  R  4  T  A.  . 

[mlam..~.~. 
quarn  BacchU  fecum  adakxit  adolefcen- 

s  ru  us. 

html 
C  H  R  E  MTE  S. 
§jutd ta  narrât? 

SOSTRATA. 

Idedit; 

ea  lavât um  dura  it  »  fervandum  mïhï 

Anir 
REMARQUES. 

trop  foperftftieufes  ,  donnoient  un  enfant  \  expofer, 
elles  lui  jnettoient  dans  fes Jauges  ou  ailleurs,  quel- 
que bijou,  croyant  que  cela  tieudroit  lieu  4e  légiti- 
me «  &  metttoit  leur  confeience  à  couvert.  Voila  en 
quoi  confîfte  la  fuperftiiion  dont  parle  $oftrsts,àc  el- 
le trouve  bien  a  propos  cet  expédient ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  Ton  mari  de  croire  qu'elle  n'avoit  don- 
né cette  bague ,  qu'afin  de  pouvoir  un  joui  recon- 
noitre  fa  fille,  il  elle  étoit  fauvée. 

46.     IsTUC      llCTi:      COKSZ1VA  STIT» 

atq.ue  1  x.  l  a  m.  ]  Çefi  fort  bwn  fait ,  far  a  fnoytn 
vous  Cavol  confcrviet  &  vous  vous  êtes  fitufiitt.  Ce 
paflage  cft  plus  difficile  qu'on  n'a  cru.  Chumh  dit  ï 
là  femme  cju'en  donnant  cette  bague,  elle  a  fait  deux, 
chofes  au  lieu  d'une ,  elle  a  mis  fa  confeience  a  cou- 
vert ,  6c  elle  a  fauve  fa  fitle ,  car  on  auroit  aflûré- 
tnent  lanTè*  mourir  cette  elle,  &  perfonne  n'àrirOit 
voulu  s'en  charger ,  fi  elle  n'avoit  eu  certe  bague, 

qui  avoit  tait  eipeicx  à  ceux  qui  l'a  voient  trouvée , 

t     •  '  ••     -; -    -  .  '•    qu'elle 
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Cru  m  t  s. 
Ccft  fort  hienfàit,  par  ce  moyen  vous  l'a- 
vez confervée,  &vous  vous  êtes  fatisfaite* 

SOSTKATA. 

La  voila  cette  bague. 

Chrêmes.        c- 
D'où  l'avéfc-vous  eue  ? 

Sostrata. 
Cette  jeune  fille  que  Bacchisa  ainené  avec 
elle.  .  . 

S   Y  R   Ù   S. 

Oh! 

Chrêmes. 

Que  dit-elle  ? 

Sostrata. 
M'a  priée  de  la  hu  garder  pendant  qu'elle 
feroit  dans  le  bain.  D'abord  je  ne  f  ai  pas  ré- 

gar- 

2uîcllc  pottnoit  ctte  nh  jôtit  reconnue  éc  raclietce 
Kt  Cher  ^ar  Tes  païens.  ^  Cmfervafli  a  donc  ici  deux 
iêns,  cenfertïafli  te,  vmfùeus  êtes  confervée ,  vues  vus 
êtes  f*tù faite,  en  faisant  les  mouvemens  de  votre  fa- 
perftitionl  &  lonf&vdfli  illam  t  vous  Pavez,  confortée  9 
en  lui  donnant  une  bague  qui  a  fait  Venir  l'envie  à 
coux?«niM'ont  trouvée,  de  l'élever,  dans  Pefperance 
<F<*  tiret  un  jour  une  grofle  rançon. 

41,      El       lATATÙli     JVk     If    SîltiifttUM 

m  H  I  J&DIT.J  J4?a  ^r>^  4t  /4  lui  gérant  fendant 
efuUUe\ferm  dans  le  fcifc.»  ^intifhilt  eft  la  feule  qai  le 
mer  a»  bain  après  le  feffin ,  «  Tètent*  a  meriagé  ce- 
la  fagement  pour  la  diftinguei  de  tomes  les  autres. 
Comme  elle  avoit  paffé  ta  nuit  dans  l'appartement 
de  la  femme  de  Chrêmes,  apparemment  elle  n'y  avoit 
pas  taie  fi  grand*  chère .  &  n'avoir  pas  été- fi  long- 
temp^  à  table ,  ainfr  «'ayant  fait  aucun  excès  elle  pou- 
toit  bien  fe  baigner  quelque  temps  afcrès  le  ioupe** 
eane  que  depuis  le  {bupei  }é^à~lfimie;^il:e&> 
*:a   Tme  IL  K  H 


•-  \ 

i.  r 


Ammwn  no&  afwrti  prw*m.  Jèd9  foftquam 

CHREME  $. 

quid  &m  Mpkare  êÊi*  ïwùtms 
fc    Veillai 

S  O  S  1  R  AT  JL 

[babuerit  y 
Ê&#>  fôfi êx  ifja  quêtât*  yndï bunc 
Si  fotis  eft  reperiri. 

s  r  ru  s. 

inttriï  :  plus  fpei  video ,  quàài  vélo , 
Noftraeft,  it4_fi*Jl. 

CHRE- 

ftlipe  le  baignée,  peut-être  même  qu'elle  a  dormi. 
Car  on  ne  voit  pas  bien  ce  qu'elle  a  pu  faire  depuis 
le  louper  jufqu'à  l'heure  qu'elle  fe  baigne.    Ce  bain 

•Wffl* ,  onc  pour  la  lanté  ,  m  M  fco*  fe  fera** 
W4fe  eft  jenuç  <Mtf>tw  dus  flfcwiaka  pu,  fe  U 
X  a  aflèz  (pin,  comme  r**»**  mm  foin  de  n«ns  en 
avertir,  en  fctfant  dire  pax  tf^Wf»  Afe».  font  t. 
tf«p «n^«. *ww ifmpk îSh  ***** pmfa /*# ftftf Ji # 
W  p«»  *m  (m  .If  fans  dou$e  *Amïtf>>k  a  mjenx  *tr 
mé  différer  Ton  Vaip ,  a|n  4§  n'*?Qts  aoffe  «b  qu'a 


ne  eut  pas  s'imagine!  que  ce  &t  la  coàtum*  dana 
«s  forte*  de  &«,  de  fefipcr  &  de  fe  baignes  e*i 
fe  P9or  cutter  dan*  te  §a*ftnaitt.  M*  #*4*Ag»« 
f|i  F»  «4.  *  été  uom|$  pa*  «e  .f*4tg»  du  a»*tfta» 
de  TifrUv*,  Scûio»  i*^»wM*  «mM**».  Mirff 
jpAtamit  «  ^mw*4*b&K*w>  »■  £t  qn«  ta 
v  4i#*mp  joui ,  âpre*  on'il  ourtst  foupé»  <  JtJqnHt 


gardée;  mais  dès, que  j'ai  w  jjetté  les  yeux 
défias ,  aufctàt  je  l'ai  reconnue ,  &  je  fuis 
accourue  vous  cherches.  . 

Chrêmes. 
Eh  bien  que  aoy«z-«o«  è:  oette  fille  ?  ou 
qu'en  avez-vous  découverte 

Sostrata. 
Rien  autre  chofe;  mais  tous  pouvez  vous  in- 
faroaer  4'fcUt  d'ocelle  a  eu  cette  bague  ;  afin  de 
voir  fi  nous  pourriftns.te&o?tvtt  notre  fille. 

Stiui 
Mes  affaires  vont  mal  ;  je  voi  mille  fois  plus 
d'apparence  à  cela  ^uejenevoudrois;  cett  là 
notrefiBc ,  fi  tout  ce  qu'elle  vient  de  dire  eft  vrai*  - 

Chie- 

„  nctoit  dans  le  SanftUaire.  "  Maïs  M.  d'~A*bigndc 
detok  prendre  çard*  qye  &n*  c%pai(àge  àtTiu-Li- 
vt  il  s'ant  d'un  jeune  homme  qui  doit  être  initié 
mxBâménsUs.  C'eft  ici  toute  autre  chofe ,  6c  les 
Bacchanales ,  dont  parle  Titt-  L»W>  n'ai*  liés  de  corn* 
mun  avec  cette  fêle  4e  AacëmKcpe  Xhrtmh  célèbre 
che»  lui.  Une  antre  faute  que  M.  à'^Aubignac  a  faite, 
o'cft  qp'U  a>  ci»  <\\fsJHitfylA  nç  fe  batgpe  que  dans  le 
temps  du  quatrième,  Acfo  Il  tfavott.  gpint  <fo  toqt 
connu  la  difpofmon  de  cette  CoiticdtÇ»  il  eft  u  peu 
vrai  <\v?>Amii>htU  ne  fe  baigne  qu^au  onawtémeA&c, 
que  Softréta  envoyé  ta  Ntouftio»  avant! a  fin  du  troifïc- 
me,  pour  fiwok  &  «Uo  n\&  gatéti*  fcuftie*i*baiQ* 
*Abi  rmnc  jam  intrê  ,   atque  ,    ilfajfjamkverit, 

*•  Va  preTentement  au  logts,  5c  viens  nie  dfcç  fi  cet- 
.,  M-fiiie  eft  déjà  hors  du  bain. 

4$.  tir*  1  *  i  t  ]  M«t  affatres  voit  mai.  Syrut  avoir, 
raifon  de  parle*  ainft,,*a»ïilAV0$ok  Jkien  <qu'^»f*'- 
jM*  &aqiu««>n*it*  r*M  fe  Si  4f  ArWH  (ftw'a 
n#  Masquer*!*  pis  <te  ia  dt9a»4er,  #&  B^rfcge  a  fit 

Si  par  ce  npyc*  Céroifr  dftNttlNK^ojâ  914  ^#aâhit 


*i 


iv  *\ 


Ka  si.  Non 
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CHREMES. 

vivitne  Ma,  eut  tu  dédiras? 
SOSTRATA. 

nefeio. 
CHREMES. 
§uid  nnuntiavit  olimfeeijfet 

SOSTRATA. 

id>  quod  jujferam. 
CHREMES. 
Nomen  mulieris  ctdo  quoi  fit  >  ut  quAratur. 

$  Q  S  T  R  A  T  A. 

PbUtere. 
S  Y  RU  S. 
50    Jpfa  eft.  mirum  ni  Ma  falva  eft  ,  &  ego  ferii. 

CHREMES. 

Soft  rat  a, 
Sequere  me  intro  hae. 

SOSTRATA. 

[  maie , 
ut  f  rater  Jpem  evenit  !  quam  timui 
Ne  nunc  animo  ita  ejfes  duro>  ut  olim  in  toU 
lenda,  Chrême! 

CHREMES. 
Non  licet  hominem  effe  fafe  ita  ut  volt,  fi  res 

non  finit. 
Nunc  ita  temfus  eft  mîfut  eufiam  filinm  :  olim 
nil  minus. 

ACTUS 

REMAR  Q^U  £  S. 

'     5t.   N«N      1IC1T      ROUIM1U    1111     ISfl 
ITA  VÏTHT,    «I    III    MON    SINXT.]  L*sk*m- 

mu  m  ptm/mt  féu  toujours  ttn  a  tpïtls  vudrwnt.  Cbn» 
mh  die  cela  peut  excufci  la  <nc été  qu'il  avoit  en 

d'oi- 
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Chrêmes. 
Celle  à  qui  vous  l'aviez  donnée  vit-elle  encore? 

Sostrata. 
Je  ne  fâi. 

Chrêmes. 

Ap^ès  avpir  emporté  cette  enfant ,  que  vqus 
dit-elle  qu'elle  en  avoit  fait? 

Sostrata. 
Ce  que  je  lui  avois  ordonné. 
Chrêmes. 
Dites-moi  le  nom  de  cette  femme ,  afin 
qu'on  la  cherche. 

Sçstratà. 
Pkilteré. 

S   T  R   U   S. 

C'eft  elle-même  ;  c'eft  un  grand  hasard  fi 
cette  fille  n'eft  retrouvée,  &fije  ne  fuis  perdu. 
Chrêmes. 
Çoftrata ,  fuivez-moi  ^u  logis. 

Sostrata. 
Comme  les  chofes  ont  réiiffi  contre  mon 
efperance  !  que  j'ai  appréhendé  que  vous  ne 
rafliez  encore  auffi  dur  que  vous  l'étiez  quand 
vous  m'ordonnâtes  d'expofer  cette  enfant! 

Chrêmes. 
Les  hommes  ne  font  pas  toujours  ce  qu'ils 
voudroient ,  à  moins  que  leurs  affaires  ne  le  per- 
mettent. Préfentement  les  miennes  font  tour- 
nées de  Éaçon  que  je  voudrais  bien  avoir  une 
fille;  ce  n'étoit  pas  de  même  autrefois. 

ACTE 

d'ordonner  que  l'on  mit  l'enfant  dont  fa  femme  ac- 
coucher oit,  G  c'était  une  fille.  Ses  affaires  ne,  Jui 
permeuoient  pas  alors  d'élevé*  des  filles,  qui  font' 
dordinaire  à  charge  à  une  raâifon. 


rç©  le^lFTON-'nMCXRUMENOS. 


A  G  TUS  QUARTUS. 

S  C  EN  A     I. 

^  $r*  v  s. 

Ijtflfi  me  antmus  Jaïïit  >baud  multum  à  &e 

J-N  abtrit  infort  unium  : 

Ita  *  hoc  re  in  anguftum  oppido  rntna  m**  4t- 

guntyr  copia,  : 
Jtf]#  aliquid  video,   ne  ejfe  amkatn  kan$f*fti 

refafcat  Jhu#  : 
Nnm  cmod  fperetn  Je  argento  f  ahï  pofTç  pàftu- 

lem  me  j altère  , 
5    Kihil  êft  :  triumpho ,  fi  Vtcei  me  îaterè  teblo  ah 

fcedere.     .   . 
Çrucior,  bolum  taAtupt  rmhïerepmm  tqm  fii- 

tho  efaucibits.  _^ 

Q»i$  Agam  $  ant  quid  tpmmnifîbr  ?  ratio  de 

in&fro  meundf  efl  mihu 
Nil  tàfn  difficile  ejfx  auin  quïntndo  inveflîgari 

pojpet..  §jpd 

*  tt#  ns  Vuk,  htrdê. 

KEM  A*.  Q.17E  S. 
'  t.  ftt  tt  n*  ANtit**?  HitiT.}  %Amêm  <fm* 
PB  pèUs  tmfutdr*.  Spm  torcdc  l«  mtffc*  »  «u  fl  « 
entendu  notre  Qpt*4mfMt  1 éà à  <*«<w»'ffufM 
dofifteY  Veclairciflcment  de  ce  qu'il  vouloit  lavoir; 
c'eft  pourquoi  il  voit  (à  mine  foie  pioche.  Cela,  fait 
toit  eue  ceux  qnj  n*o»|  pas 'fctflemem  ftft  flâ  ttne 
noufefle  àcts* ,  n'dHt  pas  bien  connu1  le  Tfheatte, 
flotfcrafcce  doit  être  le  cxmtmeiiccmetatfftnuarâài* 

F^  !   -..      1  I    .à  S.TfcXUM- 
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rTi   r^»   çj&  Ç2& 

**'     " 

^  *y  S?  #  ^r  ^  ^r  *3?  ^  v  v  ^  3r  tf  ^  ^ # 

ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE    £ 

S  f  k  tr  * 

Atftant  que :  ië  fe  puis  comprendre,  notre' 
<&&&&  n'dt  pts  loia  ,  car  je  voi  mer 
tzoapes  fort  prcffées,  &  il  n'y  a  point  defalut 
pour  moi ,  û  je  ne  trouve  quelque  expédient 
pour,  ttpgédtar  w  te  toe»  hemjne  n&  firch* 
que  Bacchis  eft  la  Maîtrefle  de  fon  fils  :  car 
d'ofbef er  de  ponvoif  ha*  efcroquei  cqt  argent, 
ôtr  depdlferà  foi  faidfe  qùdqifaufte  pege, 
ce  feroit  une  folie.  Ce  fera  un  affez  grand  ex- 
ploit, fi  je  pvàs  nie  tirer  d'irf  vie  &  bagues 
fauves.  Peftç!  j'enrage  ^  qtfuçfibon  morceau 
me  foit  échappé  à  l'Heure  que  jfe  m'y  attçndois 
le  moins.  Que  ferai-je?  ou  que  puis-je  inven- 
ter ?  il  me  faut  fedoiffnienter  mr  nouveaux. 
ftâi.  Avfcc  tout  cd&,  if  â'y  a  ridï  d<*  fi  cfÉ* 
cile  qu'en  cherchant  on  ne  puiffe  ttduver.    Sfr 


ticto   AisCism,]     Ce  fera  m*  àffltogrmd  *x- 
fUit  pur  mit,  fi  j*  fuisyue  ffru?  éf&à  vit  &  bagués  fou- 


*«•  C$yapt  de  S^rmt  peut  avoit  donne  Hçuàœ 
mot  qtrBVf**  fait  dite'  des  RnnXms  paj*4toMw/, 
l'Ode  it.  du ,1?.  Une:  c 

"*•■  ^-  ^'  K4  11.  Ri- 
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§uid9fi  hoc  fie  nunc'incipïamï  Nihil  eft.  quidt 
fi  fici  Tantundem  egero. 
|0    At  fie  opinor.  non  poteft.  imo  optume.  euge  ha- 
bet>  Qptumam. 
Rétraham  hercle  »  opiner  9  ad  me  idem  illudfu- 
.    gitivum  argentum  tume/n. 

REMARQUES., 

II.  RlTtAHAU  HIlCLl,OftHOI|AS  V* 
I>EM  IllU»  »UOUI,VUM  4101NTUM.]  Jg 

penfe  ma  f§i  qu'à  la  fit  je  retracerai  at  argent  qui  *  fi 
tkn  pris  la  fuite.  Il  paile  de  cet  argent  comme  d'us 
Efclave  fugitif  j  mais  cotte  allufion  étoit incorapâra- 

AÇJUS    QUARTUS. 
5  C  p  N  A    IL 

C  L  I  N  I  A.     $TRU  S. 

C  L  I  X  1  Jf.  9 

NUlfa  tnihï  res  pofthac  poteft  jam  intervenir* 
,  tanta, 

Qua  mihi  Agritudinem  afferat  ;  tant  a  h*c  Uti- 

tia  ehorta  eft. 
&do  ptfpi  jne  nunc  jam  »  .  Ht  frugalior  Jim 
qtièm  volt. 

S  TRUS. 
Xihil  me  fefiUit  :  eognha  cfl,  quantum  audio  hu- 
jus  verbà.  ".r ...: 

5    Jfihuc  t'tbi  eqfententwlMjAtigiflel&tor. 

.    ■    f        ,    r  >    "•'  C      L      JP» 
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je  m'y  prenois  de  cette  manière  ?  non,  cela 
ne  vaut  rien.  Et  de. celle-ci?  je  n'avanoerofe 
pas  davantage.  Mais  voila  pourtant  le  moyen. 
Cela  ne  fe  peut  ;  au  contraire ,  fort  bien  ;  cou- 
rage y  j'ai  un  expédient  merveilleux,  je  penfb 
ma  foi  qu'à  la  fin  je  rattraperai  cet  argent  qui 
a  fi  bien  pris  la  fuite.    \ 

r 

blement  plus  agréable  dans  le  Grec»  car  Mnumért 
ayoit  aflùrément  écrit  tm^Mm  ri»  /JMHrtnir  Xt"- 
awK  Le  mot  Cbrjfêt ,  qui  lignifie  w ,  eft  auffi  le  nom 
d'an  Eiclave,  comme  en  Latin  Chryfis,  CbrypUut, 
Cbrjfslù.  On  peat  voit  mes  Remarques  mxr04ex.iT. 

ACTE  QUATRIEME. 

S  C  E  N  E    IL 

Clinia,    S  t  r  u  s. 

C   L  I   N   I  A. 

DEformais  il  ne  ftproit^  m'arriver  aucun 
malheur  qui  piaffe  me  donner  de  Tin- 
r étude  ,  yai  un  trop  grand  fujct  -dç  joie. 
préfent  je  me  Myre  à  mon  père ,  8fc  je  veux 
<trc  encore  railleur  ménager  qu'il  né  vou- 
dra* '    '."'  '. 

Je  «e  me  fui*  point  trompé  ;  cottefifle  eft 
reconnue,  autant  que  je  le  puis  comprendre 
par  ce  qu'il  dit.  Monfîeur,  je  fuis  ravi  que 
te  chofes  aillen^c^lâ^e  vous  le  fouhaitez. 
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C  L  I  K  I  A. 

O  m  Sjr*,  mèdiflu*  eèfictèi 

S  TMr-U  8. 

éfuUtmt  qmwfcpu  uukaifiu* 

C  L  I  K  *  A. 

Cm  sqm  mêdifii  tommodi  qmdquam  eveniflè  f 

s  r  RU  £. 

mdli. 
C  L  I  N  I  A. 
Aup*>  harmV'ti  *mmy*t  eç>  tm*  non  tsm 

tntapte  caufa 
Ldtor  ,  quàm  ïllius  ,  qumn  ego  fcw  ejfe  honore 
fteovb  dignam. 

S  T  RUS. 
10   U*  cmh  r  fti  tumc »  Cliêià ,)  agt%  £ tijniti 
vkijfbn  : 
Nom  amici  cpseqae  &s  efi  *kàtnda%  in  tuto  ut 

colUcetur , 
JSeqtêid  de  tfàpô*  mmc  fene*. 

CLI- 


ù\t  vofr  affc2  clairement  qifll  Atrtr  entré  dan*  U 
maiftm  avec  Ontmit  &  Stfrota  ,  &  que  par  confé- 
ment  le  rroiûcmc  Afte  a  ÉnfUt*  le  Théâtre  demeu- 
*»**■*&  ta  feule  dMtaltéqK  tfot  ptifler  «pndTer 
Vcet»,«?c&ce  ye Sp—  ri*m 4* #» au ya*Hflf»t 

VcMÎ     :'f        ■    »  ;  ■  j    •  ■-■ 

Ntkti  me  ftf«lfit^c0gnitûeJl»^HAntum  âudU  h*/vs  t*r&*~ 

»  Je  ne  me  fbis  point  trompé,  cette  fttte  cft  recon- 
nue 
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CUNIA. 

Ho,  mon  cfcer  Sjrus;  dis-moi  je  te  prie, 
dis-tu  que.,..?    . 

S   T   R  V   S. 

Pourquoi  ne.  le  faurois-je  cas ,  puifque  j'ai 
été  préfent  à  tout?* 

Cmkh. 

As-*u  jaoa*  v$  arriver  un  pareil  bonheur  à 
qui  que  ce  foit  ? 

S  ¥  R  V  S. 

Non  apurement. 

C  L  I  N  I  A. 

En  vérité  je  rfçn  ar  pas  -tant  de  joie  pour 
WQHgêiaty  que  j'en  ai  pour  elle,  car  il  n'y  a 
point  de  fortune* qucJte tic  mérite. 

S   Y  R  U   S. 

J'en  fuis  perfiiadéi  Mais  à  préfent,  Mon- 
iteur, il  &ut  à  votre  tour  <jae  vous  vous  don- 
niez, à  moi  9  car  À  eft  jufte  depenfer  à  mçttre 
auffi  les  affaires  de  \otreami  eataj£t£,  &dc 
faire  en  forte  que  §réfemement  fon  père  ne 
fâche  rien  de  &  Maîtrcfle. 

Clx- 


,»  nue  •  antant  que  je  tapf|s?o«)prendieparceqa*il 
M<ik.rt  Ou  y  dicton*  puifque  Syrut  ne  fait  que 
la  $lle  eft  lecorata,  que  nac  ce  qu'il  ouxad  dito  à 
C/iflw ,  c'eft  une  manqué  qu*îl  h*a  pa$  èé  prêtent  à 
la.  iecojinpiûance.  MaU  il  n'eft  pas  difficile  de  ié- 
pondft  V  cette  obfefttosi  Sjm*  «Éttc  «teclfevaifc  À 
SoftrM*,  il  entend  ce  qu**yf»fyWJ«  leut  d«,  &  voyant 
<»*  4*  B*aUe«  que  twp  biw  fcpu*  lut*  il  a*  le 
donne  nos  la  patience  de  voir  la.  fin,  U  fon  gont 
penjèi  a  fon  msftheai  »  '&  poux  tlcHe*  d'y  txouvct 
Quelque  xemede 


r- 
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C  L  I  N  I  A* 

ê  Jupiter/ 
S  mu  S, 

*  - 

quïefce* 
Cl  I  K  I  À. 
AnùphiU  mea  nubet  mihi  !  - 

SX  RIT  S. 

ficcine  me  interloquere  ? 
C  L  I  N  I  A. 
QmdfActâm,  Syremif  gaudèo:  ferme. 


S  TR  US, 

fero  herck  ver*. 
C  L  I  N  I  A. 
XJ    Deorttm  vitsm  adepti  fumus. 

S  TRU  S. 

fimftra  operam,  cpinor,  fuma. 
C  L  I  NIA.    / 
Loquere,  audit. 

S  YRU  S. 
dtjam  hoc  non  âges. 

C  L  I  N  1  A. 

agam. 
S  T  R  VS. 

videndum  eft ,  inquâm, 
Amici  quoque  res,  Clinfa  9  tuiin  tuto  ut  coU 

locetur. 
Nom  fi  nunc  à  mbis  ahis  ,   c?  Bauhidem  htc 

relinquis,  >  \ . 

*Nofter  refiijfet  illico  ejfeamiéam  hanc  Clitipkoniç 
to    Si  abduxerisy  ulabitur  it'tdm  ,  ut  celât  a  aé* 
hue  eft.  '       ,  C  L  I- 


*  Xjkr.  Volg.  Sene*. 
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C  L  I   N  I  A, 

Oh ,  Jupiter  ! . 

S  y  r  u  s. 
Oh,  finiffez  donc  ces  tranfports. 

C  l  1  n  1  A. 
J'épouferai  ma  chère  Antiphile  ! 

S  t  r  u  s. 
M'interromprez-vous  toujours  ? 

C  L   I  N  I   A. 

Que  veux-tu  que  je  fâfie  t  mon  pauvre  Sy- 
rus  ?  je  fuis  transporté  de  joie  ,  aye  la  com- 
plaifançe  de  me  fournir. 

S  y  &  u  s. 
Il  faut  bien  que  je  l'aye  malgré  mes  dents. 

Clinia. 
Nous  allons  mener  une  vie  auffi  douce  que 
celles  des  Dieux  l 

S  Y  R  û  s. 
Je  croi  que  je  perds  ma  peine* 

Clinia. 
O  ça  parle ,  j'écoute. 

S  y  r  u  s . 
Mais  dans  un  moment  vous  n'écouterez 
plus. 

Clinia. 
J'écouterai. 

S  y  r  u  s* 
Je  vous  dis  qu'il  faut  fpnger  à  mettre  les 
afraires  de  votre  ami  en  fureté ,  car  fi  vous 
vous  en  allez  préfentement  de  chez  nous ,  & 
que  vous  y  laimez  Bacchis,  notre  bon  homme 
verra  tout  auffi-tôt  que  c'eft  la  Maîtrefle  de 
Clitiphon,  au  lieu  que  fi  vous  l'emmenez»  el- 
le panera  pour  ce  quelle  a  toujours  pafië. t 

*»  *  Ci*» 
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C  £  IN  ZA> 
***?"  At  enbn  ifthoc  nihil  eft  magis*  Sty$ fmeis  *»p- 

ti&itdvorfum  v 

Nom  que  ortépftUtkfipttrmittnes  quii  ii- 
cam  i 

&TRlf$. 

quidni? 
C  L  l  N  i  A. 

Quiddicamï  qunm  tmfym  adfèram  ? 

*#idï  nohmentUr*: 
Aferiè,  ita  ut  res  fef*  hatet9  rmr*to. 

C  L  I  N  I  A. 

quîdaisï 

s  r ru $* 


25    Jîiam  te  amare ,  O*  v$lU  uxortm ,  .hanc  ejfe  ClU 
tïphonis. 

i 

C  L  I  X  I  A.  ' 

Bonam  aï  que  juftmn  rmw  oppïdo  imferas,  & 

fa&u  fadiiem  ; 
Et,  fcilicet ,  jam  me  hoc  voles  fatrem  exor*ret 

ut  celet 
Senetn  vofirum  ï 

S  TRU  S. 

imo ,  ut  reÔta  via  rem  narnt  ordint  omnetp. 

ai.  Nm  ajjo  «si  *pf*x.zabo  iay*im?1 

Car  de  4fm4firmt  ptmêLj*  fétrUt  À~mê*  fn*4  t  II  «et* 
dite  qu'en  menant  Btcchù  chez  lui,  il  n'ofera  parler 
à  Îqh  f^re  pour  lut  propofci  de  demanda  la  fille  de 
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CtlNIA. 

Mais ,  Syrus,  cela  eft  entièrement  contraire 
à  mon  mariage  ;  car  de  quel  front  pQum&je 
parler  à  mon  père?  comprends-tu  ce  que  je  te 

dis? 

Sn  us. 

Pourquoi  non  ? 

C  L  I  N  I  A. 

Que  lui  diwi-je ,  &  quel  ^réteite  trouver? 

S   T  II   US. 

Au  contraire,  je  ne  veux  pas  que  vous  men- 
tiext  dites-lui  la  chofe  comme  elle  *ft. 

C  L  I  N  I   A. 

Que  dis-tu  là? 

S  t  il  v  s. 

Je  vous  dis  que  je  veux  qws  vou*  lui  difiez 
que  vous  (tes  amoureux  d'Aotiphilo,  que  vo*s 
fouhaitez  de  l'époufer ,  &  quç  foq&U  «ft  h. 
MlJtrçgç  <k  (MM*. 

C  L  I  K  I  V 

Ce  que  tu  me  dçjnan4e*-là  eft  très-jufte  & 

trMfcçifo    Ç'eft  à  dire  que  tu,  veu*  qus  $r 

prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  votre  bon 
homme. 

Str  us. 
*<ulIcin£Ht ,  je  veux  m  contre  ^'Hui  con- 
te la  chofe  comme  elle  eft  d'u&boitt  a  Vautre. 

C  L  X- 

Chrtmh.  Ceux  qui  ont  er&  que  tôri»  demande  de 
quel  front  il  pourj&ptflft  9  pot  d'Utoipfeb ,  pooe 
kfi  demandée  cène  fille  en  mariage.*  4*e,  (ont  &*? 
ùfoœpex»  comme  la  fuite  le  fait  auœ  coAorôse* 


rx6o  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

C  L-  I  N  I  A. 

ntm  y 

Satin*  fanus  es  fjr  fohriusî  tu  quidem  illuth 
plane  *  prédis  : 
30    Nam  qui  ille  poterit  ejfe  in  tuto,  die  mihiï   „ 

STRirs. 

Huic  èquidem  confilio  palmam  do  :  hic  me  ma- 
gnifiée ejfero, 

Qui  ym  tantam  in  me  tjr  poteftatem  habeam 
tant*  afiutu , 

Ver  a  dicendo  ut  eos  ambos  fallam ,  ut  >  cùmaar- 
ret  fenex 

Vofter  noftroy  iftam  ejfe  amicam  gnaii,hon  cre- 
dattamen. 

C  L  1  X  I  A. 
35    At  enim  fpem  ifthoc  paâlo  rurfum  nuptiarum 
omnem  mihi  \  eripis  : 
Ram  dum  amicam  hanc  meàm  ejfe  crtdet ,  non 

committet  filiam. 
Tu  fortajfe ,  quid  me  fiât ,  parut  curas ,  dum 
illiconfulas, 

s  r  r  v  s. 

Quid;  malum ,  me  ttatem  cenfes  velle  id  adfi- 

mularier  ? 
Unus  eft  dits ,  dum  argentum  eripïo.  pdx  /   ni- 
hil  amplius. 

C  L  I  N  1  A. 
4°    Tantum  fat  hdbts  *  quid  tum9  quefo ,  fi  hoc 
pater  refeivetit  ? 

S  r  R  U  S. 
Quid  ,  fi  redeo  ad  illos  ,   qui  aiunt  ,  Quid  fi 
-  nunc  cœlum  ruât  ! 

C  L  I  N  I  A. 
Metuo  quid  agam.  S  T- 

*  Vulg.  f  trait,   t  MiW  abeft  \  Yul& 
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C  fcjitf  I  ê. 

Oh ,.  es-tu  en  ton  bon  fens  ?  tu  le  perds. 
Car  di-moi,  je  te  prie  ,  comment  pourra-t-il 
fetiiferdelà?       * 

-  * 

S  T  R  U  f. 

Voila  où  je  triomphe ,  *o2*  où  je  ne  feu- 
rois  affez  me  louer  de  trouver  en  moi  des  Jh 
nèfles  qui  ont  tant  de  force  &  de  pouvoir, 
qu'en  difant  la  vérité  ]e  tromperai  nos  deux 
vieillards,  de  telle  forte  que  lors  que  le  vô- 
ttè  ctira  ail  hotte  que  Bacchis  eft  la  Maîtref- 
fe  de  fon  fils,  il  n'en  croira  rien  pourtant 

C  L   I  N  I  A. 

Encore  une  fois  tu:  m'ôtes  toute  éfôerancft 
de  me  marier ,  car  pendant  que  Chrêmes  croi- 
ra que  j'aimerai  Bacchis  ,  il  ne  me  donnera 
i'amais  fa  fille.  Mais  peut-être  que  tu  ne  t'em- 
>arrafles  pas  fotf  de  ce  que  jç  .deviendrai, 
pourvu  que  tu  tirés  Oitiphon  d'intrigae. 

S  y  -*-  us. 

Comment,  diantre!  croyez-vous  donc  que 
je  veuille  que  cela  dûreùn  fièclé?  un  jour  me 
fiiffitjt  jufeu'à  ce  q^ie  j'aye  .tiré  l'argent  qurfl 
nous  faut.  Bon  ;  pas  un  quart  d'heure  de  plus»  j 

C  i.i  ta  i  a. 

Te  contenteras-tu  de  cela  ?  mais  quoi  je  te 
prie;  fi  fon  père  s'apperçoit  de  tout  ceci? 

S    Y  R   U   S  î    i 

-  AîïV  niais  fi  le  Ciel  tdmboit  prëfentemenfc- 

C  i  tu  i  a. 

Je4  crains  Fort  ce'TJSè  je  vais  faire*  ' 


-\.    JL    w 


y     ■  -.;  -r  :  .-  ■     •••;  •■(..•■  •■•■•         +"  '   . 

*  '        méfait  mquaf*  non  ea  pouf* 
Qao  velis  in  tempore  ut  te  exfolvas ,  rem  fadas 

palam.  .    f  ,t       ■> 

•  :..  c  i  I&£Ai    '    '  >  :.:-'" 

S  t  X  BF  £ 

optume.  if/a  exit  foras* 


ACTUS  QlUARTUS. 
SC  EN  A    Ht 

BACCHÎS.    CLIHIJL    StRUS, 
DROMO.PHrB.rGI  A. 

B  <d  C  CH  I  S. 

SAtt  pol  proterve  m  Syri  ftm'tff*  hut  nkbh 
xerunt  : 
Decem  minas  quasmhi  date  pêUicitus  eft.  quod 

fiis  nùnc  me 
Décèlent,  /ope  ekfetraw  may-ut  vtnkm+  fruf- 

tra  veniet: 
Aut,  ckm  vmturam  d'ixtrp ,-  «F  conflit imo-9 
cum  is  certe 
S    Renunc'mrit ;  Clitipho.  cum  *n  fe  pendebit animi; 
Decipiam ,  ac.  non  vtriiam ;   Syus  rmhi  ter  go 
fœna/pendet. 

1  '  '  à  l  h 


-  mus.' 

•  ... 

Vous  craignez  [  conanjè  >'iî  n'érbît  pas  en 
voir  e,  pauvoir  de  vous  debarraffer  quand  vous 
le  voudrez.  Vous  n'aurez  <jtfl  d^.la.càofc 
comme  elle  eft.  v  ^  < 

C  i  TK  ri.;: 

Voîîa  ijUî  eft  M ,  que  Fàri  amène  doof  B*;* 

S  y'r  v  è. 

•  •  *-* 

Fort  bien;  h  *oi&  tuKqjt 


ACTE  Tïtax^IE'ME- 

SC  E.NÏ-.HL 


.A 


B  A  C  C  H)I  S.     C  L  I  M  I  A.     S"  risv  % 
D  R  O  M  O  N,      PHUTGIA. 

.    \'\    t 
B  A  C  C  H  X  S. 

EN.J^nnjç  foi  Syrus  m'a  fait  venir  ici  fort 
impertœemïnçnt^  avec  les  belles  promef- 
fes  qu'U  m'a  fiàes  de  me  donnsrjrcrtfj 
Juitoles.  Mais  Vît  me  trompe  cette  fois ,  A 
viet^lra  fouvent  en  vain  me  prier  dé  ve- 
nu*,  ou  fi  je  lui  promets  ^  &  que  je  pren- 
ne jour,  je  manquïWf  àurfeftdefc-vous;  Cli- 
tipboa  \  qui  il  aura:  affurë  que  je  dpû  1>1- 
ùûr  trouva,  feca  chagrin*  tfm  pfe&ttft*  luit 
le  fcottew,  &  je  &iii7*angée  dis  fofe  iiiiw» 
4enc^**  ' ;  '      *'ti:  3'-i"'*  -  • j  i  -up  ^5;3 

L  2  C  l  t- 


t  m    1 
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CLJ^I^A. 
Sati  fcitt  prmittit  tibi. 

s  tKir s. 

at^uï  tu  hanc  jocaricrtdisf 
Tackt  >  nifi  caveo. 

S  JL'CC  H  I  S. 
dormiunt  ;  fyl  ego  ifios  cotpptovebo. 
'If**  Phrygla,  audt/?in\  modo  ifie  homo  quam 
v'tllam  demonfiraifft .,  -< 
19   Chmnit 

P  H  RTG  I  A.        -  J 
âudtv'u 

B  A  C  C  H  IS. 

[dextrom? 
prox'imam  ejft  hmc  fpndu  ad 
P  H  R  TQ  I  A.  :l   4     - 

mtmim. 
BAC  C  H  I  S. 
Gurrmlc  percurre  ;  apud  eum  miks  Dionyfia 
."    agitât*     .a  i  .'  i  .\        ..'..•   ^  .     . 

'  stutré. 

Quid  hdc  ïnuptapl  ,. 

si  c  ç#ir  15. 

•.."r:     '        {^Htuàpriiati; 
die  m*  bîc  oppido  ejfe  tnvitam  9 
Verum  alîquo  padlo  verba  me  his  dàïuïkmcjfe , 
'    &*vtnturam.    \  "^  '       •     "  " '.,   "'",' 

•  •  •'     -  \  -  ;.;■/;.:     *^  '  '■!','';    //f  S  T- 

■    .:■:   *-.  •     '  '.    r  .,  i.  :.;   .   :  ■'   -j:   il  j;o    < 
,  \,  ,  #.  K  EM.AR^UEf,   r.,r,;  . 

'  t.  Au^iitïn'.]  v4t-t*pris  g*rdèà  Ce  paffifce 
fèul  fvotifeioit  fuffifamnïem  que  la  fêté  et  &&*>*** 
4oot  il  cft  parlé  dans  cèpe  ifiecje»  dïpifryfem4ris> 
celle  que  l'on  célébrait  suu  champs  s  cat  Ftffceftune 

*  Mai- 

-rJJ  ; 
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G  À-I-N  I   A. 

'•vfiRectç  fait  là  d'aflez  bonnes  proirkflcs. 

S  y  r-u  s.      f  ■  :/ 
Mais  croyez-vous  qu'elle  raille*?  elle  le fe* 
ra  ma  foi  comme  iclleMd  dît,  fi  je  n'y  prends 
garde. 

BïtCHI  s. 

Ib  dorment ,  je  les  éveillerai  affurément. 
Ma  chère  Phrygfc  >  aS*tii  pris  garde  à  la  mai- 
fon de  Carinus  ,  que  cet  nomme  nous  a  tan- 
tôt montrée? 

P   H  R  ï  G  I  A,    

Oui.  -\  ^  :.:  v 

B.A  CC  H  I  S. 

Ceft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle-ci 
du  côté  droit. 

P   H  R   T  G  I  A. 

Je  m'en  fbuviens. 

B  a  c^c  h  ï  s. 
Va  tout  d'une  courfe  ;  il  y  a  chez  ce  Cari- 
nus  un  Capitaine  qui  y  célèbre  la  Fête  de  Bac- 

chus. 

S  y  r  u  s. 

Que  veut-elle  faire? 

B  A  CC  H  I  S. 


Di-lui  que  je  fuis  ici  malgré  moi,  &  que 
l'on  me  garde  \  vue  ;  mais  cwe  de  quelque 
manière  que  ce  4bit',  je  leur  jouerai  un  tour 
de  ma  &§ôfi  v*&  q*e  j'irai  le  trouver. 

.1  :  y.  v,  :>  v   :. 


•* \    «    *■** 


Maifon  de  Campagne  ,  une  maifon  qui  fait  partie 
d'nn  hameau,  &cpai~co^cqncnt  la  Scène  a'cft  pas  à 


s  r  ru  s. 

Ptr'iïhtrdt.  B$cM$,  fnm*rmàmi  cptkmbt'y 
ifthancy  qnafoï 
iç    9*h  montât. 

*  A  CC MIS. 
obi.  ._ 

s  r«t; r  s. 

qiïm  patwtum  tfi wpntkm* 
;  ;        9  A  C  Q  H  I  S. 

S  T  RU  S.  ;    i 

jltquijam  dabitUK.  .»  r  ;r 

BiiCCHJ5.  .i 

If/  fcétf,  nmn*p  mjhî 

\  ...  . 

'.'_'■■  •'    i-      *    --  ■ 

S  TRU  S. 

^   -    vt/fin*  éju/J,  fodtst 

â«tf/  :'■■•■-    ] 

S  i  RUS. 

tranfeunâum  ùbnt  ftbt  ad,  Menedemum, 
Eo  traducenda  eft.  '/  '    T  '  ' 

r  Àà  t  n r$. 

\  quam  rm  agi ,fiè\mi 

s  r*u& 

f&&tWtiem. 

B  A  C  C  H  I  S. 

dignam  me  fut  as  9  quam  inludasl 


.  t-         * 


nonejttmert. 


'  S  T  %   U  S. 

Je  fuis  perdu*  BAtxiiis,aTi€t«te,«Wft«i,  où 
l'envoyez-vous  ?  je 'vous  prie  deluidirequ'el- 
4e  xWrfteBiiî. 

B  a  c  c  h  x  s. 
Non ,  maréhè.  ' 

S  y  r  u  s. 
Mais  je  vous  -dis' que  votre  argent  eft  prêt 

Et  moi  je  te  dis  que  je  demeure  donc 

\S  y  &  u  s. 
On*  vous  le  donnera  teut  à  l'heure. 

B   A   C  C  H  I   S. 

Comme  il  vous  -plaira;  eft-ce  que  je  vous 
preffe? 

-  fcfais  iàvez-vous  ce  qu'à  tant  que  tous  Itf- 
fiez,  s'il  vous  plaît? 

Bacchx.s, 

Quoi? 

S   Y  R  U   S. 

Il  faut  que  vous  palliez  chez  Menedemc 
avec  tout  votre  train. 

B ACCHIi 

Que  fais-tu  là ,  fcelerat  ? 

StiRUS. 

Qui  moi ,  je  >£&  dé  l'argent  pour  vous  don* 

•  tact»  * 

-  A  ^*  Bacchu, 

:  doive i«i«fr'?   -    -  ,«  .    .-...■-  ■*  •> , •.   y  ?, 

$  T  R  W  S.  H 


*+*  *«..   ■»* 


.."  « 


-    *\t 
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B  4  Ç  C  rH  I  S. 
10    Etimm  Ucum  hic  res  rçthï  efil 
.  Ç  X  RU  S. 

minime:  iuum  t&i  tjUÀ, 

...  ■        ->   « 

B  A  CC  H  I  S. 
Eatur.  y      ?. 

s  X  R  US,  ;: 

'    fiquen  bac.  beus ,  Dr  orna, 

D  R  Q,M  O.  -n  xi 

quis  pie  volt  l 

.    ,  a  Syrus. 

s        jp  ,R  O  M  O,  r  > 

qmdeftrttf 
SX  RUS. 
^nçMfo  Gmnts  Bacchidis  tranfduce  hue  ai  vos 
propère.      '''■'.'  ,  ' 

B  A  Ç  Ç  H  l S.        -      <    ' 
Quam  oh  rerà  j1-1-1  ,  % 

ST  RUS. 

""     '"'   ~      ite  quaras:  &  ferant  ,qu*  fecum  hue 
Sperabit  futntum  jtbi  fetfèx  levât um  èjfe  bar  une' 
ab'ttu. 
X$    Na  ille  haud  fett ,hec  pàululum  lucri  quantum 
et  damni  apportât. 
Tu  nefeis  id  quoi  feis ,  -Drorno  ,  fi  [aptes. 

J.\     ;w  ■*>  ROMO,    ,  • 

mutum  dices. 

;     -,    ,    ,     r  ACTUS 

REMARQUES, 

^       ir^Bifi AUKl  TBCUM  hIc  ait  Hflïl  is»? 

5r.     MlNIUl,     TUUM    TTBX     *X  »*»<*.}     E^Cê 

qm  fêk  Ik  quelque  thtff  Àdéfailtr  »vtc  fit  S  r.  P9tnê 
dm  U*t,  msisjfur  *v$ir  a  qui  vus  Appmifâ.  £*  paf- 
fajfe  étolt  fans  doute  difficile»  puifqron  s'^  m  uom- 
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B    A   C   C   H   I   S. 

Eft-ce  que  j?ai  là  quelque  choie*  démêler 
avec  toi  ?  S  y  r  u  s. 

'.  Pbjnt  dutout,fniuYj£  vcpx  ^(ftaspudfe  ce 
qui  vous  appartient."' 

B   A»Ç   C   H  I   ». 

Soit ,  allons  chez  Menedeme. 

S   Y  R   U   S.  t> 

Suivez-moi  par  ici.  Hola ,  Dromon. 

D   R.  O   M  O   N. 

Qui  me  démande  $ 

S  Y  r  u  s. 
C'sftSyrus. 

D  R   O   M  O   N. 

QùY.a-t-fl?     *   .'■  " 

S   Y  R   U   S. 

Mené  bien  vîte  toutes  les  Efclaves  de  Bac- 
chis  chez  vous. 

D  R   Q   M  O  N. 

Pourquoi  cela? 

S  y  r  u  $. 

Ne  t'en  informe  pas;  qu'elles  emportent  de 
chez  nous  tout  ce  qu'elles  y  ont  apporté. 
Quand  notre  bon  homme  les  verra  fortir,  il 
fe  croira  délivré  d'une  grande  dépenfe.  Ma  foi 
ij  ne  fait  pas  cornbién  il  payera  cher  ce  petit 
gain.  Au  moins ,  Dromon ,  n  tu  es  tyge  >  igno- 
re tout  ce  que  tu  fais. 

Dromon.         *  v^ 

Tu  diras  que  je.  n'ai  point  de  langue. 

•    "..  ■  -  '•  -    -  -•-  ACTE 

féi  Sytut  à?an£  piopofé  l\  Bmàm  d'aller  chez  Mm$* 
dtwt,  ell*  lui  répond  :  Que  veux  tu  que  faille  faire 


r  r 


9%Uv*« 


*TO  REilUTON-TIMORUl^NOS, 

AÇTUS    Q.UARTUS, 

SC  EN  A    IV. 

Ç  H%  JE  M  E-SÏ/S  XX  VS.  W 

C  HU  E  M  É  S. 

ITa  me  VU  amabunt ,  ut  mine  Menedemi  vi~ 
cem 
Miferet  me,  tantum  devenue *à  eum  mdlit 
lllanccine  tnulierem  alere  cum  ftta  familial 
Etfifiio  y  ho/ce  aliqmt  dies  non  /entier  : 
5    lta  magno  defiderio  fuit  eiwu$, 

Verhm  uhi  videbit  tantôt  fibi  fumtus  donù 
fluctidianos  fieri*  necjieri  modufn; 
Optabit  rurfum  Ut  abeat  ab  fe  fiLiuu 
Syrum  optume  eccum. 

ceflb  hune  aâorifiî 
CHREMES. 

s  m  us. 

r  > 

.  .  fan.. 

10   Gjuiâ  efl  /  te  mihi  iffum  jani  dudum  optabam 

daru 

CHRE- 
KÏM  A  «.CLUB  S. 

9.  Hiu.  qui»  ist.]  Hé  qty  +-uilf  &c.  Il 
m'a  pam  qu'ion  a  Ait  «uldSfaiimé  Id  kBp«fipft*t 
ges}  «atoii  lu* 

f— r^-  *ar.  ***#  ■ 
C  s.  S*H  ef{  St.  t»  mai  iffkm j*rmimd*m+*9fU+m 

ST. 


\ 


ACTE  QUATRIEME. 

SCENE    IV. 

Chrêmes.    S  y  r  u  «. 

Chrev^s. 

EN  vérité  le  fjauVre  Menèdeme  me  fait  pi- 
tié, je  le  plains  que  cet  orage  foit  allé  fon- 
dre chat  M.  rfonrrir  cette  femme  avec  toute 
fa  banàel  -je  fti  bien  qu'il  ne  s'appercevra  de 
rien  ces  premiers  jours ,  tant  il  avoit  d'envie 
4te  revoir  fon  ffls;  mais  lors  qu'il  verra  que 
tous  les  jours  de  la  vie  il  faudra  faire  la  mê- 
me dépenfe ,  &  tjue  cela  n^ra  point  de  fin  t 
il  fpunaitera  encore  que  ion  fib  s'en  aille* 
Mai$  voua  Syrus  fort  à  propos. 

S  T  R  u  s. 

Que  ne  yais-je  îàborderf 

Ç  H  R  E  M  E  J, 

Syru* 

S  y  r  u  s. 
Hé  !  qu'y  a-t-U  Y  il  y  a  îong-teipps  que  je 
fouhaitois  de  vous  trouver. 

•  -    1       •    Chue*- 

St.  Bit  Ch*:  jfcifr&âif  U.Jtb*  VmStm.  î| 
y '4vh*g*mnQi  ijm  j§  fmhnkm  <k*»m  irm*k  Ceft 
«0itféM^few*'qiti  itok  (ttretOlrt*àa,loe^^'>4**. 
tff  **fr*UU*a  laVMhê  l«  C**W#,*cHriie>ftf*- 
tte^<f&<ttoth0fo^?ta4oft  fcttfr. 

-"  17»  Va  h! 
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C  H  R  E  M  E  S, 
Vider  e  egiffi  jarn  nefcio  qutd  cum  féru. 


v. . 


.  "  \\    \  '    srÂïrîSi 

De  Mo,  qued  dudum  f  diéiutn  faSlut»  reddidi. 

-,  jf.    , .    ,  « 

•  ■    *      j    "* 

C  H  R  E  ME  S. 
Bonarijid*?,  -,::•; 

S  r  RU  S. 
bona  hercle.     y  - 
CHREMES. 

non  pojjum  pati         I. 

g#/»  *#/  f^/>«/  demulceam.  accède  hue,  Syrtt 

ïj    Faciat»  boni  t'Ai  aiiqmdjpro  ifta  rt>  ac  Itfans. 

S  TRU  & 
At  fifetas  »  quant  /cite  m\hi  in  mentit»  venerit. 

C  H  R  E  M  JE  S.t 
Vab !  gloriare  evenijfe  ex  fentenfiai 

s  r  r  us. 

Ne»  hercîe  vero:  verum  dico. 

C.H  R  E  M  ES. 

■      die  y  quideflt 
SX  RU  S. 
Tut  Clitif  bonis  ejfe  arnica*»  banc  Bacchidem 
10    Menedemo  dixit  Clinia,  c?  ea  gratia 
Secum  adduxijfe ,  ne  id  tu  perfenti/ceres. 

CHRE- 
,      â     REM  AK.Qjy  ES.      ,  ,.,. 

17.  Yak  !  GiotiAtiïviNiiii  wiîwfr 

dêunttj  OD^Vcft  trompé  à  ce  pâffagip*  i'«r***  jw*£ 
ft  êx  JentmU,  ncfîgmfic  pas,  fg»  #  &l*rffin3  H>>fi*ti 
U  véùn  de  a  que  tu  m  reùjji  i  car  fi  cela  curie»  $/«" 


i 


\ 
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Chrême  s.  , 
Tu  me  parois  avoir  déjà  conclu  je  ne  fai 
quoi  avec  notre  vieillard. 

S  y  r  u  s. 
Voulez-vous  parler  de  ce  que  nous  dirions 
tantôt  ?  ho ,  auffi-tôt  dit ,  auffi-tôt  tait. 
Chrêmes. 
En  bonne  foi  ? 

Syrui 

Oui  en  vérité. 

Chrêmes. 

Je  ne  fàurois  m'empêcher  de  t'embraffer; 
approche ,  Syrus ,  je  te  ferai  affurément  du 
bien  pour  cette  aétion  ,&  de  tout  mon  cœur. 

Syrus. 
Mais  fi  vous  faviez,  Monfieur,  que  j'ai  ima- 
giné un  joli  tour. 

Chrêmes. 
Mais  n'eft-ce  point  une  vanité  que  m  te 
dormes  mal  à  propos  d'avoir  bien  rencontré? 

Syrus. 
Non  par  ma  foi ,  ce  que  je  vous  dis  eft  vrai 
au  pié  de  la  lettre. 

Chrêmes. 
Di-moi  ce  quç  c'eft.  t 

Syrus. 
Clinia  a  dit  à  fon  père  que  Bacchîs  eft  la 
Maîtreffe  de  votre  fils,  qu'il  l'a  emmenée  avec 
lui  afin  que  vous  ne  vous  en  apperçûiliéz  point. 

Chre- 

e 

se  poatioit  pas  répondre  comme  il  fait,  verum  dicoy 
je  du  Uvtrité:  mais  il  fîgnifie,  tu  te  vîntes  faufemtnt 
d'avtir  rtufftt  tu  dis  t*Ufar  vanité.  C'eft  là  force  du 
mot  &l»riari,  qu'on  à  voulu  changer  en  k*ri»Unt 
parce  que  l'on  ne  l'a  pas  entendu,     . 


tU  «EAtrêON-»ttMdfcUMÊfïe& 
c  liX  S  M  E  s. 

Probe» 

s  r  Rtf  $. 

die  fodes. 

C  H  R  E  È*  k  S. 
rimtutn r%  inquam. 
S  T  R  0  £, 

hm  ^ 
Std  forro  aufculta  qmâ ptperefi  jfaîlac'u. 
Sefi  ipfe  dicet  ttmm  vidtjfe  filiam  : 
L5    Sibi  tomplacïtam  ejtis  formant,  pofiquam  afpe* 
xerit  : 
Hanc  fi  cupere  uxorem. 

CHREMES. 

moàone  qu*  inventa  efiî 
S  T  R  V  S. 

eami 
Et  qu'idem  jubebit  pofei. 

C  H  A  E  M  E  S. 

quam  A  rem  ifihuc,  syrët 
Nam  prorfum  yiih'A  intellego. 

S  T  RIT  S. 

huiy  tardus  es. 

CHREMES. 
Tortafle. 

S  TR  US. 
argentum  dabitur  et  ad  nuptias. 
3°    Aurum,  atque  vefiem  qui...  tenes  ne} 

CHREMES. 

comparet  t 

S  TR  VS. 

Id  ipfum.    . 

C  H  R  E  M  E  S. 
at  ego  Uli  ne$  do  >  net  àeftvndeo* 


\ 
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C  h:  r  '  *  h  e  s. 
Fort  bien. 

S   Y  k  t   t 

*  Dites-vous  vrai ,  te  trôuvci-voas  bien  ? 

C  h  k  3  M  b  s. 
On  ne  peut  pasmieûï,  te  dis-jc. 

S  y  r  u  s. 
Oh  fi  vous  fiviez.  Mails  écouter,  je  vous 
prie»  la  fuite.  Clinia  doit  dire  à  Ton  pere<ju*il 
a  vu  votre  fille ,  &  qull  h  trouve  bien  faite; 
qu'A  voudrait  bien  quon  la  lui  donnât  en  ma* 
riage. 

C   H  U  E  M  B  S. 

Eft-ce  celle  qui  vient  d'être  trouvée  ? 

S  y  r  u  s. 
Elle-même.  11  priera  Menedeme  de  vous  la 
demander. 

C  H  R  B  m  e  s. 
Pourquoi  cela  ?  car  enfin  je  n'y  comprends 
rien. 

S  y  r  u  s. 
Ouais ,  Monfieur  ,  vous  êtes  aujourd'hui 
bien  pefant. 

Chrêmes; 
Ceh  peut  être. 

S  y  k  us; 
Son  père  lui  donnera  de  Fargent  pour  fes 
noces,  afin  qu'il...  vous  comprenez  bien. 

Chrêmes. 
Afin  qu'il  acheté  les  bijoux  6c  les  habits. 

S  T  R  US. 

Cela,  même. 

C  R  &  B  M  E  S. 

Mais  pour  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  Vsi 
pi  omets  mz  fflie.  S  x- 
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,  5  r R  u  s:  ■ 

No»  i  quam  oh  rem  f 

C  H  RE  M ES. 
r  quam  oh  rem îme  rogas  f  homm,.l 

s  it  r'us.  r.     , 

'  ut  luhet. 
Non  egoin  perpetuum  dicehdmillamilUutaatvf, 
Verum ut' Jtmulares. 

CHREMES.  '. 

non  mea  eft  '  Jimulatio  ;  \ 
Jtâ  tu  ifth&c  tua  mifieto  9  ne  mé  admifceas. 
35    Egon\  eut  datums  non  Jim  ,  ut  eï  dejpon- 
deam  !  ,. 

s  r  r  U  s. 

Credeham. 

C  H  R  E  M  ES. 
minime. 

S  T  RU  S. 

feit}  poterat  fori  :  ~ 

Et  ergo  hoc ,  quia  dudum  tu  tàntopere  jujferaï, 
Ego  cœpi. 

C  H  R  E  MB  S. 
credo.  c 

SX  RU  S., 
celer um  equidem  ifthuc ,  Chrem \, 
4°    JEqui  honique  facto. 

C  H  R  E  M  E  S, 
atqûi  commaxume 
Volo  té  darè  operam  ut  fat  ;  vtrum  alia  via. 

r    r  S  TR  US. 

Fiat  ':  quaratur  alïud.  fed  illud  quod  tihi 

Dixi  de  argento ,  quod  ifta  débet  Bacchidir   ■ 

Jd  nunc  reddendum  eftiUi.  nequt  tu  fiilicet 
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•  %S    T  R   U   S. 

Non ,  pourquoi  cela  ? 

Chrêmes. 

Pourquoi  cela  ?  peux-tu  me  le  demande*? 
je  donnerais  ma  fille  à  un  homme. . . 

S  y  r  u  s. 
Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  difois  pas  que 
vous  la  lui  donnaffiez  tout  de  bon,  je  voulois 
feulement  que  vous  fiffiex  femfclant. 
Chrêmes. 
Je  ne  fai  point  faire  femblant.  Vois-tu,  démê- 
le tes  affaires  comme  il  te  plaira ,  pourvu  que  je 
n'y  fois  point  mêlé.  Moi ,  que  je  promette  ma 
fille  à  un-homme  à  qui  je  ne  veux  pas  la  donner  ! 

S  y  r  u  s. 
Je  le  croyois. 

Chrêmes. 
Tu  te  trompois. 

S  y  r  u  s. 
Il  me  femble  que  cda  fe  pouvoit,  &  je  n'ai 
donné  là-dedans  que  parce  que  vous  m'aviez 
tantôt  recommandé  fi  fort  cette  affaire. 
Chrêmes. 
Je  le  croi. 

S  y  r  u  s. 
Au  refte,  Monfieur  ,  je  fais  tout  pour  le 
mieux.  * 

Chrêmes. 
Oh,  je  fouhaite  fort  encore  que  tu  achevés; 
mais  il  faut  trouver  quelqu'autre  moyen. 

S  y  r  u  s. 

Soit;  cherchons-en  un  autre.  Mais  pour  cet 
argent  que  je  vous  ai  dit  quevotre  fille  doit  à 
Bacchis,il  faut  préfentement  le  lui  rendre;  & 
pour  ne  la  pas  payer ,  je  croi  que  vous  n'êtes 

Tome  IL  M  '       pas 


178  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

4j    Eu  nunc  c$nfugi$s ,  Quid  meaf  num  m\h\  da- 
tumeftï 

2Xm}t$?  ***>  UU  oppigwran  filiam 

Me**»  m  imi'm  fotuit  i  ver  m  iUui%  Ghrem, 

Dicunt,  $Hf  fummum  ,  ftpefumma  eft  malt- 
fia. 

CHREMES. 

fldudfaciam. 

s  r  rus. 

hmo  aliïs  fi  liât,  nbt  non  Hat. 

jo   Qmm*  t$  i*  but*  <?  bw  4t*fra  p*rtt  putam. 


CHREMES. 
Quin  egomet  jam  ad  eam  dcftntm. 

S  T  R  U  S. 

mtôflium 
Jubé  pùtius. 

C  H  R  E  ME  S. 
qtiamobrem  ? 

S  r- 

&  E  M  A  R.  QJJ  £  S. 

46.  Num  iiia  ipprovuAit  ftliam. 
Uo*  «Uttr  fawm  pmwh-*Hi  mettr*  «m  fin*  &  &gtt 
Il  parle  4e  U  vittite  femme  a  qui  SqGf#M  avofc  <to«-, 
ne  fa  fille  à  expofèr.  Cette  fille  étant  née  libie,  ne 
pouvoit  être  ni  vendue  ni  engagée  fans  le  confènte- 
■moi  du  pcio. 

4t.  Juf    fV1»ltV¥    IfH    fV¥MA    BI*¥A» 

llTià  }  ^  droit  fMfit  AU  ngmmt)9êtrh~f—vt*t  mm 
nmfcckkw.  Cette  maxime  eft  fi  (ùtc,  que  fc  ne 
&2j  pas  difficulté  de  dire  qui!  eft  impoJSbte  qu'un 

nom» 
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pas  homme  à  dire  commela  plupart  des  gens; 
Qu'ai-je  affiùre  de  cela  ?  dt-ce  à  moi  qu'elle 
a  donné  cet  argent  ?  eft-ce  fiaur  moi  qu'il 
a  été  donné?  cette  vieille  femme  pouvoit-elle 
donner  ma  fille  en  gage  ûas  mon  confente- 
ment?  car  ce  que  Koa  dit  d'ordinaire  efttrès- 
veritabk  ;  k  drok  pris  à  la  rigueur  ,  eft  pres- 
que toujours  une  grande  dwetoc. 
C  «  R  B  m  e  •. 

Je  n'ai  garde- 

S  t  r  u  s. 

Cela  pourvoit  être  permis  à  d'autres ,  mais 
à  vous,  Monlieur,  cela  ne  vous  feroit  jamais 
pardonné;  tout  le  monde  fait  que  vous  êtes 
fort  riche,  6c  que  vous  avez  de  très-beau  bien 
très-légitimement  acquis. 

C  H  R  E   M  -E  S.       * 

Je  te  dis  que  je  veux  tout  à  l'heure  le  lui 
porter. 

S   Y   R   U   S. 

Point  du  tout,  s'il  vous  plaît,  enveyei-le 
plutôt  par  votre  fils. 

C  H  R   E  M  I  S. 

Pourquoi  cela? 

S   Y- 


Komme  foie  homme  de  bien  >  s'il  ne  relâche  Jamais 
de  cette  rigueur  du  droit ,  fie  s'il  n'expUaue  fouvest 
contre  lai  H  loi  qui  fera  pour  lui.  i&MttU  lignifie 
proprement  chicane,  que  les  Jorifconfultes  appellent 
tWVW)t*Mmmniat>Ê,  calomnie.  hUnmirt  avok  die: 


ô  SÇ  opan  Tk'f  té/uuç 


Cdm  éjuirtçard*  kt*  léi  d*  tHp  ffb,  tfl  un  S^haai/, 
un  tbùéntUT fieffé,  '•  -N 

M   » 
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S  Y  R  U  S. 

quia  enim  in  hune  fufpicio  efi 
Tranflata  ornons. 

C  H  R  E  M  E  S. 
quid  tum  ? 
S  T  R  US. 

quia  videbimr 
Magts  verijmilc  id  ejfe,  quum  hic  Mi  dabit  : 
55    Et  ftmul  conficiam  faciHus  ege ,  quod  yolo. 
Jpfe  adeo  ode  fi:  obi,  effèr  argent  um. 

CHREMES. 

-    effèr o. 

ACTUS  QUART  US. 

S  C  E  N  A    V. 

C  L  I  T  I  P  H  O.     S  r  RU  S. 

CLITIPHO. 

NUlla  eft  tam  facilis  res ,   quin  difficilis  pet 
§luam  invitus  facias.  veî  me  hue  deambu- 
latioy 
Quam  non  laboriofa ,  ad  languoretn  dédit  : 
Nec  quidquam  magts  nunç  metuo  ,   quam  n§ 
denuo 
5    Mifer  aliquo  extrudar  hinc  ,  ne  accedam  ad 
Bacchidem. 
Ut  te  cmnes  qu'idem  Dit,  Deaque ,  quantum  eft, 

Syre, 
Cum  tuo  ifihoc  invento ,  cumque  incepto,  perduint. 
Hujufmodi  mi  res  femper  comminifeere , 
Ubi  me  excarnufites. 

s  r- 
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S   Y  R    U   S. 

Payce  que  Ton  a  fait  croire  à  Menedeme  que 
c'eft  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis. 
Chrêmes. 

Qu'eft-ce  que  cela  fait  ? 

S  y  r  u  s. 

Ceft  que  cela  paroîtra  plus  vraifemblable 
lors  qu'on  verra  qu'il  lui  donnera  lui-  même,  8c 
par  ce  moyen  je  ferai  avec  plus  de  facilité  ce 
que  je  veux.  Ha  ,  voila  juftement  Clitiphon; 
allez»  &  apportez  cet  argent. 
Chrêmes. 

Je  vais  l'apporter. 


ACTE     QUATRIEME. 

SCENE    V. 

Clitiphon.    Syrus. 

Clitiphon. 

IL  n'y  a  point  de  chofe  fi  aifée  qui  ne  de- 
vienne difficile  lorfqu'on  la  fait  à  regret  & 
à  contre- cœur.  Par  exemple,  cette  promenade 
que  je  viens  de  faire ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas 
fort  pénible  ,  m'a  mis  dans  un  fort  grand 
abatemént ,  8c  à  l'heure  qu'il  eft  je  ne  crains 
rien  tant  que  d'être  encore  envoyé  quelque 
part ,  &  qu'on  ne  m'empêche  de  voir  &ac- 
cfais.  Que  les  Dieux  &  tes  Déeffes  te  punif- 
fént,  Syrus,  pour  ta  belle  invention,  &pour 
ton  maudit  confeil;  tu  ne  manques  jamaîr  de 
me  jouer  de  ces  tours-là  pour  me  faire  enra- 
ger. 
■:i  M  3  S^. 
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s  r  r  u  s. 

i  tu  h'tnc  que  à'tpm  e$\ 
xo    Quant  pêne  tua  me  perdidit  pretervitas  / 

CLITIPJUO. 

VéUem  hercle fattum :  ha  metitu\ 

s  r  r  u  s. 

mer'ttu  r  au*  frodêt 
Jtd  me  iflhuc  ex  te  prias  audïffe  gauaeo, 
GjuÀm  argentum  habéres,  quoâ  i&ttrus  jafa 
fui. 

CLITIPBO. 
Qpid  igitur  tïbi  vis  dicamï  abiifti,  mihi 
15   Amkam  adduxti,  quam  non  Itcitum  efi  tan~ 
gère. 

S  TRU  & 
Jam  non  fum  iratus  :  fed  fcht  ubi  nùnc  fit 

tibi 
Tua  Bacchisï 

c  t  if  r  p  s  o. 

apud  nos. 

S  T  RU  S. 
non. 
CLIT1PH0. 
ubi  ergo  t 
S  TRU  S. 

apud  GÏmiatn. 
CLITIPHO. 
PeriL 

S  T  RU  S. 
lono  anbno  es.  jam  argentum  ad  eam  défères* 
$M*d  et  et  peUkitus. 

C  L  I  T  I  P  HO. 
garris,  unde  idî 
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S    T   H    V   S. 

Vous  en  irez-vous  où  vous  méritez  d'aller  ? 
vous  qui  m'avez  penfé  perdre  entièrement  par 
vos  imprudences. 

Clitiphon. 

Je  voudrois  l'avoir  fait;  par  ma  foi,  tu  le 
mérites  bien* 

Sridi. 

Je  le  mérite?  &  comment?  en  vérité  je  fuis 
ravi  de  vous  avoir  entendu  parler  ainfi  avant 
que  de  vous  aVoir  mis  entre  les  maint  l'argent 
que  j'allois  vous  donner. 

CLÏTIPHOfc 

Que  veux-tu  auffi  que  je  te  difè?  tu  t'en  es 
allé,  tu  m'as  amené  ma  Maîtreffe,  &  il  ne  m'a 
pas  été  permis  d'en  approcher. 

Stuui 

Je  ne  fuis  plus  en  colère.  Mais  lavez-vous 
où  eft  ptéfenteJneat  votre  Ëacchis  ? 

Clitipmon. 

Chez  nous. 

Suu& 
Non. 

C  l  I   T  I   P  H  O  N, 

Où  donc  ? 

Sttu 
Chez  dinia. 

CllTÎPHON. 

Je  fuis  mort! 

S  t  r  u  s. 
Prenez  courage  ,  vous  lui  porterez  tout  } 
l'heure  l'argent  que  vous  lui  avez  promis 
Clï  ïïphon, 
Tu  te  moques;  d'où  l'auras-tu? 

M  4  ^^ 
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s  r  r  u  s. 

à  pâtre. 
C  L  IT  I  P  H  O. 

3,0    Ludis  fortajfe  me. 

s  r  ru  s. 

if  fa  re  experibereJ 
CLITIPHO. 
Ka  ego  fortunatus  hemo  fum.  deamo  te,  Syre. 

S  T  RU  S. 
Sed  fa  ter  egreditur.  cave  quidquam  admirât**, 

fies  y 
Qua  caufa  idfiat.  obfetundato  in  loco. 
fluàd  imferabit ,  facito  :  loquttor  pauuda. 


m^mmmmm^mmmmmMmt 


ACTUS    QUART  US. 

S-CENA     VI. 

CHREMES.  S^TRÛS.  CL1T1PHQ. 

C  H  R  E  ME  S. 

UBi  Clitifbo  nunc  eft  t 
S  T  RU  S. 

ectum  me,  inque. 
'C  L  IT  I7>  H.O. 

.,  eecum  hic  ùhi. 
CHREMES. 
Çjuid  rei  effet  dixti  huic  ? 

$  X  RU  S. 

dixi  fUraque  omnia. 

CURE- 


mm* 
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S   Y  R  U   S. 

De  votre  père. 

Clitiphon. 
Tu  ris  peut-être. 

S  t  r  u  s. 
La  chofe  va  vous  foire  voir  fi  je  dis  vrai. 

Clitiphon. 
En  vérité  je  fuis  bien-heureux  !  je  t'aime 
de  tout  mon  cœur,  mon  pauvre  Syrus. 

Syrus. 
Mats  voila  votre  père  qui  fort.  Prenez  bien 
garde  de  ne  paroître  pas  furpris;  fuivez  à  pro- 
pos ce  que  je  dirai ,  faites  ce  qu'il  vous  ordon- 
nent, &  parlez  fort  peu. 


^mm^^m^m^m^mmmi^ 


ACTE    QUATRIEME- 
S  C  E  N  E    VI. 

Chrêmes.    Syrus.    Clitiphon. 

C  H  RE  MES, 

Q  U  eft  Qitiphon? 

Syrus    bas. 
Pites,  Me  voici. 

C  l  1  t  1  p  h  o  N. 

'    Me  voici,  mon  père. 

Chrêmes. 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s'agit  ? 

Syrus. 
Je  lui  en  ai  dit  la  plus  grande  partie. 


->  1  j  * . 


M  5  Chre- 
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CHREMES. 
Cape  hoc  argentum ,  ac  defer. 

S  X  RU  S. 

i,  awdjljs,  lapis* 
Quin  accipisf 

C  L  I  T I  P  H  O. 

ceio  Jane, 

s  r  ru  s. 

fequere  hac  me  otms  t 
*    Tu  hic  nos ,  dum  exïmus,  interea  opperibere. 
Nom  nïhd  efi  tllic  quod  mortmnr  dmtiUs. 

CHREMES. 
Minas  quidern  jam  dêtm  hùbel  à  me  filia, 
Quarpro  aliment is  ejfe  nunc  duco  datas. 
Hafce  ornamentïs  confequentur  altéra, 
IO    Torro  hac  talent  a  doits  appofcunt  duo. 

§teiàm  multa  injnfta  ac  prava  fiant  Worihus  ! 
Mïhï  nunc ,  reliclis  rébus,  inveniunJus  efi 
Alïquis ,  labere  inventa  mut  cm  drnn  bona. 

R  £  M  A  R  QJJ  £  S. 

TI.    QUAU      MULTA      INJUJTA     AC      PllTi 

iiukt  Moiiius.]    £u$  la  çêâturm  amtmfi  *?m- 
jnflMs.  J*ai  tû  des  éditions  où  il  y  a , 

Qukm  multa  jufta  injufta  ac  fntvà  fiant  mmbasl 
ce  qui  ne  fait  point  de  feas  raifonoablo ,  mais  il  fert 
à  me  faire  conjeâurer  que  Terenu  avoit  écrit, 

Hukm  multa  injufta  ac  frava»  jujfafiwtt  mêrièutf 
Mot  à  mot,  Cêmtim  de  cbofts  Mufiêt  (y  mauvais  d*- 
vimnm  jufiit par  U  eaûtutm!    Je  luis  charmée  de  ce 

fcn- 

®$£) 
3P 

ACTUS 
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Chrêmes. 
Prenez  cet  argent ,  &  k  portet. 

S  y  r  u  s. 
Allez,  pourquoi  donc  vous  tenewous  là? 
le  ftupide  !  voûiez-voiis  le  prendre  ? 
Clitiphon. 
Ha,  donnez. 

S  t  r  u  s. 
SuiveMnoiVftej  &vous  9  Monfieur,  atten- 
dez-nous ici  un  moment ,  car  nous  ne  ferons 
qu'entrer  6c  fertir  ;  nous  n'avons  rien  à  faire 
la  qui  nous  arrête  plus  long-temps. 
Chrêmes. 
Voila  déjà  trente  piftoles  que  ma  fille  a  de 
moi ,  je  compte  aue  je  les  donne  pour  fà  nour- 
riture, il  en  faudra  trente  autres  pour  les  ha- 
bits ,  &  après  ceta  il  faudra  encore  mille  écus 
pour  la  doter.    Que  h  coutume  autorifed'in- 
ruttices  l  il  faut  ptéfcntenretit  que  je  quitte 
toutes  mes  affaires  pour  trouver  quelqu'un  à 
qui  donner  le  bien  que  j'ai  àmaffé  avec  beau- 
coup de  peine. 

fentiment,  &  encore  plus  de  l'application  que  ce 
bon  homme  en  fait  :  car  etTé&îvement  il  n'y  a  riea 

3ui  puifle  paroître  plus  ridicule  ,  que  de  voir  qu'en 
onnant  la  Ble  à  utt  Homme*,  il  faille  encore  lui 
doOBct  fan  fan.  Et  une  llltfrqaft  btltt  certaine  que 
ce  n'eft  que  la  coAtume  qui  attorijê  une  façon  de 
faire  fi  mai  entendue,  c'eft  que  le»  premier*  hoai* 
mes  en  ufoient  autrement,  on  doiujoit  de  l'argent, 
ou  l'on  faifoît  d'attirés  pretens  aux  pères  quand  on 
vouloir  avoir  leurs  filles. 


ACTE 


i88  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    VII. 

MENEDEMUS.    CHREMES. 

M  E  N  E  D  E  MU  S. 

MUlto  omnium  me  nunc  fortunaùfftmum 
FoMumputo  ejfe ,  gnate ,  30100  /e  intellego 
Rsfipiffè. 

CHREME  S. 
ut  erras! 
MENEDEMUS. 

te  ipfum  ejutrebam ,  Chrême  % 
Sérva,  quod  in  te  cfi,  fimm9  &  me,  &  fa- 
mtfiam. 

C  H  R  E  M  E  S. 
5    Cedo  9  quid  vis  faciam  ? 

MENEDEMUS. 

invenifii  hodie  filtam. 
CHREMES. 
Quid  tum  ? 

MENEDEMUS. 
hanc  uxorem  fibi  dari  volt  Cl'mia. 
CHREMES. 
Q*df°>  1*M  tu  homlnis  esî 

MENEDEMUS. 
qutdï 

C  HRE- 
R  E  MA  R  QJJ%  S. 

Z,  GNATl,    QJ/UM   Tl     IVÏllllGOIlM- 

p  i  f  s  i.  ]  Mêh  fils  à  prtflnt  ft$e  /#  vei ,  &c    Htuedt- 
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ACTE    QUATRIEME. 
SCENE    VII. 

Mbnedeme.    Chrêmes. 

Mbnedeme. 

M  On  fils  ,  à  préfent  que  je  voi  que  vous 
rentrez  dans  votre  devoir ,  je  me  trouve 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
Chrêmes. 
Qu'il  fe  trompe! 

Mbnedeme. 
Ha,  Chrêmes,  c'eft  vous-même  que  je  cher- 
chois;  fauvez  mon  fils  &  moi ,  &  toute  ma 
famille;  vous  le  pouvez. 

Chrêmes. 
Et  je  vous  prie ,  que  faut-il  faire  ? 

Mbnedeme. 
Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  une  fille. 

Chrêmes. 
Eh  bien? 

Mbnedeme. 
Clinia  voudrait  que  vous  la  lui  donnaffiez. 

Chrêmes. 
Mon  Dieu ,  quel  homme  êtes-vous  ? 

M   E   N   E   D   E   M«E. 

Pourquoi? 

C  H  R   E- 

me  en  fortant  de  fa  toaifito  achevé  de  pailct  à  fon 
û\s  qui  ?  eft  icôé. 


ïfo  HEAUTO^TÏM^tlMENOS- 

CHREMES. 

jâtnn*  obUtuf  et  » 
lnter  nos  quid  fit  diëlum  de  f alloua. 
Vt  ea  via  abs  te  argeytum  auferretur  ? 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

fciû* 
CHREMES. 
io    Ea  res  nunc  agitur  ipfa. 

M  E  N  E  D  E  MU  S. 

quid  dixti,  Chrême}  erravi, 
Res  atta  efi,  quanta  de  ffe  décidé  ! 
CHREMES. 
ImOyhAt  qu'idem  >  qua  afud  te  efi  9  Cl'itipfo* 

nis  ejt 
Arnica  ? 

MENEDEMUS. 
Ita  aiuBt. 

CHREMES. 
Et  tu  crédit  f 
MENEDEMUS. 

omnia. 

CHRE- 

REMil  QJJ  £  S. 

10.  Qui»  dixti,  Chiemeî]  ^ww^«- 
vom$  la,  Chrêmes  f  Hein/tus  &  quelques  autres  ont  lu 
ces  deux  Vers  comme  ils  font  imprimez  dans  cette 
édition»  (la  première  Edition  faite' a  Paris  en  iéSS.) 
ou  c'eft  Mentdme  féal  qui  fade»  Ôc  ainfi  il  auroit 
falu  traduire,  Af<w  déttwe+s  là,  Ckremès  1  ** 
entrain  ,  cette  créature  ëui  efi  chef,  noi,  c'eft  U  MmU 
treffè  deCtitiphen,  ils  le  difent  teus.  Mais  je  trouve  plu* 
4e  Tel  à  dtftinguer  ainfi  les  perfonnages  : 

MENEDBMVS. 

■     i         £*d  dixti,  Chrême r 

CHRE- 
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Chrêmes. 
Aveï-vousdéja  oublié  ce  que  nous  avons  & 
cnfemble  de  la  tromperie  qu'on  vous  doit  faire 
afin  d'avoir  de  l'argent  ? 

Menedeme. 
J'entends. 

C  H  R   B  M   E   S. 

Ceft  à  quoi  l'on  travaille  à  l'heure  qu'A  elt 

Menedeme. 
Que  me  dites-vous  là,  Chrêmes? 

Chrêmes. 

Mais  bien  plus,  cette  Bacchis  que  vous  avex 
chet  vous  ,  c'eit  la  Maîtrcffe  de  Clitiphon, 
n'eft-ce  pas  ? 

Menedeme. 
Ils  le  difent. 

Chrêmes. 
Et  vous  le  croyez  ? 

Menedeme. 
Je  croi  tout 

Ckrs- 


CHREMES. 
im§  hâc  qmdtm  qu*  *p*A  t$  tjl,  ÇlitjfkmU  tfi 

H  E  n  E  P  Ç  hv  s. 

ÎU  éiunt. 

Et  c*eft  ce  que  j'ai&ra  dans  ma  Tiaduâlon;  mats 
je  ne  m'étotg  pas  apperçuë  que  dans  le  texte  qoe 
j'ai  donné  ans  Imprimeurs  ,  on  avoit  fuivi  en  cet 
endroit  Pédition  de  Hwtfmt,  &  cela  eft  caufe  de  la 
différence  qui  eft  entre  ma  tradoûioft ,  &  le  Litm 
qui  eft  à  côté.  (Cèpe  faute  oc  iè  trouve  point  <Ua* 
«ette  nouvelle  édition.  ] 
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CHREMES. 
Et  ilivm  aismt  velic  uxorem  ,  ut  ehm  défiai 
derim , 
1$    Des  qui  aurum,  de  veftem,  atqut  alia9  qu* 
epusfunt,  compare  t. 

MENEDEMUS. 
là  eft  profeclo  :  id  amka  dahitur. 

CHREMES. 

fcïïtut 
Daturum. 

MENEDEMUS. 

ah  !  fruftra  igttur  gavifus  fum  fnïfer. 

*  §luidvîs  tamtn  jam  malo ,  quam  hune  amit- 

tere. 
Quid  nunc  renuntiem  abs  te  refponfum ,   Chre* 
mt, 
lo    Ne  fentiat  me  fenfiffe ,  atque  ogre  ferat. 

CHREMES. 
JEgrei  nimiumilli,  Menedeme,  indulges. 

MENEDEMUS. 

fine , 
Inceptum  eft  t  perfice  hoc  mihi  perpttuum ,  Chrê- 
me. 

CHREMES. 
Die  conveniflè,  egijft  te  de  nuptïis. 

MENEDEMUS. 
Dicam.  quid  deinde} 

CHREMES. 

me  faâlurum  ejè  ôntnia. 
25    Gêner um  placere  :  poftremo  etiam ,  fi  voles  , 
Defponfam  quoque,  ejfe  dicito. 

*  Hucfbrfanttanfcribi  débet retfus  11.  Rts*£h*fi,6tc. 

M  E- 
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Chrêmes.     ' 
Et  ils  vous  difent  que  votre  fils  veut  fe  ma- 
rier,  afin  que  lorfque  je  lui  aurai  accordé  ma 
fiile,  vous  lui  donniez  dequoi  acheter  des  bi- 
joux, des  habits,  6c  tout  ce  qu'il  fout 
Menbdbme. 
Voila  l'affaire  aflurément  ;  6c  cet  argent  fe 
donnera  à  là  Maîtrefle. 

Chrêmes. 
Sans  doute;  quoi  donc? 


1 


Menedemb. 

Ah,  je  me  fuis  réjoui  ans  fujet,  que  je  fois 
malheureux  !  avec  tout  cela  il  n'y  a,  rien  que 
je  n'aime  mieux  fouflrir  que  de  le  perdre*  QueV 
e  réponfe  lui  diraî-je  que  vous  m'avez  faite, 
de  peur  qu'il  ne  s'aperçoive  que  je  connoisfil 
rufe ,  6c  qu'il  n'en  ait  du  chagrin  ? 
Chrêmes. 

Qu'il  n'en  ait  du  chagrin?  en  venté,  Mc- 
nedeme ,  vous  êtes  trop  indulgent. 

M  E  N   £  D   E,M  E. 

LaifTez^moi  faire ,  la  pierre  «n  eftjettée;  je 
vous  prie  feulement  de  m'aidertoûJQuiscotn- 
me  vous  m'avez  promis. 

C  H  RE   ME  î.   d 

Dites  que  vous  m'êtes  venu*  trouva? ,  que 
vous  m'avez  projtofé  fon  mariage.    r  JV  ■' 
MENE©  Bit;,  ; 
Quedirai-je  encore?  ,r     ,\  ^  '::;r,  . 

Chrêmes. 
Que  je  fuis  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous 
voudrez;  que  le  gendre  me  plaît;  enfin  vous 
pouvez  encore  lui  dire ,  fi  vous  voulez  ,  que 
je  lui  ai  accordé  ma  fille.... 

Tmt  U.  N  VI  %• 
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M  B  X  M  P  B  MUS. 

hm ,  iftème  vèlmtam. 
fi  H  Jt  £  Af  E  5. 
-&***  fl£*r  *  »*  pefcêê\  &  *u  ta  y  quef  cif 

G^uàm  ociffknk  wt  des» 

MENEDBMUS. 

cmp'm. 
C  H  R  B  M  $  & 

n*  tu  profediem , 
Ut  iftom  rem  vide*  9  êfi'ms  vbffitvr obère. 
30   Sêd>  k*4  *V  **  /***>  HMtim,  cr  poulain»  da- 
tât, .        "  . 
4ififïtt, 

Jd  8  X  E  D  j£  M  U  S. 
.         fatiam. 

CHREMES, 
sbi  mttû  i  vide  quid  pofiutet* 
Egù  dm*  Mfo  P  fi  quuf  me  vêles, 

M.E  NE  U  EMUS. 
;   ;  j'  ,  .        fam  vûh: 

XamM  f(mstem,fatiamy  éfwdguid  egerv, 

%9%  CUVTIM  *T  **VlA?lM  »4?H,]  F** 
ionrnrn.  tvtc  pmmi*  <P  ff»  4  Jf¥.  Çeç<v«WW  eftfç- 
marqaable.  v4jpjfp  4*en  çtqp  fewi  dans  fon  Phi- 
loftete  ,  <*ntr*  tft  tundmr*   céutim.    Mon  père  a  re- 

matqué    qoe   ces    adverbes    en \  m  fe  tèftttfient 

»>  -»   »  »  i 
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M   S   N  E   D   E  M  E. 

Ha,  vcàlt  ce  que  je  voulais. 

C   H  K   E   M  B  S. 

Afin  qu'il  ait  plutôt  occafion  ic  tous  <te- 
mander  de  l'argent,  6c  que  vous  puiffi»  auffi 
plutôt  lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d'en- 
vie ie  perérc    7  *  ?  'j  '  ;  x 

M  E*  N  E  D  I  N   E. 

Ceft  ce  que  je  ibufaaite. 

Chrêmes. 

En  vérité,  de  l'air  dont  je  voi  que  vont  les 
chofes,  je  fuis  fttr^ue  vous  en  ferdt  ^bien-tôt 
fou.  Mais  puifque  cela  eft  ainfi  ,  fi  vous  êtes 
fage,  vous  donnerez  avec  précaution,  6c  peu 
à  peu.  : 

M  E  N  E  D  E  M  E. 

Je  le  ferai. 

Chrêmes. 

AHèz  vous^eh ,  8c  voyet  ce  qtffl  Vtras  t!e^ 
mandera;  je  ferai  au  logis,  fi  vous  avexbcfoin 
de  moi  > 

M-BNEtitUt 

Je  vous  èriprie  >  car  je  ne  veui  rien  faire 
fans  vous  le  communiquer.     •  ;  x  ""    u 


des  fopîns  des  veibcs.  Comme  minmim  ,  ttrtatim» 
t*#ri&w_>  fejtmMtv?  +  Gz  quelquefois  de»  adjaâHs 
comme t>a*Utim,proprùttim  ou pfffntirm t  Qimiftutatim 
OU  rnmutim. 


l    •      •  ^  •  *         -  ■  i  ■■       "       .'      -   7  £    .? 


3 t  •  ' . 


n»  ••"•  ^:iJ^i:i 
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ACTUS  OU  IN  TU  S. 

S  C  E  N  À    I.  ' 

MENEDÉMUS.    CHREMES. 

M  E  N  E  D  E  MU  S. 

EGo  me  non  tam  aftutum ,  neque  ita  perfpUa* 
cem  ejfe  idcerib  Jcio  : 
Sed  hic  adjutor  meus ,  c  monitor ,  O'prdfnonJ1 

trator  Chrêmes  ;> 

Hoc  miht  frdftat.  in  me  quidvjs  harum  rerum 

convenu., 
§lu&  funt  dicla  in  ftultum ,  eau  de  x ,  ftipes  yafi^ 
nus ,  plumheus  :     ,    ,  d.\* 
5    i*  i//«/»  nu  potefi  :  nam  txfuptwt,  ejus  fiukitia 
omntA  hétc*  •  ,•.-. ,•  ( -,-,  ■  :? 

CHREMES. 
Ohe  ,  jam  de/me  Deos ,  nxw ,  gratulando  obtun- 

■  -  -  •  dere$^  ..-..-.  .?ocfw , -,«, 

T«4W  fjf/f  inventant  gn&amî  nifi  illos  tm  ex 
f        tnpnio  judiias,      ^ 

tr* 

REMAK  Q^U  £  S. 

2.  Si»    RIC     ADJUTO*    M1US,      ET     MOKI- 

toi  zt  ruiuoNntiTot  Criiuii,  ] 
Mais  ee  beau  demeur  de  euffeib  que  j'ai  là.  Ces  trois 
mots  »  ad/uter  ,  monitor  t  &  prameufirater  ,  (ont  des 
mots  de  Théâtre ,  &  fignifirnt  tous  celui  qui  redref- 
fe  lesA&eurs,  qui  fe  tient  derrière  la  upiflerie, pour 
-:   i  .'A  i  K  r  leur' 
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ACTE    CINQUIEME. 

•     .'     se  EN  E    I. 

M  e  n  e  s  e  m  e.    Chrêmes. 


.*»\ 


C  fi  R    E  M  E  S.  ; 

JE  foi  fort Jnen  que  je  ne  luis  pas ,1e plus  fin 
du  monde ,  ni  le  plus  clairvoyant  Mais  ce 
beau  donneur  de  confcÀs  que  j'ai  là  ,  ce  bon 
ÇhremèsTett  encore  moins  que  mol  J'avoue 
que  toutes  les  épithetes  que  ion  donnt  d'ordi- 
naire aux  fots  ,  mç. conviennent,  je  fuis  une 
grofle  bûche ,  une  grofle  pierre ,  un  âne  bâté  , 
une  mafle  de  plomb.;  mais  pour  JuT,  là  fotife 
eft  au  deffus  de  toutes  ces  exprëflions. 

*  •      ,it      »  •         * 

Chrêmes. 

'Ho,  enfin,  ma  femme,  ceflez  de  rompre 

la  tête  aux  Dieux,  à. force  de  leur  cendré  grà-; 

ces  de  ce  que  vous  avez  retrouvé  vôtre  fille , 

à  moins  que  vous,  nç  jugiez  cTéux4,par  vous 

■  »  -  -  «...-..         même , 

knt-ïîûe*  les  endroit*  d&la  mémoire  leur  manque. 
Mais  comme  notre  Langue  n'a  pas  des  mots  qui  puif- 
fént  exprimée  cèFa;  'j'ai  traduit  fîmpfcrdeYit  i;  natu- 
iellem^t,  cela  neq^t  ^  aypit  la  mê^nç.  grâce  «a 
François  qu'en  Latin ,  car  la  beauté  de  cet  paflage 
confifte  paniculicicmçiu  dans  la  figura 


"U.    J 


I 
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Ut  mi  credas  in*ellegerey  nifi  idem  diclmn  fit 

centks. 
Sed  intérim  quid  Ulk  jamduêum  guttus  cejfià 

cum  Syrrl 

M  E  m  E  D  E  M  trs. 

io    Ques  ais  hommes ,  Chrême ,  cejfare  ? 

C  KR  È  ME  S.        " 

hem  9  Meindeme,  advenist 
Die  m'ihiy  Cftn'u,  qutdîxi,  nuntiaftin  f 

MÈNE  J>Ê  MV  S. 

omnia. 
C  £t  R  E  MES. 
Quid  ait  î  .'    *  ? 

MÈNE  D  E  MUS. 

ytudere  adeo  occe$irr  qttafi  qut  cufîunt 


C  H  R  EMrÈ  S. 

m,  h£,  Ae„  '  '  '      -  -.;''  '      • 

;   Mt  art  #  é  Mû  s.      à 

•      quidnfiftit  J  ;;  ' 

C  HR.E,  MES. 

fef*vïlvéheVe  m  mentem  SNr$ 

cdlulîiatét;  ':'■,  <(!* 

"'   Udnet  .'''•"  <- 

;;/î  Tcn:R&iltÈ&  -•'-■  —* - 


■<  t 


->  -Aft ij.  2*  J&  J>  JL  M  Z7  A 

.,'         __  f  .     >  .  -         ;      , 


CtiRE- 
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même ,  &  que  vous  ne  cfiotiel  qu'ils  nepuif- 
fent  rien  entendre  fi  on  ne  le  leur  dit  cent  fois. 
Mais  cependant  d'où  rient  que  *  man  fils  de- 
meure fi  ktog-tetàps  avec  Syrus? 

MENfiDEMR 

Qui  dites-voiB  qui  demeura  long-temps, 
Chrêmes? 

O  H  *   fi   1*  t  s. 

Ha  *  Menôdeme  1  vous  roilà  ?  eh  bien ,  dites- 
moi  ,  je  vous  prie,  avez-vous  dit  i  votre  &t 
ce  que  je  vous  *vo«  dit? 

MeNEDÉME* 

Oui ,  d'un  bout  à  l'autre. 

G  à  R   E  M   B   S. 

Que  dit-il? 

M  B  il   E  B»  B  M  E. 

U  t  paru  d'abord  avoir  preiqué  autant  d£ 
joie  que  s'il  fouhaitoit  véritablement  de  fc 
marie*. 

G  H  R  1  M  B  S. 

Ha,  ha ,  ha. 

Menedbme. 
De  quoi  rte-'vorjs  ?"  . r. 

Chrêmes. 
Les  fubtilitro  de  Syrus  me  viennent  dans 
l'efprit. 

MlNlDEilL. 

Oui? 

C  H  R  B  H  1  S. 

Il  drefle  les  £eûs  à  merveille  ,  il  n'y  a  pas 
jufqu'à  leur  vifoge  i  qm  8  ne  rafle  prendre  tel- 
JoJevûre  qu'il  kit  plaît,  le  pendard ! 

Jtf  B  N  B  ï>  B  MvB. '-.•/. 

Vous  dites  cela ,  tans  doute ,  rxwee  que  mon 
fils  a  fort  bien  contrefait  l'homme  joyeux? 
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CHREMES, 
id. 
M  E  NE  D  E  M  US. 

itïdem  ifthuc  mibi 
Venit  in  menton. 

CHREMES. 

veterator  !  ;;..-* 

M  E  N  E  D  E  M  V  S. 

magi  y  fi  mugi  n$rh ,  putes 
lta  r$m  effè. 

CHREMES, 
airi  tu} 
M  E  N  E  D  E  MUS. 
quin  tu  aufttdta. 
CHREMES.  ." 

marte  :  priut  hoc  fcire  expeto , 
$uid  pèr£deriu  nom  ubi  defponfatam  numiafii 

filio* 
Continuo  injecijfe  verba  tibi  Dromonem,  fcïïicet, 
20    Sponfa  vefiem ,  aurum  ,  atque  anc'dlas  opus  ef- 
fe9  argentum  ut  dans.  I 

MENE  DE  MU  S. 
Non.  .f'    •    v    T 

r/  C  H  R  E  M  E  S. 
quid,  Non  f 

M  E  NE  DmM^U  S. 

non9inquam. 

C  H  R  E  âfUfiTff. 

,  k  v  a      .  •       ntque  ipû  gnatusî         '■ 

M  EN  E  DE  MU  S. 

mlprùrfus,  Chrtfnè\ 
Magis  unum  étirnn  infiatey  m  %odie  conficeren- 
turnufM. 


• .'  j 
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Chrêmes. 
Ceft  cela  même. 

Menedeme. 
La  même  chofe  m'eft  venue  dans  rcfprit. 


Chrêmes. 
Le  vieux  routier  l'~  -t 

MENEDEME.  ' 

Plus  vous  le  connôîtifez,  plus  vous  lui  don- 
nerez ce  nom. 

Chrêmes. 
Pites-vous  vrai?.    •    . 

Menedeme. 
Oça,  écoutez.  ;  ^  ' 

Chrêmes. 
Arrêtez;  avaïit' toutes  chofes  r  que  je  fâche, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  perdu;  car  je 
ne  doute  pas  que  fi-tôtf  que  vous  avez  eu  dit  à 
votre  fils  que  je  lui  accorde  ma  fille ,  Dromon 
ne  vous  ait  lâché  quelque  mot ,  qu'il  faut  des 
habits,des  bijoux  &  dfc»  Efclaves  pour  l'accordée; 
afin  que  fur  cela  vous  donnaffiez  de  l'argent 
•       Menedeme. 
Point  du  tout."    \\  a  * , 

Chrêmes. 
Comment?  Point*  diu tout. 

M  en  e  d  e  m  e. 
Non,  vous  disije.a 

v.;  Chrêmes. 

«Ni -votre  fils  ?<  i^.'.v.-..-,  -\..v 

Menedeme. 
Pas  1b  moindre  liàot ,  vChremèa  ;  la  feule 
chofe  qu'il  m'a  demandée  avec  plus  d'empref- 
fement  que  jamais*,,  c'eft  que  ion  mariage  sV 
cheve  aujourd'hui. 

^  h  N  s  Cu^v 


c 


r 
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CHREMES. 
Mira  narras,  quid  Syrus  meus  f  ne  is  qu'idem 
quidquam? 

M  E  N  E  D  Ë  M  U  S. 

n  ::  '  nihil 

C  H  R  E  M.  M  S* 
Quamobremt 

M  E  N  EJ>  E  H  US* 

[tam  fiam  fiùtu 
nefito  equidem  :  fed  te  miror ,  qui  alla 
15    Sed  tuum  ille  quoque  Syrus  idem  mire  jmxiffi- 
Uurn, 
Ut  ne  faululum  quîdem  fubokat  amkam  tfi 
hanc  Clinia.  ,;  :.  > 

CHREMES. 
Qnidaisi  -    _ .,  ^ 

MÈNE  ïyEMV  S,    l 

[uf  mlpstê. 
mtm  jam  âfiuidrii  /tHfvè \  amfkxarh 
G  H  R  E  M  E  Se 
§lj4dêflqs4êd  ampliu*  fimuletur  t 

M  E  N  E  D  EMUS. 

CHREMES. 

.   .  1  quidejlt 
ME  N  E  D  EMU  Se 

audi  modo  : 
Eft  mïhi  in  ultimis  conclave  éd&us  qmoddam 
rétro:  .       / 

30   Hfmcé/imtro lotus  Uclus ,  vefimtois  fitatuttfL 

C  H  R  S  M  E  S* 

/'  M  E~ 


UHEAUrOlSPra^OïtUMÊNÛS.  aoj 

C  H  K  S   M  E   S. 

Vous  me  dîtes  fà  des  chofes  qui  me  fur- 
prennent!  eh  notre  Syrus  ?  n'a-t-il  rien  dk 
non  plus?  ;    ^    a 

M  E  ïTe  D  E   M  E. 

Rien. 

Chrêmes. 

Pourquoi  cela?    : 

M  E  N   E  D   E   M  E. 

Je  ne  fâî  en  vérité.  Mais  \c  vous  admire 
vous  qui  fkvex  fi  bien  les  affaires  des  aunesL 
Votre  Syrus  a  fi  bien  dreffd  votre  fils ,  qu'il 
ne  paroît  en  aucune  manière  que  Êacchis  fait 
la  Maîtrefle  de  Ginia. 

Chrêmes. 

Que  dites-vous  ? 

Menedeme. 
Je  ne  parle  point  des  bajieis  ni  des  embraf- 
fades,  je  compte  cela  pour  rien. 
Chrêmes. 
Quepeute-on  ôirçdeplus,  jevôraprie,ea 
faiftbt  femblant  ?     ' 

M  E  N  E  D  E  M  E» 

Ah! 

Chrêmes. 
Qu'eft<e  que  tfeftj  0 

Menebeme. 
Ecoutez  feulçnjjent    Sur  le  derrière  de  m» 
matfba  j'ai  un  certain*  cabinet  éloigné  des  ap- 
parterhens;  oaTa  fait  meubler. 

.«■•«••  .     :   * 

W  .  .  •  ,.      '-  ,-  .. 

Chrêmes. 
Eh  bien ,  ap$è$ctja!  / 


m 
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MENEDEMUS. 

diclum  faclum  ,  hue  abïh  Clitiph*. 
CHREME  S. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S.' 

CHREMES. 

timeo. 

M  E  N  E  D  E  M  US.  ; 

Bdcchis confie nt a  efi  illico.  T 
CHREMES. 

sohl-  '"'         '     ;  ''        -,J  -  ":»'■ 

■"jf  E  N  E  DE  M  US? 

„C  H  R  E  M  E  S. 

periï. 
M  ENÈD  ÈM  US. 
ubï  abkre  intro ,  ôperuere  oftium.  ' 


!    f.'     V 


:         CHREME  S. 

'-  ^  hem! 

Clinta  h&c  fieri  videbat  t  "  ?V  ' 

-'M  E  N  E  D  Ê%  #'J.'::V..îr 

quidnïï  unà  mecurfi  flfoul: 
C  H  i'ÈW&S.' 
3  j    Fi//i  eft  arnica  Bacchis,  Menedetqe ,  occidi: ;  ' 

M  E  N  E  D  Ètt:MV"sy'ÏJ'::'-> 
Quamobrtmî  ^  -* 

C  H  R  È  A't'S.  l 


«         !     * 


'  decem  dierum  %)ix  rnî  iftfamîlia. 
M  E  N  E  D  E  MV  S.      J 
Quid?  ifthuc  times,quod  oferam  amico  iîlo  dat 
fuof  •*  >'    '  -' 

CHREMES.  "d  rf  { 

Imo  quod  amie*. 

M  E- 
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Menedeme. 
Après  cela  Clitiphon  y  cft  entré. 

C   H   R   E  M  fi  S. 

Tout  fcul  ? 

Menedhme. 
Tout  feul. 

C   H  R  E  M   £   S. 

J'ai  grand' peur. 

M  E   N  E   D   E   M  E. 

Bâcchis  l'a  fuivi  dans  le  moment. 

Chrêmes. 
Toute  feule  ? 

M   E  N  E   D  E   M  E. 

Toute  feule.  ■  s 

Chrêmes. 

Je  fuis  mort  ! 

M   E  N  B  D   E  M  E. 

Ils  n'y  ont  pas  plutôt  été  qu'ils  ont  fermé 
îa  porte. 

Chrêmes. 
'  Ha  !  Et  Clinia  voyoiè  tout  ce  beau,  manc- 
gc? 

Mené  de  m  e. 
Pourquoi  non  ?  il  le-Woyoit  avec  moi. 

'.  :  ■  C   H  R   E\  M   E   S. 

Ah,  Menedcme!  Bannis eft la Maftreffe de 
mon  fils  !  je  fuîs  mort  ! 

Menedcme. 
Pourquoi  cela  ! 

Chrêmes. 
A  peine  ai-je  du  bien  pour  dix  jours. 
Menedeme. 
"   Q^i?  vous  avez  peur,  parce  qu'il  fert  fon 
ami.  l  " 

7.  *.   -,         C   H  R   È   M  E   S. 

Non '.,  fnai§  parce  qu'il  fert  fon  amie*; 
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ME  NE-p  M  M-U& 

fi  dat. 

C  H  k  Z  M  E  &  ■ 

4»  dubiur»  ta  tWi  efiï 

Quemquamrie  ariifno  t&rri  comi  ejfe  >  aut  Uni 

putas, 

40    Quifevidenteamcïïm'patiaturfwmt 
M  M  N  E  D  EMUS. 

•  ht,  ha>  bd. 

Quidni  ?  3*0  wrfo  facilius  dentur  rnihu 

CHRÊMES. 

Dérides  ?  «wtf*  mhi  nunç  ego  fuccenfeo. 

Quot  res  dedere ,  ubi  poffem  perfentiftere , 

Ni  ejfem  lapis  f  qûd  v'idï  ?  va  rmfety  nùhi  / 

45     At  ne  tllud  haud  mtdtwn,  fi  vivo ,  ferentt 

Nétff?  jâtn. ,  • 

jW  £  if  U  D  £  M  V  S. 
non  tu  t§  cohibes  ?  non  te  reffidt  i 
ïlon  t'ibï  ego  exempli  fatis  Juin  ? 

CHREMES, 

prêt  iracundia% 
Memefmt,  non  fan  tpxd  w. 

M  E  N  E  p  E  M  U  S. 

.  ..    :    tent  ifthuc  loqui ? 

Nonne  id  flagttium  eft ,  te  aliïs  conJHmtn  dare% 
50    Forts  Japerty  t$i  non  fofi  te  astxili^ff 

CM  RE- 

REMAK  Q.U  E  S. 

46.  Non  tvtk  co<hibjsî  kon  ti  iespi- 

cul]  N»  voultz^voùi p(u  vous  ntodtrer ?  rfaurf&vous 

Aucun  %*rd  k  vui-mêmti  '  .Vue  des  grande*  ttetutez 

de 
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M  1  H  B  D  E   M  X. 

Ho,  c'eft  à  favoir  fi  cela  eft. 
Ghrivm. 

Ea  doutorvous  ?  y  a-t-fl  un  homme  aficz 
patient:  pour  fouffrir  qu'on  s'enferme  ainfiavec 
fcMaîtreffef 

Menedeme. 
Ha ,  h* ,  J#  1  pourquoi  non  ?  c'eft  afin  qu'o* 
m'en  aonne  plus  facilement  à  garder. 

C  H  &  B  M  B  S. 

Vous  tous  moquez?  Que  je  fut  en  colère 
contre  moi-même  !  Combien  ont-ils  fait  de 
choies  qui  dévoient  me  faire  tout  Soupçon- 
ner, fi  je  n'avois  pas  ité  cruche.  Que  n'ai-ie 
pas  vu?  que  je  fins  malheureux  ?  Mais  fi  je 
vis ,  ils  ne  k  porteront  pas  bien  loin ,  car  tout 
à  l'heure... 

Menbdbme. 

Ne  voulez- vous  pas  vous  modérer  ?  n'aurez- 
vous  aucun  jteard  à  vous-même?  ne  vousfuis- 
je  pas  un  aflez  bel  exemple  ? 
Chrêmes. 

Menedeme,  je  fins  transité  de  colère. 

Menedeme. 
Un  honime  comme  vous ,  doit-Il  parler  de  la 
forte?  n'eft-ce  pas  une  honte  que  vous  don- 
niez comeû  aux  autres,  que  vous Ibyez  fifa- 
ge  pour  les  Etrangers,  &  que  cette  fagefle  ne 
vous  foit  d'aucun  fecours  pour  vous-même  ? 

Chre- 

dc  OtttC  Sccsjç  COq£$«  C9  CÇ  q»«  Mmtdimt  dit  i 
Chrtmit  les  mêmes  chofes  que  Ckrtmes  lui  a  dites  a» 
commeacemeat  de  la  Pkce. 
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C  H  KïE  MES. 

Quid  faciam  t  , 

M  E  N  E  D  E  M  V  S. 

id  ,  quod  meféciffè  aiebas  pattfm  ; 

Tac  9  te  patrem  ejfe  feintât  :  fac9  ut  auJeat 
Jibi  credere  omnia,  ab$  te  petçre,  &  pofcere, 
Ke  quam  aliam  quétrat  copiam ,  ac  te  déférât. 


>  .1 . 


CHREMES. 

5  £    imhabtat  potins  multo  quovis  gentiumf 

Quam  hic  per  flagitium  àd  iropiam  rédigat  pà- 
trèm  : 

Nam  fi  Mi  pergo  fuppeditare  fumûbus , 

Mentdeme ,  mihi  ill&c  vere  ad  raftros  res  redit. 

M  E  N  ED  EMUS.  <  ;. 

Quot  incommoda  tibi  in  hoc  n  captes  ,   nifi  ca- 
ves ?  "  ' 

60    DifficiUm  ofiendes  te  ejfe  y  0»  ignofces  tameri 

Pofi ,  0*  id  erit  ingrdtum.  *  ""• 

'-.'CHREMES.  ..: 

ah  nefcis ,  quam  doleamt 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

MtluUU 

Quid  hoc  9  quod  volo9  ut  Ma  nubat  nefiroi 

nifi  qutà  efiy  '   ; 

Quod  malts. 

C  H  RE  ME  S. 

:- imo  &  gêner ,  '&  affimsphDcmti: \> 

->. ;ui    ..  ■  ,->  ..,•':      :    -    »■  o 

M  E* 
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C  H  K   E   M  £   S. 

Que  puis-jc  faire  ? 

Menedemb. 

Ce  que  vous  me  diriez  tantôt  quej'avois  tort 
de  n'avoir  pas  fait  ;  aguTez  de  manière  qu'il  fente 
toujours  que  vous  êtes  fonpetCjquIl  ofe  vous 
faire  confidence  de  tous  fes  fecrets ,  &  s'adref- 
fer  à  vous  pour  vous  demander  toutes  les  chofes 
dont  il  a  befoin,  afin  qu'il  ne  cherche  pas  d'au- 
tre fecours ,  &  qu'il  ne  vous  quite  jamais. 
Chrêmes. 

Qu'il  s'en  aille  en  quelque  lieu,  du  monde 
que  ce  foit,  plutôt  que  de  réduire  ici  fon  pè- 
re à  l'aumône  par  fes  débauches  ;  car ,  Mene- 
deme,  fi  Je  continue  à  fournir  à  fes  dépenfes, 
je  n'ai  afiurément  qu'à  me  préparer  à  pren- 
dre le  même  râteau  que  vous  aviez  hier  au  foir. 

M   E   N   E   D  £   M.  E*.. 

Combien  cette  affaire  va- t-elle  vous  donner 

de  chagrin  fi  vous  n'y  prenez  garde  !  vous 

vous  ferez  tenir  à  quatre,  vousnelaiflerezpas 

•  de  pardonner  après  cela ,  &  votre  fils  ne  vous 

enfaura  point  de  gré, 

Chrême  s. 
Àh  !  vous  ne  favez  pas  encore  quelle  eit  ma, 
douleur!  ,/  ..„..,.. 

M   B  N   I   D   E   M  E. 

Faites ,  contentez-vous  donc.  Mais  que  me 
répondez-vous  fur  le  mariage  que  je  vous  pro- 
ppfc  de  votre  fille  avec  mon  fils?  à  moins  que 
vous  n'ayez  quelqu'autre  parti  qui  vous  plaife 
davantage. 

Chrêmes. 

Nullement ,  &  le  Gendre  &  l'alliance ,  tout 
me  plaît. 

-    Ttmt  II  O  ^NV  v- 
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M  EU  E  D  E  M  U  S. 

€}uid  doits  dicam  te  dixijfe  fiiêût 
6$    Quid  obtkuiftii 

CHREMES. 

doûsl 

M  E  K  E  D  E  M  U  S, 

ita  dico. 

G  H  M  E  M  E  S. 

ah! 

ME  X  E  D.  E  M  U  & 

Chrême, 
Ne  quïd  vereare ,  fi  efi  minu  :  ml  dos  nos  tno- 
vet. 

CHREMES. 
&sto  talent  a  pr*  re  nofira  ego  efi  decrevlfath , 
Sed  ita  diftu  opu  efi ,  fi  me  vis  falvom  ejje ,  c/ 

rem  y  &  filium, 
Mi  mea  omnïa  bon*  doti  dixijjè  Mi. 

MENEDEMUS. 

quàm  rem  agis  ? 
CHREMES, 
70    là  mirari  te  fimulato ,  c  illurn  hèc  rogitato  fi- 
mul, 
Quamobrem  idfaciam  ï 

MENEDEMUS.     ' 

qum  ego  veto ,  quamobrem  id'faèlas, 
G  H  R  E  M  E  S. 
Egoneî  ut  illiits  animum  ,  qui  nunc  luxuria, 

&  lafcivia 
Diffluit,  rettundam  :  redigam,  ut  quo  fe  ver- 
tat  ne/ciat.  '   y  *  " 

Âi'Élxr  E  J>  È  MU:  Si 
Gjuid  agis  ? 

CHRE- 
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M  b  n  fc  t>  ê  j4  b. 
Qtfdte  dot  dirar-je  à  mon  fils  que  vous  vou- 
•  tar  dottfci1?  quoi  ?  tous  ne  <fifc*  rien. 

C  H  &  1  M  t  A 

Quelle  dot? 

M  B  N  È  &  *  M-  E. 

Oui. 

€  »  fr  *  M  B  «. 

Ah! 

€hreni&,  ne  craignez  point  de  dire  ce  que 
▼di»  voûte»  donner ,  pour  peu*  qu'&y ift.  Ce 
n'eft  pas  la  dot  qui  nous  tient. 
Chrêmes. 

Je  trouve  que  pour  le  bien  que  j'ai ,  je  fais 
aflez  de  fei  donner  mille  écus.  Mkis  pour  mon 
repos  &  pour  me  conferve*  ce»  bfen  ,  &  pour 
le  fàlut  de  mon-  fils ,  if  fafut ,  je  vous  prie ,  que 
vous  elfiër  que  je  donne  tout  à  ma  fille. 

M1  B   H  H-  n  E  M  E. 

Qtir*llcfc-V<MJs  fefre*'  ■, 

C  H  K   E  M   Ê  S5 

Faites  f&rtbhmt  d'en  être1  étonné  ,  te  <te- 
Tnandetf-lfcri-àluMfcftne  d'dù  vient <Jue  j'ettufe 
ainfi. 

Men  ririTMË; 

Et*  en  Bonne  foi,  j'aurai  raifonde  le  lui  de- 
mander, car  je  ne  voi  pas  pourquoi 
Chuïmu 

Pourquoi  ?  pour'  fihitrer  cet  efprft*  ehtietç- 
ment  noyé  dans  le*  luxe  &  dans  la  débauche  ; 
jele  réduirai  en  tel  'état,  quoT  ne  fourade  quel 
coterie  toumen. 

M  B  »i£i  tf  B1  *f>& 

Que*  ftitw-vous  ?' 

O   1  CwVir 


%i%  HEAUTON-TIMORUMENOS;; 

CHREMES. 

[mortm:  fine, 
mitto,  fine  me  in  bac  re gerere  mihi 
MENE  DE  MUS. 
7$    Itane  visf 

CHREMES. 

ïtéL 

ME  N  ED  EMUS, 
fiât. 
C  H  RE  MES. 

acjam  9ut  uxoremarcejjkt  furet 
Se.  hic  iia  ,  ut  liber  os  eft  tquom  ,  dtitis  confie- 

tabitur. 
Sed  Syrum. 

r  -  w 

M  E  N  E  D  E  M  U^S.  . 
quideumt 

CHREMES. 

[natum  dabo, 

egone  ?  fi  vivo  ,  adeo  exor- 

Adeo  depexum  ufque,  ut  dum  vivat  y  memine- 

rit  f $mper  met: 
Qui  fibi  me  fro  deridiculo  ac  deleftamento  putat. 
80    Non  (ita  me  Dii  ameni)  auderet  facere  bétc  vir 
dus  mulieri , 

Qu*  in  me  fecit. ■ 

ACTUS 

REMARQUES. 

74.  MlTTl,tlNB  HX  IN  HAC  11  CX1II1 
MIHI  lf«XZIf.  MEN.  SlNO.  Itanb  vis} 
CHR.  Ita.  MES.  fiât.]  Uifiz..  fo*firt\>  f«'«i 
uttt  pccafiwn  je  nu  féùsfdjJè,la»JJiiL  fimjdu.  Dans  ce  Vers 
on  a  mal  placé  le  perfonnage  de  Memdeméi  ^u  lien 
de  fin» ,  il  faut  lire/»*,&  P ajouta  a  ce  queditCfcr#- 
mètimittt:  fini  m  hM  rt  gtreu  mihi  mvr$m:fm*.  M*H. 
Itufu  vit  t  car  U  cft  ridicule  que  HtnMmt  lui  difc9 
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Chrêmes. 
Laifîez ,  fouffrez  qu'en  cette  occafion  je  me 
fatisfaffe.  Laiffez-moi  faire.     » 

M   B    M   E    D  E   M  E. 

Le  voulez-vous  ainfî. 

Chrêmes. 


Oui 

Soit. 


Menedeme. 


Chrêmes. 

A  préfent  vous  n'avez  qu'à  dire  à  votre  fils 
qu'il  le  prépare  à  faire  aÛer  fa  femme  chez 
lui.  Pour  le  mien  ,  je  le  traiterai  comme  il 
faut ,  en  paroles  pourtant ,  comme  il  eft  jufte 
<jnon  traite  fes  enfans.  Mais  Syrus. . . 
Menedeme. 

Que  lui  ferez-vous? 

Chrême  s. 

Ce  que  je  lui  ferai  ?  Si  je  vis  ,  je  Tajurlerai 
fi  bien ,  je  l'étrillerai  de  manière ,  qu'il  ne  fera 
jour  de  fa  vie  qu"il  ne  fe  fôuvienne  de  moi. 
Un  pendard  qui  croit  que  je  dois  lui  férvir  de 
joiiet;  je* veux  mourir,  il  n'auroit  ofé  traiter 
une  femme  veuve  fi  indignement  qu'il  m'a 
traité. 


ACTE 

fm,  jivus  léifi,  a?ant  que  de  loi  avoir  demandé; 
hvmlttsVtUt  ainfi?  ItéM  vis? 

7*.  Uï  1111101  m  XQjrun.]  Ctnmt  il  tfi 
jmfit  qu'en  tr*k*  fit  tnféms.  Chrtmis  ne  tem  pas  que 
les  pères  battent  leurs  enfans,  &  il  a  raHon»  car 
cfcft  les  traiter  en  efclaves.  Les  coups  ne  corrigent 
pas  ceux  que  les  remontrances  ne  touchent  point  ,6e 
lis  rabaiflent  le  courage.  Ou  peut  voir  ce  que  4ft  te 
«tla  Mimm  <kns  la  première  Scène  dw  *Afttt}tat. 

O  1  *,\n*t 


IH  HEAUTON-TIMDRUMENOSw 


ACTUS  'QUINTW& 

S  C'EN  A    IL 

CLITIPHO.ME  NE  D  E  Mil  S. 
CHREMES.     S  T  RU  S. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

ITani  tandem ,  qwtffi ,  efl ,  M+i 
nedeme%  Ht  pater 
Tarn  in  brevï  (patio  omtUm  de  me  ejecerit  ani- 

mum  fatrts? 
Quodnam  ob  facinus  t  quid  ega  iantum  fceleris 

adw'tfi  mijer  ï 
Voho  fqciunt. 

,;  O  durhs, 

/çîq  $>i  ejjk  hoc  (ravins  rnidta , 

,.'.       S  Cui 

KEMAK  Q^V  ES. 

a.  |11NS   TANDEM    Q.UJBSO,  M  £  MSB  S  Ml.] 

Efi-it  dune  vrai ,  Menedeme ,  *.u*  mm  fer:  Chrêmes  ne 
fait  que  d'achever  de  parler  a  Menedsme,  Mtnedtm* 
ne vie**  <m,  <k  k  <B»4W,  &  4*9*  W  nMW«*t,«a 
voit  Clitiphon  déjà  tout  twiiûft  4$  CftrquA/Qft  pare 
«oft  WW»  d*  &re  à  f«n  detujaut^t ..:  afcrable 
4<mç  ,qye  T****  a  «mqné  ici  de  miM*  %'m  c* 
SMi  f«f^€njVQlacift^U&^n«rmM4enK:,  te 
k  coi^^e^ewK^  4*  fdl^w,  fcffiwU  901»  Mtnftfo 
Kiwwtyq  4'«a  A^  Mai*  il  n'ei  m*fi*&>  à* 
i#*4xe  !>«**  &  4e  lfijulfcfofc  J4tu**t  <pkt* 
&"»ik  Mil  9Ua  fite  à.Gfofr***ii aftfcfeqt'cto, 
»  -  -     •    -  .  ■>  «ce 
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ACTE'  CINQUIEME. 

S  C  Ê  M  É    ii.. 

Clitiphon.    Menedeme. 
Chu&mss.    S  y  r  u  s. 

GtÈTlPRON. 

ESt-il  donc  vrai,  Menedeme,  qu'en  fi  peu 
dé  temps  mèh  père  ait  entièrement  dé- 
pouillé tous  les  fentimens  de  la  nature  à  mon 
égard  ?  qu'ài-je  donc  fait  ?  quel  crime  ai-je 
commis  ?  tous  les  jeunes  gens  né  font-ils  pas 
défitéme? 

Ménedbmï. 
Je  fài  que  vous  devriez  être  plus  touché 
que  moi  de  cette  dureté  ,  jiarce  quel  c'cfÊ  à 

vous 


trer  un  mdrhént  dans  la  màifon,  il  loi  dit  en  àevtx 
mots  de  quoi  11  s'agifloit;  £  il  reflbrt  en  même 
temj*  àtéc  lui  s  cependant  Chrêmes  attend  fat  le  Théâ- 
tre l'effet  du  comptaient  que  Mtniàtm*  va  faire  de 
ia  part  a  Çl*$i*n.  Ainfi  |e  Théâtre  ne  démettre  pas 
vuide ,  èc  l'action  n'eft  nullement  interrompue ,  puif- 
que  les  fpeâateurs  attendent  aoffi  que  Mêmdmê 
foit  de  retour.  Le  lieu  4c  la  Scène,  qui  etoit  devant 
les  maifons  de  Chrtkès  &  de  MetutUme ,  donnoît  lien 
ÏM***i*n  fei  T*tm  de  feirc  cette  liaifon  dé  (cè- 
nes, où  U  n'y  a  rien  que  de  fort  ordiaake&deiMt 
naturel 

O4 
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5    Cui  fit.  verùm  ego  haud  minus  ogre  patior  id9 
qui  nefcio9 
Nec  rationem  capio  ;  nifi  quod  t'tbi  bene  ex  ani- 
mo  volo. 

CLJTIPHO. 
Hic  fatrem  adftare  aiebas? 

eccum. 
CHREMES. 

qu'td  me  incufas ,  Clitipho  ? 
Quidquid  ego  hujus  feci ,  tibi  prefpexi ,  V  fiuU 

tlt'u  tUA. 

Vbi  te  vidi  animo  tffe  omiffb,  &,  fuavia  in 
prifent'ia. 

XO    S#*  eSent  9  frima  habere,  neque  conjulere  in 
Ungitudinem  ; 
Cepi  rationem  >  ut  neque  egeres,  neque  ut  htc 

pojfes  perdere. 
XJbi  9  cui  decuit  primo ,  tibi  non  licuit  per  te  mi- 

hi  dare , 
Abii  ad  prpximos  tibi  qui  erant  ;   eis  commiji9 

C?*  credidi. 
lbi  tu  a  ftultitU  femper  erit  prdjidium9  Cliti- 
pho, 
K    Yiftus,  veftitus,  quo  in  teftum.te  receptes. 

C  l  4  T  1  P  H  O. 

hei  m'ihi ! 
CHREMES. 
Satiui  efi  ,  <juam  te  ipfo  herede  hic  pojpdere 
Bacchidem. 

•  S  T  RU.S. 

Dijperii  :  fcekftus  quant  as  turbas  emeivi  in- 
fckmt 

CL  I- 
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vous  qu'on  Ta  fait  ,  cependant  je  vous  aflure 


que  j'ai  pour  vous. 

Clitiphon. 
Vous  difiez  que  mon  père  étoit  ici» 

M  E  N  £  D  E  M  I, 

Le  voila.. 

Chrêmes. 
Pourquoi  vous  plaignez-vous  de  moi ,  CE- 
tiphon  ?  dans  tout  ce  que  j'ai  fait  je  n'ai  eu 
en  vue  que  votre  bien ,  &que  de  pourvoir  à 
vos  déreglemens.    Lors  que  j'ai  reconnu  que 
vous  étiez  négligent  ,  que  les  plaifirs  préfens 
.  tenoient  dans  votre  efprit  la  première  place , 
&  que  vous  ne  faiûez  nulle  réflexion  fur  l'a- 
venir,  j'ai  cherché  les  moyens  de  vous  empê- 
cher de  tomber  dans  l'indigence  ,  &  de  diffi- 
,  per  mon  bien»  Voyant  que  vous  ne  me  per- 
mettiez pas  vous-même  de  vous  faire  mon 
héritier,  comme  cela  fe  devoit  naturellement, 
j'ai  eu  recours  à  vos  plus  proches  ,  je  leur  ai 
tout  donné ,  ce  fera  chez  eux  que  vous  trou- 
verez une  reffourec  contre  votre  mauvaife  con- 
duite. Vous  ferez  toujours  nourri,  logé ,  &  vêtu. 
Glitiphon. 
Que  je  fuis  malheureux  ! 

Chrêmes. 
Cela  eft  bien  mieux  ainfi  que  de  donner  tout 
à  Bacchis,  &  ce  feroit  lui  donner  tout  que  de 
vous  faire  mon  heritfer. 

S  y  r  u  s. 
Me  voila  perdu  !  miferable,  quels  defordres 
ai-je  fait  iri  fans  y  penfer  ? 
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CLITIPHO. 

Emori  afh. 

CHREMES, 
prius ,  qùéfi  fdifce  +  qbM  fit  vtvtr*. 
Vbifiies,  fi  di/plicebh  vtta.  mm  iftinc  UtHor* 

s  r  r  v  s. 

20    Hère,  Ucetne  ? 

CHREMES, 
loquere. 

S  Y  Rtf  S. 
ut  tutef 

CHREMES, 
loqtiefe. 

s  r  ru  s. 

qm*  ifl*  tft  pnrvitas, 
Qgsvt  amentia  efl  ,  qtttd pècami  *g»*  id  ebejfe 
huit? 

CHRÊMES. 

iHcet, 
Ne  te  âdmifee:  nmo  tcmfitt,  8*]rti  te:  1m  tu 

aram  ttbï> 
Ktqttè  precatonm  pararfs. 

s  r  r  us+ 

quid  aghr 

CHREMES. 

Hil  fuccenfeo. 
Nec  ttbi9  net  hmc  :  net  <t»t  tft  éakutn  ,  àuoâ 
facto,  mihi. 


ACTUS 
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Clitiphon. 
Je  voudrois  être  mort  ! 

Chrêmes. 
Apprenez  auparavunt  te  €pc  ceft  que  4c 
vivre;  quand  vous  le  faurez  ,  fi  la  vie  vous 
déplaît,  vous  délirerez  de  mourir. 

S  y  r  u  s. 
Monfîeu|-,inefcroit- il  permis  de  vous  dire...  ? 

Chrêmes. 
Parle. 

S   Y  R   U  1 

Mais  en  toute  fureté } 

Chrêmes. 
Parle.  >    < 

$   Y  R    U   S. 

Quelle  injultice  eft-ce  là  ,  &  quelle  folie 
de  vouloir  qu'il  porte  la  peine  de  ce  que  j'ai 
fait  ? 

Chrêmes. 

Ceft  une  affaire  concilie.  Ne  te  viens  point 
mêler  en  tout  ceci;  peribnnene  faceufe  ,  & 
tu  n'as  que  faire  de  cherche*  ni  autel ,  ni  in- 
tereefèuï  pour  tof. 

S  y  r  v  s. 

Que  faites- vous? 

C  «:%  r  mi». 

Je  ne  fuis  en  colère ,  ni  contre  toi ,  ni  con- 
tre lui  ;  de  yotrgo^t^  ,  vpuj  oe  devezfpas 
non  plus  être  fâdhek,  contre  moi  de  ce  que 
j'ai  M.  \.   . 


n 


**  *        *■ 
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ACTUS  CLU  INTUS. 

SC  E  N  A    ÏII. 

'•  ■     s  r  r  v  s.   cl  iTïr  a  o. 

s  r  ru  $. 

A  But,  voh!  rogajfê  vellem. 

CLITIPHO. 

Quid,  Syref 
S  T  R  U  S. 

\tibum% 
unje  mih'i  petèrem 
lu  nos  abalienavit.  tlbtjam  ejfe  dd  fororem  in- 
téllego. 

CLITIPHO. 
jideory  rem  rediijfe ,  ut  periculum  et  km  À  famé 
mihifit,  Syrer 

S  TR  US. 
Modo  ttceat  vivere,  fies  efi...  ^ 

CLITIPHO. 
qtu} 
STR  US. 

nos  efimturos  fatis. 
CLITIPHO. 

5    Irrides  in  re  tanta,  neqtie  me  quïdquam  confilio 
ddjuvast 

S  r- 
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ACTE  CINauiE'ME. 

SC  EN  E    III. 

S  r  &  u  s.    Clitiphon. 

S  Y  R  U  S. 

IL  s'en  cft  allé.  Ah  î  Je  voudrais  bien  lai 
avoir  demandé.... 

C  L  î  t  I  P  H  ON. 

Et  quoi,  Syrus? 

S   T  R   U   S. 

Où  il  veut  préfentement  que  j'aille  chercher 
à  manger ,  puis  qu'il  noqs  a  chaffez.  Car  pour 
vous  ,  je  comprends  que  vous  en  trouverez 
iCh»  votre  fœur. 

Clitiphon. 
Faut-il  que  je  fois  réduit  à  cette  extrémité,  que 
je  me  voyeen  danger  de  n'avoir  pas  du  paini 

Syrus. 

■    Pourvu  que  nous  puiffions  vivre  ,  il  nous 
refte  encore  une  belle  cfperance. . . 
Clitiphon. 

Quelle?  ...... 

S  t  r  u  s. 
Que  nous  aurons  toujours  bon  appétit. 

C  II   TI  P  H  O  N.  . 

Tu  railles  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, &  tu  ne  m'aides  d'aucun  confeil? 

S  T- 
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s  r  ru  s. 

dum  loqmtur  fater  ;, 
Et  y  quantuth  ego  ttâdlïgeïe^fo^ 


'•  •  • 


•    C L~ÏT 1  P  H  O. 

quidî 

^  s  tru  s 

non  abïtrit  Ungtuu 
C  L  F  Y  2  P>  H  O. 

\  S  Y  RU  S. 

faffit  non  ejfe  fyrwn  te  arbitror. 

C  L  1  T  I  P  H  O. 

quid  ifthut,  Syref 
Saâri  {ont**  ttï 

$T  Ri  ET  S. 

[dijmVte*. 

ego  dicam,  quod  rn$  mmentenh,  tu 

io    Dum  iftis  fmftQjtiux,  dum  rmiïk  alia  deleâla- 

$&*fropwfr  effet  *  H  mdntgkâ&  »  Wfc  datant  t 

nunc  film 
JPq/fyifam  vqa/tyyema.eft >  inyenta.efi  ca/éfa, 

qua  te  expgJXerent. 

C  Z  J- 

t.   NON   P.  55£    HOIUM   TE    AIBI  TWK»»i.]'  C$ft 

qme  je  mi  que  vous  n'ifes  pa+  Imrjjls.  La  fincfledc  Sy- 
rms  eft  mcjtjreHJeujSê ,  il  ac  cherche  qu'à  faire  la^paix 
de  Clitipho*  >&qù**  fléchir  &  artertdYfrfon  père?  Il 
n'y  avoit  rien  de  |Hi«é  ptopfôà  c&d«0èin,qaederai- 
JK3  o*  fortfî  ^e^^on  fjqtgntti  de  «loir?*  qf&l  n'était 
pas  fils  deChremu:  mais  outre  qu'il  y.  a.  une  grande 
di&fyence  entte  les  choies  que  l'on  fait  tout  de  bon, 

de 
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S  T  K  V  «. 

Vous  vous  trompez  ,  je  ne  (onge  à  autre 
chofe  qu'à  vous  tirer  de  peine  ,  &  pendant 
tout  le  temps  que  votre  père  a  parlé  ,  je  n'ai 
eu  que  cela  dagis  Vcfprit  Mais  autant  que  je 
le  puis  comprendre... 

Clitxphoh» 

Quoi  ? 

S   Y  R   U   S. 

Les  çhpfcs  n'iront  p*s  bien  loin. 

CLITI.PHON. 

Comment  donc  ? 

S  t  r  v  s^ 
Cela  eft  cornme  je  vous  le  dis,  c'eftque  je 
croi  que  vous  n'êtes  cas  leur  fils. 
Cliyiphon. 
Comment  cela?  «-tu  çn  ton  bon  fens? 

$   Y  K  V   S. 

Je  vais  vous  dire  ce  qui  m'eft  venu  dans 
WW*>  ▼<*■*' WHBOT^  Pendant  qu'ils  a'oJtt 
eu  que  vous ,  que  vous  £$iez  feul  leurs  plai- 
firs,  &  qu'ils  n'avoient  perfonne  qui  leur  tou- 
chât de  plus  près ,  ils  avoient  de  l'indulgence 
pour  vous  ,  ils  vous  donnoient  de  l'argent; 
présentement  qulls  ork  retrouvé  leur  véritable 
fille ,  ils  ont  d'abord  trouvé  un  prétexte  pour 
vous  chaffer.  C 1 1- 

&  celles  dont  on  ne  ftitqtte  (émulant»  Syrut  con- 
noiflbit  trop  ion  homme  pour  lui  faire  cectA  confi- 
dence»' il  le  trompe  tput  1£  premier,  tcla  eft  très- 
bien  conduit. 

II.    NVNC    FIL  TA     TOSTQUAM     v  *M>    *  M* 

venta  ist.V  Prefentemept  qu'ils  ont  retrouve  une  Jft/f  , 
m»  tf  vorttafUmpit  ^  <*»*,,  VaafilU  par  oprJOJjtioq  ^ 
Gitipéou  iptiï  prétend  n'être  pas  te  véritable  nts. 
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CLITtPHO. 

Efi  verifimile. 

S  Y  RU  S. 

[futasï 
an  tu  ob  peccatum  hoe  efii  illum  tratum 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Non  arbitror. 

S  Y  RU  S. 

nunc  aliud  fpefta  :  Matres  otnnes 
1$    In  peccato  adjutricts,  auxilio  in  faterna  inju- 
ria 
Soient  ejjè,  id  non  fit. 

CLITIPHO. 
verum  dicis.  auid  ergo  nunc  faciam  %Syre  f 

s  r  ru  s. 

Sufplcionem  ifthanc  ex  tilts  autre  :  rem  profer 
palaw. 

Si  non  eft  verum  »  ad  tnifericordiam  nmbos  ad' 
duces  citOy  aut 

Seitis  cujus  fis.  i  ., 

CLITiPHO. 
rtfte  fuades  :  facmm. 

s  r- 

&  E  M  A  HQ^U  ES,      , 

If  MiTllS    OUN1S   FILIIS     IK  P1CCA- 

T  o  AtjuTKlCit.]  Quand  bs  enfans  ont  fût  anti- 
que fotifè  .  Us  mères  ne  manque»*  jamais  .  de  parler  ftur 
eux.  Ceci  eft  fort  adroit.  Srrmvcut  engager  parla 
Sefirata  à  prendre  vivement  le  patti  de  ton  fils  con- 
fie Ton  mari,  car  le  fils  alitât  fc  plaladic  à  clic  & 

l«i 
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Clitiphon. 
Cek  cft  vrai-fcmblable. 

S  y  &  u  s. 
Etes- vous  affez  bon  pour  croire  que  ce  foit 
pour  cette  petite  pccadille  ? 

Clitiphon. 
Tu  asraifon. 

S  T  RUS. 

Confiderez  encore  une  autre  choie.  Quand 
les  en&ns  ont  fait  quelque  fottife  ,  les  mères 
ne  manquent  jamais  de  parler  pour  eux,  elles 
©rennent  toujours  leur  parti  contre  les  pères. 
Ici ,  nous  ne  voyons  pas  que  cela  fe  fafle. 

Clitiphon. 

Cela  eft  vrai ,  que .  dois-jc  faire  à  préfent, 

Syrus?  ,.  ;    '. 

Strus. 

Demandez-leur  à  eux-mêmes  réclairciffe- 
ment  de  ce  foupçbn^  Dites-leur  franchement 
votre  penfée.  Si  ce  que  nous  croyons  n'eft 
pas,  vous  les  attendrirez  tous  deux  &  ils  vous 
pardonneront  fur  l'heure ,  &  s'il  eft  vrai  que 
vous  ne  foyex  pas  leur  fils,  vous  ûurez  à  qui 
vous  êtes. 

C  L  I  T  I  P  H   O  N.- 

Le  confeil  eft  bon;  je  le  fuivrai. 

;,  •■  v  ■•■  •i       St- 

lui  djUèJe  ibopcon .qnftka  de  n'être  fat  lent  fil»  »  ne 
peat  manquer  d'émouvoir  fa  compaf&en  fie  fa  tea* 
dieflè,  d'ailleurs  elle  pourroit  craindre  que  /on  ma- 
ri ne  le  mit  en  tête  que  Ctitiphm  n'eft  pasTon  fils, 
ce  qni  pouvoit  être  pour  elle  a'une  très- grande  con- 
féqueoce.  •'  '    ^  .  x   k 

-m  '•; T*m*  If.  f  20.  l^tf*» 
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s  r  r> us. 

.. .: i^fas  *tffk* hoc  mihP  in 

20    Menttm  vtnit ,  nàmqUe  àdotefcens  »   qusm  mi- 

hfouimfpv(ttùsferiï. 

Tarn  facdlime  fat  ris  pacemmtéges  confictet  juas. 

Etïam  haud'JcioaH  uxorem  ducat,  ac  Syrojt'tl 

gratis.  *  2. 

Quid  hoc  autem  eftf°feiei  Ait  foras,  ego  fugif. 

Miror  nôn*jujp{fe  jftko  nie  *rripu    Ad  Menedih 

*S    Preçafqffty,  &fât  t*r*\  &m:  t*Jhm  &#.  *jhtl 

habeo.  :/k  0    ,    .  -    .    1  .; 

« 'i  -  sitk  a  vc^X;  tt    '^  <  ;  ;_-,. 

îo.Namq.ue   Aïoiucmi   qj/am  kftri- 

.M  t   IN  S  p  £  SITU*  itit,  &C.  J  C^r  moins  et  jtu- 

nthtmmeturu  £*jftff*c§ ,  flftsffl  fffd ÀtfmUité  i  f*i- 

u  fé  fàixk  fin  avant  Agi*    \\  veut  aiic ;  que  ce jfuftf 

A  G  T  U  S    Q.U  f  N  T  U  S; 
S*C  £  N  'A  :  t'Y, 

.lira.';  .{  3L  ;r:L>c  ih  h    tt/>  o^l 
;t$OSTRATA.    CHREMES. 

SOSTRATA. 
T)Rofi&is  wft  cave*  tUlhpm,  diquUfnaik 
■  Jk'  ••'*  "4mfcuîmali:   ^îirr  ^rt 

-îtto^kffl'tffyor  y  qutmédo  tam  ineptum  qu'ià- 

FiMMr*  tninentem,  mi  vtr. 
~vaP'  :9t  1  .V»  &HRE- 
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•  $  ip.rauhs.}-*  :> 
,  Cfcla  m'eft  venu  dans  l'efprit  bien  à  propos, 
car  moin»  ce  jettie  hoaiwç  attsa  d'efperance , 
pkis  il  aura  de  facilité .  à -iiwr^ftTïH^iv^  fe* 
avantage  avec  ioa  père»  MtoWnwit  je  ne 
iài  cas  s'a  nc&udKa  foiitttfft'ilfc  ma«k  ,4'afK 
prehehde  qu'il  ne.m'pftvp«ifie.jaf  ptad  bien. 
(^  cda^o^  /ak-il#;  <Jwtf  fe&Qgl?  wjsvoiâ 
notre  bon-hcimme,  je  m'enfuis.  Vu  lescho- 
fes  qui  fe  fonjtupaffées  ^rfuè  fou  furpris  qu'il 
fiait  $*s.  commandé  qu'on  m'enlevât  fur 
l'heure.  Je  vais  dm  JMflnrietue  ,  c'eft  lui 
que  Vai  choifi  pour  raeto  imencefictir,,  w 
quoi  qu'ait  dit  notre  vieux  Maître  ,  je  ne  me 

fie  pas  trop  à  lui. 

\        •      •.    ■  »  „ v 

hn^otoctaignaèt  font  Je  bon  de  vn5rnc  pin  .fils  4* 
Chrêmes,  fera  les  choies  beaucoup  plus  naturellement» 
&  parlera  d'une  manière-  pkis  touchante  que  s'il 
étoit  averji  «ne  ce  n'cftl*  <m>n  jeupou^âcber  d'at- 
tendm  Ôtf^te.  ?  "  ' 

ACTE  GïNQOiE'ME. 

,  SCENE   IV. 

S  P  "*'¥  R  'A  *  *.'  -fclHK  -E  M  E  S. 

EN  vérité :i  mflirrahV/fi  tofts  n'y  prenez 
vgarfcr  veus  ,fe*ez  <aufe  qu3L  arriyena  quel- 
que Treùtateà  notre;  fife v  >$c  je  ïu«  toifr  furv 
Wife  qulinûchcfô  ft  d^taftmhatte  ait\{A«vèuB 


-ï-rj 
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CHREMES. 

oh >  prpri  rnulier  efle}  ullamne 
Rem  utnquam  in  vu  arma  volui  f  quin  tu  in  ea 
re  tnihi  advorfafrix  fueris ,  Séftrataî  at 
S    Si  regitem  jam,qmdeft qued  feeum\  autquam- 

obrem  id  jfdciamy  nefcias.    '  ■ -y  '  ■ 
•    In  qud  f  nunc  tam  confirmer  refias  rftul fa  ? 

SOS  TRA  TA. 

egè  nefmî 
CHREMES, 
bno  feis,  potius  quant  quidem  redeat  ad  inte- 
grum  eadem  oratic. 

SOSTRATA. 
Oh ,  iniques  es  ,  qui  me  taure  de  rétama  fofi 
fuies.  ■  ■•'  ■■^^-■'      • 

CHREMES.^   ; 
NonfoftuU.  jam  loquere.  ritbïlo  minUs^ego  hoc 
faciam  tamen.  ""^ 

S  OS  TRA  Xjfc  .■•'..;. 
10   Faciès  ? 

.'■      fc  H  R  È'M  E  &']T;.> 
verum. 

SOSTRATA. 

[excites  f 
non  v'tdfSy  quantum  malt  ce  *a  re 
Subditum  fi  fufftcûiur.  ' 

.    .    REJMAHQ.UES. 

It.  S  V 1  D  T  T  VU   5  B  -t  V*  F  ICA* U  ». ]   OJ*^Jr#» 

tnhé  qeiïl  f?$  p*t  nwtrt  fit.  Il  y  a  dan*  I*  texte .  Cli- 
tiphen  fimppwu  qu'il  »*$  féu  mtre  fit.  Mai?,  comme 
mon  père  l'a  remarqué,  c'eû  nne faute  uesconfide* 
xàblçs  to  que  Tirent*  ac  pew  ayoU  faite»  car  il  eft 
J       '  mes- 
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Chrêmes. 

Oh ,  continuercz-vous  d'être  femme  ?  ai-je 
jamais  voulu  rien  faire  <me  vous  n'ayez  été 
toujours  contraire  à  mes  aefleins  ?  &  fi  je  vous 
demandois  en  quoi  j'ai  tort ,  ou  par  quelle 
raifon  j'en  ufe  de  la  forte  ,  vous  ne  pourriez 
le  dire.  Pourquoi  donc,  fotte  que  vous  êtes, 
vous  oppofez-vous  préfentement  avec  tant 
d'opiniâtreté  à  ce  que  je  veux? 

S  O   S   T   R   A   T   A. 

Je  ne  pourrois  le  dire  ? 

C   H  R   £   M  B  S. 

Je  me  trompe  ,  vous  le  pourriez  ;  j'aime 
bien  mieux  le  croire  que  de  recommencer  &  de 
vous  entendre  rebatre  cent  fois  la  même  chofe. 

SOSTRATA. 

Oh  !  vous  êtes  injufte  de  demander  que  je 
me  taife  dans  une  chofe  de  cette  importance. 
Chrêmes. 

Je  ne  le  demande  pas,  parlez;  je  n'en  ferai 
pourtant  pas  moins. 

SOSTRATA. 

Vous  n'en  ferez  pas  moins  ? 
Chrêmes. 
Non. 

S  o  s  T  R  A  T  A. 

Vous  ne  voyez  pas  les  dangereufes  fuites 
que  cela  peut  caufér  ;  Qitiphon  croira  qu'il 
n'eft  pas  notre  fils. 

Chrk- 

•  * 

merveilleux  pour  là  conduite  8c  poux  l'oeconomie  de 
fes  riecesj  Ôc  c*cft  particulièrement  ce  que  les  An- 
ciens ont  vanté  &  admiré  en  lui.  Il  n'y  a  qu'un  mo- ! 
ment  qpc.Syrm  a  donne  a  Clùip bon  ce  fougeon ,  qu'il 
n'eft  pas  fils  de  Ckrm)*  $  depuis  que  cç  ieune  honv-  \ 
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CHREME  S. 

fubditmn T *M  tu>  <  '  ^ 
S  Q  S  {T  R  AT  A. 

'     '  •         '  eerùjk  erit, 
Mtvir.  rf,° 

C  H  R'Ï'M  S  S. 
eonfirere-  tuum^mn  éffe.""r  j    " 
SOS  T  R  ATA. 

'     ^  '         \y  \_fiet. 

'    *//,  ûb/Scrt  fé  /i/lhuc  inimicis 

Egori  eonfitear  mtum  non  ejft  fifom  ,  qttkfit 

meus*  •       'f 

"    '•"  CiTRB  MES. 

Quiâ  ï  mettùs-ne  non  ,  cwm  vtlh ,   eenvmcas 
tffi  iUum  t/tuml 

4  O  S  T  R  AT? A. 
ic    %w>à  fitia  efi  mventa .*       '    J  '   f 

CHRE- 


.R  E  M'A*.  Q^fE  S. 


-•«•    * 


me  l'a  quitté,  il  n'a  Pas  eu  le  temps  d'aller  trouver 
fa  mère  ,  &  déplut  cpnrmuniquer  ce  foupeon ,  pour 
lui  en  demander  ¥é&£itc\a<céieàt;  tïailàmc(lrre'  qu'il 
îe  retire  »  on  voit  padDîtte  thrthth  ScSo/irata  qui  con- 
tinuent la  difpute  qu'ils  avoient  eue  enfemJfifcvà  la 
maifon.  Cet  endroit  eft,  fort:  impoctaat*  &  quoi  qu'il 
n'y  ait  qu'une  lettre  à.  changer  >  on  ne  laifleta  par  de 
pouvoir  jdafcf  pat  Ù  aVec  quelle  exa&iiude  &  avec 
$iè%  j^fearf&^Hfebt  ii^^oum^  des  An- 
ciens.  Il  eft  certain  que  Terence  ÂKnr^ktit (IftvrtBr , 
1er  non' pas  fufpicàtur  \   ce  fufticetur  change  la  choie 
entièrement* ce  n'eft  plus  qu'une  conjeâure.  au  lieu 
que  c'étoit  auparavant  une  affirmation.    Sêftrata  ap- 
ptheaé*  qtfe  le»  rfeweatt  qwte  cfctowfc  a  pour  CflW- 
****,  ne  M  faCent  ftttpcoflfte*  enfin  qu'il  n*eft  pas 
ldtt  fit*  *  &  cette  apprenenfîon  eft  fort  narafelfeà  une 
mêle: ,  for  Mut  dans  ce  t«rtips^!à  où  Pon  rrbuvoit 
toto  le*  jM»  <ta  eaft^eipwc*.    Mais-  fon*  .aller 

s  -  chex- 
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:<C'*h  n  1  m  i.s,' 
•  Qu'il  n'eft  pas  notre  fils  l  Cela  eft-il  poffible? 

S   O   M  Kl  A    TA. 

Oui  affurément*  mon  mari, .cela  fera. 
Eh  bien ,  dites-lui  qu'il  a  raifon.  r,  -v 

S  O   5    X  R    A    T   A. 

Oh ,  je  vous  prie ,  pouvez-vous  parler  ainfi? 
que  nos  ennemis  raflent  une.a&ion  fi  détefta- 
ble!  je  dirois  à  mon  fils  qu'il  n'eft  pas  à  moi? 
a  mon  propre- lus  r  *    -  . 

C   H   R   B   M  E   S. 

Quoi?  craignez-vous  de  ne  poujoir,  quapd 
"tous  voudrez  faire  voir  qù*il  eft  à  vous  t } 

S   O  S   T   R    A    T  A.  ,  .  i       h 

Efl-ce  parce  que  ma  fille  eft  retrouvée  que 
.vous.me  dites  cela  ? 

chercher  des  preuves  plus  loin ,  ce  qui  fuit  dans  ce 
même  Vers,,  confirme  entièrement  cette  corrc&ion: 
Car  Stfttata dît ,  uni fi  #rf»,  mi  vit',  ula  ftra*JJ*rf- 
tmnt,  mon  mari.  Si  elle  avoir  dit  fufptcatur ,  elle  au- 
rait continue'  pat  le  prefent,  fa  eft-,  &  puisqu'elle  a 
jttiis  ki  le  fcituc,  c'éftiuâc  marque  lûrc  qu'elle  n'a 
parlé  que  par  conjeâure. 

1 5.  Qu  O  »  IIIIA  H  .*  »  IN-yiNTi?]  Eft.  s* 
para  que  ma  fille  eft  refrettvée  ,  que  vous  me  dite»  ceUf 
Ce  pafiage  m'a  paru  difficile ,  je  ne  ibis  pas  comen- 
ftP  de  ce  qu'on  a  #  po^  l'explique*  tU<rcrpi  que 
Softrat*  veut  dire  que  Chrêmes  prétend  qu'il  lui  fera 
aifé  de  faire  voir  que  Chtiphon  eft  fort  fils,  puifquefa 
fille  eft  retrouvée  ;  parde  <jùd  le'ftàe  *efiemble  à  la 
,  Jceur.  La  fuite  fait  voir  que  cela  eft  fondé  fur.  cure 
ieûembtâhcc5  car  Chrêmes  lui  répond,  m;  Mais  Aj* 
parti  qu'il  vus  rejftmble.  En  èfrêty  là'%fêmiere  àf£t- 
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CHREMES. 

non  y  fedy  que  magï  credendum  Jkt , 
Qmd  eft  cpnfimilis  mortbus , 
Facile  convmces  ex  te  natum  -:   nam  tuifimilis 

eft  probe  : 
Nam  Mi  nihd  vieil  eft  reït&um ,   qui»  ©•  fit 

idem  jtibi  : 
Tumpr&tena  talem ,  nifi  tu ,  nullapateret  filium. 
20    Sed  tpfe  egreiitury  quàm  fiverus  !  rem,  oum 
videas,  cen/eas. 

KE  M  A  R  Q  V  ES. 

fée,  on  ne  venait  que  de  la  retrouver,  par  confé- 
quent  on  pouvoit  toujours  douter  que  ce  tut  la  véri- 
table fille  de  Stfirata  5  &  ainû*  cette  ration ,  que  Cti~ 
tipbên  reflembloit  a  *Antiphil$>  au  lieu  d'être  un  pré- 
jugé favorable  pour  lui,  en  devenoit  un  très- dçi avan- 
tageux pour  elle. 

20.   QjUÀM    SlVZXUS'.ftllf,   CU  M  TlDIAf, 

ciNSiAS,]  2l*yil  à  Peur  gravi  à  le  voir  m  c§nn»U 
te  f  »'i/  «A    Oa  a  auffi  mal  expliqué  ce  Vers  que  s'il 


ACTUS     QUINT  US. 

SC  EN  A    V. 

CLITIPHQ.  SOSTR ATA.  CHREMES. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

SI  umquani  ullumfuit  tempus?  mater ,  cfan 
ego  voluptati itki 
luer'm ,  diâlttt  films  tum  tuavoluntate ,  obf$cro> 

Ejus 
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C  H   R  B  M   £  S. 

Non ,  il  y  a  une  raifon  bien  plus  convain- 
cante ;  c'dt  qu'il  a  toutes  vos  manières  ;  il 
vous  rcffemble  parfaitement,  vous  n'aurez  nul- 
le peine  à  faire  voir  quileft à  vous  ;  il  n'a  pas 
le  moindre  défaut  que  vous  n'ayez  tout  com- 
me lui  D'ailleurs  il  n'y  a  que  vous  au  monde 
qui  puiffiez  avoir  un  fils  comme  celui-h.  Mais 
le  voila  qui  fort  Qu'il  a  l'air  grave  !  à  le  voir 
on  connoît  ce  qu'il  eft. 


eût  été  fort  difficile*  Terenct  imite  ici  un  Vêts  dePW- 
uy  Cdjm*  Aûe }.  Scène  2. 

Std  ttcum  inadityât  qu§m  ofpk'uu  trifltm,frMgi  ctnjiât. 

Car  trifiis  dans  ce  Vers  de  Pl**te,  eft  la  même  cho- 
ie qnc  ftvtrm  dans  celui  de  Ttrenct.  „Mats  le  voila 
M  qui  fort,  à  voir  Ton  ah  grave >  on  le  pr  endroit  pour 
„  un  honnête  homme,  "  Cttm  videas,  onfios  rem  n* 
effi,  ntmp  êum  tjji  ftverum.  C'cft  ce  que  lcsGwi  di- 
{oient  »  <ro  XI*  f**  '*&'  $*fw  &*• 


mzmmi$wmm%m»%wmmm% 


ACTE    CINQUIEME. 

S  C  E  N  E    V. 

Clitiphon.    Sostrata.   Ckremes. 

c  l  x  t  i  f  h  o  n. 

SI  jamais  vous  Wez  en  quelque joye&  quel- 
que ptaifit  de  ^entendre  appeflet  votre  fils, 
&  ejejne  donner  vous-même  ce  nom;  je  vous 

- ,  a  P   S  ^&% 


'<!  •  f    ,* 
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Ejsts  ut  memintrii,  atoptâ  inopis  nunc  te  m'tfe- 

refcat  met;  '        ".,.  ^  ^ 

£oft/  peto  t  v  volo  y  ptrenteï  tmottft-  cernmm* 
JtrefmibL 

S  O  S  T  R  A  TA. 
S    Oèficro,  mi  gnate,  m  iflhuctâanimiêm  inds*- 
cas  tuum , 
effe  te. 

C  L  IT  I  *  H  O* 
fum.  .  '    4  r-  -  c-'rr  i  . 

miferàWme  i^¥lh»(<ftii^fi , 
Jfcc  «m&;,  «f£tf*  huit  fis  fuperftes,  ut  ex  me, 

atqut  ex  hèc  nains  es! 
Et  tsve  pùfihac,  fi  me  omets  f  umqwm  \&h*t 
verbum  ex  H  audfom:  *0V  .,.„ 

CHREMES. 
■    ■'    ■'   -!       ;é    "  #  at 

Ègo\  fi  me  metuïsy  mores  cave  m  te  ejfi  ffios 
finùam. 

.C  L  IT  I  P  H  O. 

C  H  R  E  M  E  S. 

fi  /cire  vis ,  ego  dicam  :gerro9  iners  ,frausy 
Garnit  damnofus.  crede;  &  nefirum  te  ejje  cré- 
dite* v 

S  O  S  T  RAT  A. 

Non  fitnt  jam  hsc  parentis  difta. 

h    *  ;        A  ^  S>       CURE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.  .  r, 

IX  Nom  tu  nt  jam  ne  »a*inyi j  »  \éT 
^A,]Crw  fmtpitrtêHt  pat  Ik  UspméUt  funfere.  On 

avQit  fait  dite  cela  à  Ctitipkm  ptt  ternis  le  p«  foiv- 

nage 


prie ,  ma  meife ,  de  vous  en  fdttvenir ,  &  d'a- 
nràr  pitié  d'un  mifefable.  Ce  que  jefouhaite, 
c'eft  que  voume>4MeiîC0nn©ïtre  ceux  de  qui 
je  tiens  le  jour. 

S  O  »«f»   A   TA; 

Ah!  mon  fils,  je  vous  prie,  nevousmettex 
pas  dans  la  &té  que  vousfoyez  à  d'autres  qu'à 
nous.  

<    Cela  eft  affurément  ? 

S  O   S   T  R    À    T   A.      : 

-  vQue  je  fuis  maîheureufe  !  avez- vous  pu  me 
faire  cette  demande  ?  amfi  puiffiez-vous  fur- 
viv*e-à  votre  père  que  voih  éc  à  moi,  comme 
vous  êtes  fils  de  l'un  &  de  l'autre  :  donnez- 
*vous  bien  garde  déformais  que  j'entende  jamais 
cela  de  votre  bouche >  &  tous  m'aimez. 

Chrêmes. 
,T  ,Et>Tnofjeivous"dté,  donnez-vous  bfen^r- 
de  que  je  m'aperçoive  jamais  que  vous  ayez 
ces  mêmes  inclinations *  iLvous  rae  craignez. 

C  L  IlTII   PilOli      ii 

Quelles  indmttiens?  «••    -*-"»  - ■■■», 

'  ■  -'  °C'fl'X  F  M  "E   S. 

■     -  *■   • 

Jc*vâi$  vous*  lès  dire,  puifque  vous  le  vou- 
lez favoir ,  les  inclinations  d'un  coquin ,  d'un 
fainéant-,  y  d'iULfourbe,wdiin débauché  ,  d'un 
prodigue.  Croyez-moi ,  6c  ne  doutez  pas  que 
vous  ne  foyez  notre  fife. 

'•  ■    J  "  S    à  S   T  R   A    T   A. 

.  Ce  ne  font  pourtant  pas  J^le*  pajolçs  ^un 
père..  ■,-■"•      ft.  .    .  Chre- 

nagé  âc  Sêjfrdtd,  car  c'eft  elle  qui  doit  dire,  «r  *• 
fmt pourtant  fat  >&c.  Ces  paroles  font  ridicule»  &»- 
des  dans  Ja  bouche  de  Ctimtm. 

oî'JÎ    "  *** 
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;     G  H  R  E  M  %  S. 

non\  fi  ex  eapite  fis  pm 
Natus ,  item ,  ut  aiunt  Minervam  effè  ex  Jove, 

ea  caufa  magis 
Patiar  ,   Clitipho,  fUgiùi*  tuïs  me  infamem 
fort,  ■      -" 

S  O  S  T  R  A  T  A> 
1$     Vriifthtc... 

CHREMES. 

Ifidule. 

neftio  Dees  :  ego ,  quodpotero ,  enitar 

Quarts  idy  quod  habes,  parentes  :  quod  akeft, 

non  quarts,  patri 
Quo  modo  obfequare,  &  firves  quod  labon  in- 
ventât. 

Non 

R  E  M  A  R  Q_U  ES. 
Non  si  xx  capiti  sis  meo  natus, 

ITEM  UT  AIUNT  M  INEK  V  AM  ZSS1  EX  J«- 

ri.]  tffinyClitiphon  y  quand  vous  feriez*  fort i  de  mu  the, 
,  cemme  en  àk  que  Minerve  eft  finie  de  teUe  de  Jupiter. 
Voici  un  ftile  plus  relevé  que  le  ftile  ordinaire  de  la 
Comédie;  mais  cela  vient  de  la  paflion,  qui  en  é- 
chaufEint  l'efprit,  lui  fait  trouver  des  expremons  Se 
des  penfées  plus  nobles  que  celles  que  l'on  a  d'ordi- 
naire quand  on  eft  de  fang  froid  ;  &  c*eft  pourquoi 
Hvnuê  dit  dans  ¥*Art  Poétique  : 

Jnterdmm  ttmen  &  vçcem  CemeedU  Ulljt 
Irntufque  Chrêmes  tumd/e  deirtigêS  en. 
„  La  Comédie  élevé  pourtant  quelquefois  la  voix, 
M  &  Chrêmes  en  colère  parle  d'une  manière  erapou- 
»  lee.  «• 

1  j.  D 1 1  Iîthxc....]  j^ue  Us  Dieux  fnffent. 
Sêfltotë  <,  comme  une  femme  fort  rcligieufe  ,  a-  toâ- 
fours  recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouhaire  qu'Us  chan- 
gent en  bien  tout  le  defordre  qui  eft  entre  le  père  8c 
T%  fils,  DU  ifihnc  in  melius  vortant  ou  prohibeant ^  mtis 
Chrêmes  ne  lui  donne  pas  le  temps  d'achever.  ; 

Ni  s  ci a 
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Chrême  s. 

Non,  Œtiphon,  quand  vous  feriez  forti 
de  ma  tête,  cqmmc  on  dit  que  Minerve  eft 
fortie  de  celle  de  Jupiter, je  ne  fouôrirois  pas 
pour  cela  que  vous  me  deshonotaffîez  par  vos 
infâmes  débauches. 

SOSTRATA. 

Que  les  Dieux  faflent. . . 

Chrêmes. 

Je  ne  fai  point  ce  qu'ils  feront ,  les  Dieux; 
mais  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poffible  pour  l'empêcher.  Vous  cherchez  ce 
que  vous  avez ,  un  père  &  une  mère  ;  &  vous 
Ae  cherchez  pas  ce  qui  vousinanque ,  le  moyen 
<le  plaire  à  vôtre  pere,  &deconferverparvoi 
tre  bonne  conduite,  ce  qu'il  a  amaffé  parfon 

tra- 

tfiscio  Pbos.]  Je  ne  fai  point  ce  qu*Ùs  feront, 
itt  Dieux.  On  aVoit  expliqué  ce  paffàge  d'une  manie* 
xe  qui  faifoit  grand  tort  à  Terence }  cax  on  avoit  cru 
qu'il  faifoit  dire  à  Chremts  ,  je  ne  mt  f*êàt  feint  dee 
Dieux.  LMmkm,Jdanà  la  belle  Lettre  qà'i  l'écrivit  à 
Charles  IX.  aceufe  Terence  d'impiété  »  mais  il  s*eft 
ion  trompé,  8c a  trompe'  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi. 
Quand  même  Terence  auroit  été  Impie*  il  n'auroit  eu 
çirde  de  mettre  un  mot  fi  odieux  dans  une  Pièce 
que  les  Maglftrats faifoient  jouet,'!  ttutn^O*  ne  fî- 
gnific  pas  auw*  je  ne  .me. feutie  teint  des  Dieux  ,  mats 
leulement,  je  ni* foi  paï  et  que  us  Dieux  feront}  &  en 
voici  un  exemple  bien  fenûble  dans  la  Scène  4.  de 
l'Afte  2.  de  cette>  même  Pièce  :  %ApipkiU  répond  à 
ce  que  Bacchis  lui  difoit  des  autres  femmes: 
-  -  Nêfcie  *tus ,  mêtfuxdtm  femper  fcte\'feciffèfe4*l9     " 

Vt  ex  illius  cemmede  mtum  çonuyarfumcotiftnodutn\ 
Pans  cet  endroit  nefcfr  alias  ne  fignifie  fias  Je  n$  me 
fvueie  p*t  dés  outres  ,  ^AntiphUê  eft  trop  modéfte  pour 
parler  ainfi  5  mais  il  lignifie ,  je  ne  pa  fit  a  que  font 
les  autres ,  &ç. 


x|8  HBKWlEOfN-TIlMDRïBHBNOS:  * 
Hofi  mihi  ptr.ifdlMW  tdducere  antt  ocuîos  ? 

JD/orr*  baatrtfeptc^ethtmtxrf»:  atte  Urne* 

,   ~    lorriedo-     -  -'.■.■■  '  •  f   ■'    -'■-    ••'   • 

àE  tfïP%<o. 

*£«*,  ^jv/hk  ego  nimctotm  difpliceo  mihi/ 
Quant  fuèetj  wqHt*  quoi  prmçipiufn  incfâam 
ad fiaçaqdum «  M  ■:  :;.;    , 

*v>m  Tn**-*riJ}o;#\ki  km*  de,  dm  y»  w/*j*  Mer  4» 
frtfcnct  dt  viré*n*re^  hcs  Grecs  iclts^Ram^s  avoief? 


an 


AC ÏXJJS    QUINTtTS^ 

MEHED-EM  US.   CHREMBS.  <  CLJJ1PUÙ. 


!  ■" 


?<!■  ÎV     '     '     .       '     »    /    ''    ','"   ;        '•  :       », 


El^'wroet^Chrtrmrnirm  gnatmteramcsat  mdo- 

ïfimirduè  inhumtyè.  exeo  ëno  j  tit  phcem  co%- 

cdtm^^tumè  %..  ,(  .     .   ,     .< 

CHRM- 


XMAtrrvir.  jtc.v:  sc.vr.         3g»».<.j^y.jy*< 
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travail.  Ne  rougtffcfe-vaus  pfcs  d'avoir  eu  îm- 
folence  de  me  tromper,  &  d'amener  devant 
mes  yeux  de  dans  m*  maàfoo  une,.. j'ai  ho&& 
de  dire  un  vilain  mot  en  préfenec  de  votre  mè- 
re»; &  vous  n  en  avex  eu  aucune  de  faire  une  ac- 
tion ififamcv 

C  t  1  t  i  p  h  o  N. 

Ah ,  que  je  me  déplais  à  moi-même ,  que 
j'ai  de  conruiionl  je  ae  ai  par  où  commencer 
pour  l'appaifer.   , 


1      \     ÏC      b     ». 


W^^«Wrt:1»<peft  PQtfr  1«M»  femme*,  <pe  poux 
rien  du  monde  ils  n'auroient  voulu  dire  en  leur  pcé» 
fence  un  mot  deshonnéte^  la  Religion  &  la  Politi- 
que les  obligeoient  également  à  cette  bienfèaace. 


ACTE    ëlftÔUI&ME. 


'■'. 


S  C  EN  E    VI. 


'      ',T. 


MWi&S'MB.  GmiEiirls.  Cinriwoifc 

SOST&ATA. 


*       \  V»  ■>  « 


Mbkbdemb. 

EN  Vérité  Chrêmes  r/aite.ce  j^une  garçon 
avec  trop  de  ngueûr  5c  d'inhumanités  Je 
fors  aw.toût  exprès  jJbûr  fcîre  fi'j^Jc'ra 
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C  H  R  È  MES. 
themy  Menedeme,  cur  non  arcejjiï  jubés 
Tiliam ,  &  qmd  dotis  dm  9  firmas  ? 

,  j,     S  O  S  T  SLAT^A. 

mi  vir ,  îtitkfm* 
5    Nefaciar.  .  „  ,  ...  T 

C  L  ït  î  P  H  O. 
fater  obfetro  ut  ml  ignofeas. 
M  E  N  E  &E  M  U  S.     ' 

da  ventam,  Chrême: 
Sine  te  exorent. 

CHREMES. 
e%onmabonauidm^acchidiàontfc$n$* 
Ntnfatjam.  )j  ' 

ME  N  E  t>  E  M  Tf  S.  ';/", 
4/  #<?*  non  finemus. 
C  L  1T  l  P  H  O. 

fimevivomvis9fater% 
Ignofcè. 

SOSTRATA.  r       ^ 
.  \  l âge i  Chrêmes )nu.       ...*  *.>  ~  x 

Af  5  j/'.ff  D  E  M  US. 
agi  qufifoywe  fân  ébfirmau,  Chrême. 
C  H  R  E  M  ES. 
§luid iflfyucj  video  nw  liure>  ut  cxpejwm,b*c 
pertunderel 

MENEDEMUS. 
*°    Fit/;,  uttedecef.       î  a  .:  a 


IL  E  M  A  IL  Q^V  ES.  ri 


4.  %*   ftJJO»   DOTI5   ».IXI    FUMAS?]  # 

le»  il 
parle 
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C  H  R  B  M  S  & 

<  Ha,  Menedeme,  d'où  vient  qye  vous  ne  fai- 
tes pas  aller  ma  fille  chez  vous?  &  que  n'arrê- 
tons-nous donc  ce  que  j'ai  dit  pour  là  dot? 

SoSTRATA. 

Mon  mari,  ne  le  faites  pas,  je  vous  en  con- 
jure. 

Clitiphow. 
Je  vous  prie,  mon  père,  de  me  pardonner. 

M   E   N   B   D   B  M  E. 

Pardonnex-lui ,  Chrêmes  ,  laillez-vous  flé- 
chir à  fes  prières. 

Chrêmes. 
.    Moi ,  que  le  fàchanç ,  le  voyant,  je  donne 
mon  bien  à  Bacchis  ?  je  n'en  ferai  rien.. 

Me  MB  D  fi  ME. 

Mais  nous  ne  le  foufirirons  pas. 
Clitiphon. 
Mon  père,  fi' vous  voulez  que  je  vive,  par- 
donnezrmoL 

r    Faites-le,  mon  cher  Chrêmes. 

Me  n  1  D  KM  E. 

Allons ,  ne  vous  obftinez  pas  fi  fort 

\C  B  R  B  MB  $. 

Enfin  vous  le  voulez  ;  je  voi  hien  qu'il  ne 
me  fera  pas  permis  d'achçver  cç  que  j 'a vois 
commencé. 

M   E.  N   B  P  E   M  E. 

Vous  faites  une  chofe  digne  de  vous. 
-\  \  }  Chrb- 


mt.  tout  foi  bien,,  ,c'eft  pflurqnoi  Srirét*  répond , 
*t#*r  t*  Afaf*  n§  ficus.  ,.  Mon  mari,  ne  le  fUtes 
».&*>  fa  vouscA^oojure.  '  ^ 

0iLT$mêlI.  O  UJ  c  ^vIRi- 


*4i  HMW<5W>TÏB^^ 

€  *î«RrE  1*  E  S. 
éU  iège  ftâc  hêkotfmïam^  fi  fatit  id, 

'   '-XPi  l  t  1  P'H  G. 

paetr y  omma?faciam  :  imper  a. 

C  H R  E  M  ES. 
XJxorcm  ut  à*cm. 

'Ci  />T'IrP«e. 

fatir.... 
fC  JiRiE  Id.E  S. 
nihïl  amin. . 
M  E  K*£*l>rE  M  US. 

•nd^meretipie. 

Eaciet. 

rC<H  RE  M*E4. 
nM-êtkto'ttwdioipfufh. 

C  L  I  T  l  P'H  O. 

perii! 
SOS  T  R  A<T<A. 

dndubrtas-.etïtipbor 
CH  R  E  M^E'S. 
bno  turtifn  i/uttt 

M  G  :N  E  2>  £  Ji  U  S. 
faciet  Mnïa. 
SOS  t  R  H  T;Qt. 
hu ,  dum  mafias ,  gravis  funt^ 

IS    Vttmqut  ignefes:  àbfcà&i*ri$9  Yacilia. 

■  »■  _  / 

CLI- 
REMAU  <±V  £  S. 

Ln.'KVHtL  frïkHUWio"i*t**.yjArm» 

iendspilnt'cnt+tMlyn*  fnnM+th*.  On***  (tarait 
douter  que  ce  ue  foit  le  reKWfcfe  «tes **e  Wsâ^s, 
il  faut  fous-cntcndre  miki  pllktru    On  l'avoir  mal 
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C  h  x  b  m  à  9. 
Je  le  ferai ,  à  condition  qu'il  fera  auifî  ce 
que  je  trouverai  à  propos. 

Clitiphon. 
Mon  pcre,  je  ferai  tout -ce  qu'il  vtras  plai-. 
ra,  commandez. 

C  H  R  E  K  B  9; 

-    Je  veux  qae  vous  vous  mariiez. 

G  L  I  *  IP  H  -o  H.       <  ''     ■     ' 

Mon  père.... 

C  H  R   B  M  E  S. 

Je  n'écoute  rien. 

Menedeme. 

Je  me  charge  de  cela ,  moi ,  il  le  fera. 

Chrêmes. 
Je  n'entends  point  encore  qu'il  meprQrnet- 
•terieit  ' 

C   L  I  T  I  9  H  0   N. 

Je  fuis  mort! 

.  S  O  «   T   R>   A   *   Ai. 

Eft-ce  que  vous  balancez ,  Qitifihon? 

Chrêmes. 
Sans  tant  barguigna, -qu'aime- t-il  mieux? 

M  £   N   E   D   E   M   E. 

Il  fera  tout  x:e  que  vous  voudrez. 

SOSTRATA. 

•  Cda  vous  paroît  rude  d'abord  ,  parce  que 
vous  ne  iavj»  ce  çpioc'jtft  ;  mais  fi- tôt  que 
vous  le  ftur«  9  vous  ji'y  ,aur£z  *uqupe  frçine. 

T4.T11*  vrtUM  tVit.J  &ww  Unt  k**$*wtr, 
(jiÏMmê.t-il  munxj  C'çft  à  dffc ,  il  n'a  qu^  voir  crf 
qu'il  aime  mieux,  ou  fe  .marier,  ou  qyc  je  4oorç 
<*urà<afc»Br. 
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C  L  l %  X:  P  H  O. 

Jaciam,  fater. 
S  O  S  T  R  A T  A. 
Nate  mi,  ego  fol  t'tbi  dako  fuellam  Upidam,  quam 

tu  facile  âmes , 
liliam  Phanàcrau  noflri. 

C  L  £  T  1  P  H  O. 

rufamne  illam  mrgttiem  y 
Cafiam ,  ffarfo  ore ,  adunco  nnfo  i  non  pojfum, 
fater.  .        r  : 

C  H  RE  Ai  E  S. 
Eja  ut  elegans  efti  credas  animum  ïbiJffeï 


SOSTRATA. 

allam  dabo. 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
20    Gjuid  ifthuc  t   quandoquidem  ducenda  efi ,  egor 
met  habeo  froftmodum 
Quam.volo. 

S  O  S  T>R  A  T  A. 
nunc  laudo  te  >  gnate.  >  / 

C  L  I  T  I  P  H  O.     ••  î 
*  Archonidis  fillam. 

SOSTRATA. 
Perflacet. 

CLI- 
RE  M  ARGUES. 

•  li  SfAtso  on]  Le  vifage  fltin  de  f*fleurt. 
Sfaffmà  •*  ne  lignifie  pas  «»#  Uuchê  ftndiïi  jufîju'dux 
•rtiliët  »  comme  beaucoup  de  gens  Pont  crû  >  mais 
un  vifage  marqueté ,  plçirç  ,<Je,  roufleprs ,  comme  les 
Anciens  l'ont  fort  bien  expliqué. 

ip.  E  i  a  u t  me  Us  î  J 'jSp'U  efi  d$cilâ&df- 
Ucm  éh  fo*wé  !  comme  Ttroitt  a  dit  ailleurs,  q*àm 
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CtITIPHON. 

Je  vous  obéirai ,  mon  père. 

SOSTRATA. 

Mon  fils ,  en  vérité  je  te  donnerai  une  jolie 
fille  que  tu  aimeras;  c'eft  la  fille  de  notre  voi- 
iin  Phanocratès. 

CtITIPHON. 

Quoi ,  cette  roufle  qui  a  les  yeux  de  la  couleur 
de  ceux  des  chats»  levifage  plein  de  rouffeurs, 
le  nez  de  Perroquet  ?  je  ne  le  puis ,  mon  pere. 

Chrêmes. 

Voyez  un  peu  qu'il  eft  délicat  en  beauté  !  au- 
roit-on  crû  qu'il  eût  eu  l'efprit  tourné  de  ce 
côté-là? 

SosTRATA. 

Je  t'en  donnerai  une  autre. 

Clitiphon. 

Ho  bien  ,  puifqu'il  faut  que  je  me  marie , 
j'ai  trouvé  moi-même  à  peu  près  celle  que  je 
veux. 

S  O  S    T   R   A   T   A. 

A  préfent,  mon  fils  ,  je  mis  fort  contente 
«de  toi. 

Clittphon. 
Ceft  la  fille  d'Archonidès. 

SOSTRATA. 

Elle  eft  fort  à  mon  gré. 

Cn- 


fUgans  firmsrum  fptftafrr  fiem, 

21.  Aichonihj  piiuiï]  0$  U  filU  de 
notu  vijin  +4rcbmdtt.  Mon  peie  a  remarqué  qu'il  faut 
dire  ^Arcbnùdi  hujut  filUm ,  comme  dans  les  bons 
manufcritss  hujus  c'eft  a  dite  notre  voifin,  car  c'eft 
ainfi  que  parloient  les  Anciens.  ^Arthmiàï  pour  *Ar~ 
ibutidis ,  comme  *ÀchUli  pour  JcbUUs ,  Ptrf  pour  P«rf <u 

A» 


«4$  HEAUTON-T1MORUMENQS. 
C  L  1T  1  P  S  O. 
btttr ,  htc  muac  nfiat. 
^       CHREMES. 
mdi 
CL1TIP  MO, 

Symgiufau  »<*, 

Cu  tutu  t**f*fi**> 

**  CHREMES. 

fi*t.  Voi  valet*,  &  fUadltt, 


frltfffi 
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C  L  I    T  I   P  H  O  N. 

Mon  père,  il  ne  relie. plus  qu'une  choie. 


Quoi? 


C    R    H    E    «    E    S. 


Que  tous  pardonniez  à  Syrus  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  l'amour  de  moi. 

Chrêmes. 

Voila  qui  dlcondu.Adieu, Meilleurs,  bat- 
tez des  mains. 


P  U  8  L  II 

TERENTII 

ADELPHI. 

LES 

ADELPHES 

D  E 

TERENCE. 


■  .  \.  i  : 


Qs 
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TITULUS,  feu  DIDASCALIA. 

%ACTA  LUDIS   FU  N  E  B  R  1  BUS, 
QJTOS  FECERE  *  *  Ç^FABIUS  MA* 

XIMUShP..CQRl&B$\U%AFRICA- 
KUS  JEMIL11  PAUtl.    EGERE   L. 

XlkTlhs    PX<X7*MJfMHX    4JLO- 
VOS     FECIT    FLACCUS   CLAU- 

*>K  ViV"1  T#>//t  44RJANIS. 

*  Vuîg.  g.  Eébiê  Maxim» ,  P.  Cwntl'f  ^frkânê  o£À»l. 

KEMAR  OU  £  S. 

T.  Acta  Lubi  f  Fy*Ni|*iiu$  LAmiiii 
ïiun.]  ?#«6  t**r  /^  5r'«*  f***w  à*  L.  *y£mlim$ 
Voulus.  Ç'eft  L.  o&miUus  Poulu,  cm  fut  appelle  A*4- 
«jmiâfï  pâfce\ju'jf  ivoit  v*inc^«ri^  R|ï  de/fy*- 
"***  l!  n*pu»t  l'ai  dç  /&**  3.  c^  j^quan|e- 
mut  aos  avant  la  natfTance  de  Notre  Seigneur  foc  il 
mourut  fi  pauvre»  qu'il  fallut  vendre  Ton  bien  pour 
paver  la  dot  de  fa  femfie^ 

z.  Q.  Fiiio  Maximo,  P.  Coimuio  A- 
IUC4KO  A  »  I  L.J  Somt  Ut  Ediles  Qj- obtus  Moxù 
nmtfrf  PSCtylfcrffiicàpjs.  Cfôhit&k  corgompu, 
comme  ScMifS  ôêfceaucaap-d'atfUfci  sioït  remarqué; 
car  ce  n'étoit  pas  les  Ediles  qui  avoient  foin  des  Jeux 
funèbres,  mais  les  enfant  ou  les  parens  du  morr. 
D'ailleurs  il  eft  certa  n  que  P.  Ctrnetiut  SeifU  *Afric*- 
n*s  »  fils  de  Pomlm  o£milius  ,  ne  fut  jamais  Edile, 
puifque  la  même  année  qu'il  demanda  l'Edilité ,  il 
fût  fait  Conful  avant  l'âge.  *J*relim  Vi8§r  dans  le 
petit  Traité  qu'il  a  fait  des  Hommes  Illuftres  :  Cum 
%4ÊMU$Attm  pettnt\  CmfiU  étntê  m%*t  ultr*  foÛus.    Et 

cela  n'arriva  que  douze  ans  aptes  la  mon  du  père . 

-.   -  le 


LE    TITRE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE'E  POUR  LES 
JEUX  FUNEBRES  DE  L.  iEMlLlUS  PAU- 
LUS,  SOUS  LES  EDILES  CURULES  <£ 
FABIUS  MAXIMUS,  ET  P.  CORNELIUS 
AFRICANUS  ,  PAR  LA  TROUPE  DE  L. 
ATTILIUS  DE  PRENESTE,ET  DE 
MINUTIUS  PROTHYMUS.  F  L  A  C- 
CUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
?IT  LA  MUSIQUE.  ON  LA  JOUA 
AVEC    LES    FLUTES    T  T  R  I  E  N  E  S. 

ELLÇ 

le  la  repréfentation  de  cette  Pièce,  ce  Sàfiw  n'ayaut 
alors  que  trente  fis  ans  ,  qui  etolent  Tige  légitime 
pour  l'Editité.  Murtt  a  corrigé  ce  Titre  fox  un  ancien. 
Manufcrit  qu'il  avoit  ?û  à  Venife.  %A&4  Ludu  fitmkru. 
bus  L.  *£miln  Pauli ,  qu*s  faire  £.  fé&im  Mtximnt , 
&  P.  Ctmtliut  sAfncênuu  ,,  Elle  tut  repréfèniée  aux 
h  Jeux  funèbres  de  L.  Amilius  Paulus,  qui  furent 
,,  faits  par  C^  Fabius  Maximus  ,  &  Pub.  Cornélius 
„  Scipio  Afiricanus/'  C'étoit  les  deux  enfans  de  Pm* 
hn  ^£mHms.  Le  premier  tut  appelle  #.  Fabius  Maxi- 
mus, parce  qu'il  avoit  été  adopté  par  £^F«6<ju  M^W- 
nt*s,  &  l'autre  fut  appelle  P.  Cwneliut  $ciph  parce 
qu'il  avoit  été  adopté  oai  le  fils  duprernie*  $(tpm 
P^fiifmain.  Cette  correction  eft  très  certaine,  Car  il 
eft  faux  d'ailleurs  que  £^P  obtus  Maxim**  &  P.Cèm*- 
limt  yAfruAnui  fuflent  alors  Ediles.  Les  EdHes  de  cet- 
te année  étoient  â^F*tvius  Sobdior  8ç  L.  Marçins, 

J.TlHH  Sauanh.)  ~4vêc  Ut  flûtes  Tyrû-. 
ms.  Tyr  étoit  appelle  anciennement  S  or  par  les  Pb*\ 
nkttns.  Les  C*rth*ginùt  >  qui  étoient  une  Colonie  de 
Ces  Peuples ,  difoient  Ssr  poux  $*r.    De  S*r  on  a  dit 


zjz  TITULUS,  feu  dIdASCALIA. 

FACTA    E    GRMCA     M  E  N  A  N- 

BRU.  *L.  ANICIOy  M.  CORNELIO 

:  ■'».:■  •  v  ■*':;'"      •         «   ■   •■ 

i 

REMARQUES. 
Sorte.  Sarranus  eft  donc  Tjr»«x  de  7>r  5  comme  dâft* 
Virgile  Satw  dormtat  ofiro  :  „  Qu'il  dorme  lui  la  poui- 
,,  pre  de  Tyr.  "  Ssrranii  Ttb:iét  tfeft  à  dire  aw*  /« 
/»»«  égales  gauchis.  Mais  voici  une  très  grande  diffi- 
culté. Ces  flûtes  Tyrienes  avoient  le  Ton  aigu,  cô- 
toient celles  qu'on  employoit  toujours  dans  les  occa- 
sions de  joycj  comment  donc  eft  il  poffible  que  les 
en  tans  de  Paulut  o£.mtlim  ayent  employé  une  Nfuil- 
que  enjouée  à  la  repréfemation  d'une  P)ece  qu'ils  fai- 
Joiént'  jouer  aux  funérailles  de  leur  père?  cela  ne  peut 
çtre.  Ce  titre  n'eft  pas  feulement  corrompu ,  il  a  été 
tronqué,  comme  il  eft  aifé  de  le  faire  voir.  Il  faut  lire, 
•ACTsA  PRIMVM  TlBllS  LTDUS.DEINDE 
TIBJ1S  SURRAMS.  Elle  fut  jeuee  avec  Us  finttt 
Lydtennes ,  1r  enfuit  t  avec  les  flûtes  de  Tyr,  *Ayec  les  flûtes 
Lydiennes ,  c'eftàdire,  avec  lesdeu^c  flûtes  droites  qui 
avoient  le  fon  grave,  &  que  l'on  employoit  par  con- 
léqucnt  dans  les.  occaGons  de  deuil.  Après  la  premie* 
le  repréfentation  on  la  joua  avec  les  flûtes  gauches» 
parce  que  ce  fut  fans  doute  dans  des  occasions  moins, 
triftes  que  celle  ci.  Et  afin  que  Ton  ne  m'accule  pas 
de  faire  cette  correction  fans  quelque  fondement, 
voici  ce  que  Dontt  en  écrit  dans  Ja  Préface  de  cette 
Tiece.  Medulata  eft  autem  tibiis  dextfis,  id  eft  Lydus  e\ 
feriam  gravit Attm ,  &c.  faft  tamen  mutatis  pir  fcênéani 
médis,  cantka  mutavit  ,  <snod  jfenificat  titulusfeena  kar 
hem  fttbjeftas  per finis  Utérus  M.  M.C.  „Elle  fut  jouée 
„  d'abord  avec  les  flûtes  droit  es,  c' eft  à  dire  Lydien- 
„  nés,  à  caufe  de  la  gravité  du  fujet.  Terence y chan- 
„  gea  pourtant  enfuite  la  Mufique,  comme  nous  Pap-i 
„  prenons  pat  le  titre,  au  bas  duquel, après. les Per- 
»  tonnages,  on  voit  ces  trois  lettres ,  M  M.  C»  c'eft, 
à  dire,  muiêtii  midis  c*ntki.  Ces  «ois  lettres  quc#fn 


LE    TITRE.  ïjj 

ELLE  EST  PRISE  DU  GREC  DE  M  EN  AN- 
DRE. ELLE  FUT  REPRESENTEE  POUR. 
LA  PREMIERE  FOIS  SOUS  LE  CONSU- 
LAT DE  L.  ANICIUS,  ET  DE  M.  COR- 
NELIUS. 


ndt  avoit  vues  dans  les  titres  de  ion  temps ,  ne  (bat 
pas  dans  celui-ci;  ce  qui  prouve  encore  que  le  titre 
n'eft  pas  entier. 

4.  L.  À  n  1  c  1  o ,  M.  CoiRitio  C  o  s  s.]  Seeu 
le  Confu'tt  de  L,  *Aniciut  &  de  M.  Cornélius.  C'eft  ions 
le  confùlat  de  L.sAnmàm  &  de  M.Cerneltue  Cethegm% 
l'an  de  Reme  591.  avant  la  naiflance  de  N.  S.  i;«. 

Au  refte  Donet  nous  a  conletvé  une  tradition  qui 
m'eft  ton  fufpeâe  9  voici  ce  qu'il  écrit  dans  l'argu- 
ment :  Hanc  dicunt  ex  Terentiànu  fecunde  lece  oQom9 
etiom  tum  rudt  nomine  Piété,  itaeue  fk  prenuncùiuum 
Adelphoi  Terenti,  m»  Terenti  Adelphoi ,  quod  *dhm 
mugis  de  fabule,  nomine  Po'éta ,  quant  de  Poète  nomine  /*- 
buU  cemmeneUbétiur.  „On  dit  que  cette  pièce  des  Adet- 
«,  phes  fut  la  féconde  pièce  de  Ttrente  qui  fût  jouée» 
„  le  nom  du  Poète  étant  encore  tort  inconnu ,  c'eft 
.,  pourquoi  on  la  publia  adelphoi  Terentii ,  le  nom 
»,  du  Poète  après  le  nom  de  là  Pièce»  &  non  pasT#- 
„  rtntii  ^Adelphoi ,  Je  nom  de  la  Pièce  après  le  nom  au. 
„  Poëte*  parce  que  le  Poëte  tiroit  encore  plus  dere- 
»9  commandation  de  la  pièce ,  que  la  Pièce  n'en  ri- 
,9  roit.  du  nom  du  Poëte.  "  On  peut  voir  ma  remarque 
fur  le  titre  de  V  Eunuque.  Cette  tradition  eftinfoute- 
nable ,  car  il  eft  certain  que  cette  Pièce  des  stdclpbes, 
tut  la  dernière  Pièce  de  Terence  qui  la  donna  Pan- 
née  qui  précéda  fa  mort  9  &  alors  là  réputation  et  oit 
à  (on  plus  haut  période.  Comment  donc  n'auroit-o* 

Îas  fait  â  ce  Poète  pour  cette  Pièce  l'honneur  qu'on 
ui  avoit  déjà  tait  pour  Y  Eunuque  qui  fut  publiée  TV- 
rentU  Eunuchus,  le  nom  du  Poëte  avant  celui  de  la 
Pièce ,  comme  D*n*$  nous  l'a  appris  lui-même  dans 
l'argument? 


PlBr 
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PERSONNE  DR AMATIS. 

PRGLOGUS. 

MIC  10 y  Senex ,  pater  adopùvus  JEfchinL 

EEMEA,  Senex ,  frater  Micionis  9  pater  JËr 
Jchini  w  Ctejiphonis. 

JE SC H INUS,  adolefcens ,  films  Démet ,  *- 
doptwne ,  Micionis, 

C  TES  iPHO>  frattr  JEfchim. 

&OSTRATA*  muter  PampHU. 

1PAMPHILA,  filia  Softrat*  ,  arnica 

CANTHARA,  Nutrix PampiïU. 
&£<m1Q,  Senex,  prefinepéus  Pamfkiï** 
C  E  TA  *  fervm  Softrau. 
BANNIV,  Leno. 
&ROMO,  ferwm  Micimh. 
STRUSpfervus^fihml 

PERSONNE  M  UT  JE. 

TÏBICIXA. 
PARME  NO,  fenms. 

^Scena  ejl  Afùenk. 


PER- 


Tèm..*.T***34 


'ERSONJL.SIVE   LAJLVA 

S.CTORUM.IN  ADE.LPHIS 
TBRENTII. 
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PERSONNAGES  DE  (LÀ  PIECE. 

Le  Pholcmsub. 

M  i  c  i^H^  <pcfce  adopëf  d*£fohitms. 

J>B*tfBfe,  frère  4e  Mtoon  ,  &>perc<de€tc- 
fiphon  &  d'Efchjnqs. 

£scftiNv&,  filsdeDcmca,  &  adopté, par 
Micion. 

Ctesiphon,  frère  dtfchinus. 

Sostrata,  mcre  dePamphih. 

P  amphila,  fille  de  Softrata  ,  &  Maîtrcflb 
d'Efchinus. 

Çanthara,  Nourrice  de  PamphÛa. 

H  e  g  i  o  n  ,  parent  de  Pamphila. 

G  i  t  a,  Valet  de  Softrata. 

Sannion,  Marchand  d'Efclaves. 

Dromon,  Valet  de  Micion. 

S  Y  RU  S. 

1>BRSV'NNAG<ES.MU£S'$. 

"Une  Joîiêufe  d'faiftmntèfls  ,  dont  *Çfcfipfrc»i 

eft  amoureux. 
?'ah«£Nok,  Valet. 

JIfc  Scenttftiàifttteie& 


.  <■.  '♦. 


FRO- 


IJtf 

MOL  O  G  US. 

T>  Oftquam  Poèta  fenfit  fcripturam  fuam 

Ab  iniquis  ebfirvdri,  &  adver/arios 

Raperein  pejorem  partem\  quart*  atturr/kmas» 

Indtcïo  de  fe  ipfe  erit:  *uos  eritis  fudkes  9 

S    Lau£nt  an  vitio  duci  faftum  id  vperteat. 

Synapothnefcontes  Diphili  Cotnœdia  eft: 

Eam  Commorientes  Plautus  fecit  fabulant* 

In  Grtça \  adolefcem eft ,  qui  lenoni  èripït 

Meretricem,  in  prima  fabula,  eum  Plautus  lo- 
cum 

10    Reliquat '  integrum  :  eum  hic  locum  fumfit  Jibi 

In  Adelphos  :  verbum  de  verbo  expréffum  extulit. 

Eam  nos  aâluri  fumus  novam.  pernofâie, 

Jurtumne  faclum  exiftumetis  anteeum  " 

Rcprehenfum  , 

REM  AR  Q.U  E  S. 

7.  Couifoti£!fïis.}.Af««m»ii  npmhtt.  C'eft 
l'explication  du  titre  Grec  Sjn*ftbtufc*tus.  Varrm 
r  fbuteooit  dans  un  de  (es  Ouvrages ,  que  cette  Comé- 
die des  Mmrans  tnftmbU  n'étoit  pas  de  PUutf,  maïs 
il  faut  ou  cju'il  parlât  de  quelqu'autre  Pièce  qui  a?oic 
le  même  titre,  ou  que  de  Ton  temps  tes  tentimetts 
iouent  partagez  fui  ce  (ujet,  que  les  uns  la  donnaf. 
fènt  à  Pltutt,  &  les  autres  i  *4qmlwt.  Mais  Ttrtntê 
eft  plus  croyable.  Cette  Pièce  de  PUmt  eft  perdue. 

p.  lu  fax  m  4  F  4  sur.  4.]  Qui  dit  U  comrncntamii* 
de  U  PUu.  U  faut  remarquer  cette  façon  de  parler» 
primé  m  fik*U9  <Unt  U  fumUu  Cemedie ,  pour  m  pri- 
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LE    PROLOGUE. 

NOtre  Poëtc  s'étant  aperçu  que  fes  enne- 
mis  obfervent  fes  Ouvrages  pour  les  cri- 
tiquer ,  &  qu'ils  tâchent  de  décrier  la  Pièce 
que  nous  allons  jouer  devant  vous  ,  s'eft  crû 
obligé,  Meffieurs,  de  vous  rendre  ici  compte 
de  fa  conduite  :  vous  jugererfi  ce  qu'on  lui 
reproche  eft  digne  de  louange,  ou  de  blâme. 
Diphilus  a  ait  une  Comédie  Greque  qui  a  pour 
titre,  Les  Mourant enfemble.  Plaute  l'a  traduite 
en  Latin ,  &  lui  a  lahTéle  même  nom  traduit  en 
la  Langue.  Dans  celle  de  Diphilus ,  il  y  a  un  jeu- 
ne homme  qui  dès  le  commencement  de  la  Pie* 
ce ,  enlevé  une  fille  à  un  Marchand  d'Efclaves. 
Plaute  a  laifTé  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre,  &Terence  Ta  traduit  mot  à 
mot ,  &c  Fa  mis  dans  fa  Comédie  des  Adel- 
phes  ,  qui  eft  une  Pièce  toute  nouvelle  que 
nous  allons  repréfenter.  Voyez ,  je  vous  prie, 
fi  c'eft  un  vol  ou  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  un  ufa- 
ge  honnête  qu'il  a  fait  d'un  endroit  dont  Plau- 
te 

ma  parte  fabula^  dans  le  c»mmenc*m*nt  de  la  Cemedk. 
Cela  eft  ordinaire  dans  cette  Langue. 

il.  Apilphoj.]  Les  ^idtlphts.  C'eft  an  mot 
Grec  qui  fignifie  les  Frères.  Donat  remarque  qu'on  écri-. 
lo\t*Adelphee.  &  non  pas  \Adelphi  ;  comme  les  Latins 
difoienc  mm  pour  tili,  Clètumenee  pour  Ctemmensk 

.      I).   FUKTUMNB    PACHJMIXIJTUM1TIJ    AN   S»« 

eu  m  uniHENstrii]  Voyez*,  je  v9*i  prie,  fî  c'eft  un 
#•/ ,  ou  fi  ce  nefi  pas  plutôt  *»  ufage  honnête ,  &c.  Rien 
n'eft  plus  glorieux  aux  Poètes  Grecs  que  devoir  dans 
tés  premiers  temps  les  Romains  fi  amoureux  de  leurs 
Ouvrages ,  qu'Us  ne  txav aUtoient  qu'à  les  traduire ,  8c 
Terne  II.  &,  o^ù\ 


X5B  PROLOGUS. 

Reprehenfum ,  qui  fr&ttritus  neglcgentiâ  eft. 
le    N*rrt  juta  Ifiïdkum  mMtvoti  $   kwnim*  n$H- 

tttm  adjutawty  affMkequ*  urtà  fcrihrt , 
Ô*âd  itti  mdledfôum  vshmns  effi  Bxïflumant, 
Eam  kmdem  hic  àuàt  tMxmm»,  ^uum  ilïu 

§£/  voilais  umverps ,  O*  populo  placent; 

20    $B*r***  f*1**  **  Mk>  **  o*hf  in  negma, 

Suo 
REMARQUES. 

<jrf|&  ne  tiroMBt  rie»  de  lcm  propre  fond*  Oo  peut 
ajiftaftoiex  que  ce  fut  ce  quLenrichit  la  Langue  Lati- 
ne oc  qui  amena  ce  grand  goût  qui  régna  depuis.  Dense 
dit  de  7V;0ft,„ qu'il  àuroit  au  mériter  moins  de 
si  JlotMmgeScïrralfant  desftece*  non  vettes  ,qu'ert  tra- 
**  dntfatft  fcsFieces  Grenues»  M*«s  atifiioums  léuedit 
pmpiét  Jmhrt,  pùm  Qtâcm  trmsferre.  Il  faoit  à  de* 
ficer  q»e  Ics-Voetet  d'aJtjcwd'huifenfeiTenc;  comme 
fermée  &c  qu'ils  vouluflent  comme  lui  profiter  des  ex* 
celtens  originaux  qui  nous  reliant  encore.  Les  Poètes 
Latins  ne  tradûlibient  pas  feulement  les  Comédies 
Gtcques,  mais  ils  tranfportoicnt  de  l'une  à  l'autre 
ce  qui  les  accommodoit ,  comme  Terence  fait  ici 
cm  UtSwtfpgwn  dam  «eil*Ffcc*,  qu'il  tladnk  da 
Mtnandre,  un  endroit  entje+d*  la  Jîecc  4*EfiphHus* 
dont  W****  ne  s'était  pa*  feivi  dan»  la  tradu&ioo 
q*'U  «a  avok  donnée. 

14.  Qui  h*ii»iïui  »i«Li9ixru 
s  s  t4  ijji  *w*  M  tejfi  f*t  U  negiigpm  de  PUmK 
T«#n*  n'a  ga*de  d'aceufof  ici  PLme  d'eu*  négligent; 
mft&nm  eftmifi  en  bonne  Port»  comme dansJeJPr»» 
feigne  de  r^M«»»*>  &  iittgrifie  proprement  quand 
on  ttegtigfrqn^iMchoft  dèiat  oa  n'a  fa»  bcfoirfc 

15.  H%«in»i  Mo  b  »  iy»s>  ]  Det  premier*  de  1+ 
RepttUéjfih  Le  jeune  &fà» ,  le  jeune  UUim ,  Oc  F*rwu 

Pu- 


LE    PROLOGUE      z^ 

te  avoir  négBgé  de  fe  foptit ,  êD  doot  notre 
Poète  a  voâu  profiter,  Pou*  /ce  qu«  àtentecs 

envieux ,  que  des  premiers  de  la  République  lui 
aident  à  faire  fes  Pièces,  &  travaillent  tous  les 
jours  avec  lui ,  bien  loin  d'en  être  ôifenft ,  com- 
me ils  fe  Timaginent ,  il  trouve  qu'on  ne  lui  fau- 
roit  donner  une plu$ grande  lou^nap,puifijuc  ceft 
une  marque  qu il  a  l'honneur  de  plaire  à  des  per- 
forines  qui  vous  plaifent  à  vous ,  Meilleurs ,  &  à 
tout  le  Peuple  Romain,  &  qui  enpajx,en  guerre, 
&  en  toutes  fortes  d'affaires ,  ont  rendu  à  la  Ré- 

pu- 


tuhliusy  non  feulement  des  premiers»  mais  des  pins 
honnêtes  gens  de  la  République.  Il  en  a  été  allés 
parlé  dans  la  Vie  de  Terence. 

iS.Eam  laudim  hic  duc  it  maxumam] 
//  trouvé  qu'on  ne  fanrett  lui  donner  une  plus  grande  lou- 
ange. Ttrencê  ne  fe  dérend  pas  du  reproche  qu'on  lui 
faifoit  que  ces  grands  hommes  loi  aid  oient  a  faire  Ces 
Comédies  3  ce  reproche  lui  faifoit  trop  d'honneur. 
Pour  moi  je  fuis  perfuadéeqoelamodeftie  âcTtrence 
en  cette  occafïon ,  ne  vient  ni  de  fon  honnêteté  ,  ni 
de  l'envie  qu'il  avoit  de  faire  plaifir  à  fes  amis  &  à 
fes  bienfaiteurs;  mais  de  la  force  de  la  vérité.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  des  gens  auflï  polis  que 
Scipton  &  Lœltus  avoient  beaucoup  de  part  a  ces 
Pièces;  car  comment  un  Carthaginois  auroit-il  pu  en 
fi  peu  de  temps  attraper  toutes  tes  beautez  &  toutes 
les  grâces  d'une  Langue  aulfi  difficile  que  la  Langue 
Latine? 

ip.  Vol  TS  UNTVltSIS  XT  POPULO.]  Et  à 

vous  Meffieurs  & k tout  le  peuple.  *A  vous,  cela  s'adreûe 
aux  fpeâareurs  ,  a  tous  ceux  quiétoientau  Théâtre: 
&  à  tout  le  pouple,  c'eft  à  ceux  qui  n'étoient  pas  pre- 
fens. 

29.   IN    1E1LO,     INOTIO,    INNIOOIIO.] 

En  poil»  ,  en  guerre  ,  1?  en  tentes  fortes  tfatfdtres.     On 

B.  2  veut 


%<&  V  KO  L  OG  XTS. 

Sue  quifquê  tempère  h/h'  efi  fine  fuperbia. 
Debinc  ne  exfpeâUtis  argumentutn  fabulé, : 
Senes  qui  primi  venant ,  hi  partent  aperhnt; 
In  agende  partent  ôflenden*.  Faute ,  aquanknh- 


tas 


%S    Veftra  Voeu  adfcribtndum  atêgeat  induftriam. 


&  E  M  A  &  QJJ  E  S. 

vent  que  eu  p*ix,  inetie,  regarde  Furius  PubUms,  qui 
étoit  grand  Politique;  en  guerre  ,  in  belle,  regarde  Sci- 
pèm  qui  étoit  grand  Capitaine  ;  fie  enfin  que  imtteu- 

te% 
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publique  en  général,  &  à  chacun  en  particulier, 
des  fervices  confiderables ,  fans  en  être  pour  cela 
plus  fiers,  ni  plus  orgueilleux.  Au  refte  n'attendez 
pas  que  je  due  ici  le  fujet  de  cette  Pièce  ;  les  deux 
Vieillards  qui  paroîtront  les  premiers  fur  la  fee- 
ne ,  vous  en  feront  connoître  une  partie ,  vous 
apprendrez  le  reftedans  la  fuite.  Faites,  s'il  vous 
plaît,  Meilleurs,  que  la  difpofition  que  notre 
Poète  peut  avoir  à  faire  des  Comédies ,  foit 
augmentée  £c  fortifiée  aujourd'hui  par  h  favo- 
rable attention  que  vous  donnerez  à  celle-ci. 

Ut  fttes  tâgmm*  m  ntgwtk,  regard*  Lmlmt ,  qui  é- 
toit  on  des  ptas  faces  tommes  de  la  République,  6c 
du  meilleur  confiai 
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ACTUS    P  fcj  M  U  S, 

S  C  £  N  A,    I. 

m  i  q.ï o. 

STflr* #. . . .  #00  rediit  hac  noâîe  à  cxna  M- 
Jchïnus , 

REMARQUES. 
M  x  c  i  o.  ]  Muret  &  beaucoup  d'autres  ont  tou- 
jours écrit  le  nom  de  cePerfonnage  par  un  *,  Mitioy 
Mition  5  &  ils  ont  cru  qu'il  avoir  été  formé  du  mot 
Latin  mitù>  deux,  affable  :  mais  ils  (e  (ont  trompez, 
Terence  auroit  fait  une  faute  trop  groftiere  »  fi  dans 
une  Pièce  Greque  (  car,  la  Scène  cft  a  ^Athènes  )  il 
avoit  mis  un  nom  tiré  d'un  mot  Latin.  Mmo  eft  un 
nom  purement  Grec  ,  M I K I  ft  N  ,  comme  on  le 
voit  dans  Di»doret  Pluttryêt,  Lucien  ;  &  il  vient  de 
puiucoc  >  pitit  3  &  de  là  on  tiroit  auffi  des  noms  de 
Jepjne^comme  Mkcs.  PjMtarqut  dans  le  Traité  de 


A.JDJBI<*mi.JlCJ.  8CJ.  Jt*m**. 
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TE  RE  NC  E. 


***************************** 

ACTE    PREMIER, 

SCENE! 

M  I  C  !  o. 

STorax...  Efchinus  n'eft  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  où  il  foupa  hier  ,  ni  .aucun 

des 

la  vécu  des  femmes.  Dans  Ut&êpkém  il  y  a  va? 
$titu ,  la  premiexe  fyUabe  longue  •  paice  que  c'e# 
pour  3ï/cc4. 

Sl6l*X...   NON     119III     MAC     «OCT1    4 

coiNÀ  A$  ci  1  Kuj.]  Stnax...  Efchinus  **tf  pas 
ttvètou  tétte  nuit.  On  a  fidt  ,à  cepiemiet  V/Cfis  uoe  fàurçe 
confickrablo  en  le  tracbifant  ?  comme  fi  c'étoit  «me 
demande  que  Mitim  fit  à  $i*»**  dVcertc  mauiec<u 
Storax ,  Efchinus  eft  il  uittw  cttu  nuit  ?  Mais  ce  ii'ij 

Î  as  onc  interrogation.   M*c*«>  forçant  «te  froJogie£ 
a  ppi^c  du  joui ,  appelle  Stwax ,  un  des  Valets  qui 

R  4  ctoiflot 


264  A  D  E  L  P  H  I. 

Neque  fervulorum  quifquam  ,  qui  aâvorfum 

ùrant. 
Profeclo  hoc  vere  dicunt:  fi  ah  fis  ufpiam, 
Aut  ubifi  cejfes ,  evenire  ea  fatiu  eft9 
S    Qua  in  te  uxor  dicit ,  v  qud  in  animo  cogitât 
Irata,  quamilla,  quâ parentes  profit ii. 
Uxor,  fi  cejfes ,  aut  te  amare  cogitât , 
Aut  tête  amari  ,  aut  pot  are  ,  at que  animo  eb- 

fequt, 
Et  tibi  bene  ejfe  foli,  cum  fibi  fit  mole. 
10    Ega9  quja  non  redfit  filiuj ,  qua  cogito} 

gt  quibu]  nunc  folicitor  rébus, i[ ne  aut  Me  êlr 

firit, 
£ut  ufpiam  cecideritf  aut  perfregerït 
Aliquid.  vah,  quemquamne  hominem  in  anh 

tnum  inftituere,  aut 
Parare,  quod  fit  carius,  quhrn  ipfe  e  fi  fibi  t 
I  j    Atque  ex  me  hic  natus  no»  efi ,  fed  ex  fratre* 
is  adeo 
Dijftmili  fiudio  e/i,  jam  inde  ab  adolefcentia 
Ego  h#nc  clément em  vitam  urbanam  atque +• 
t'mtn  : 

5e- 
R  E  M  À  R  Q^U  ES,, 
«ftoient  allez  le  fëir  chercher  Zfâmùt  :  &  voyant  qu'il 
nerépondôtt  point,  il  Juge  par- la  qne'perfonnen'eft 
encore  revenu  *  ni  le  Maître  ,  ni  les  Valets  -,  c'ett 
£ouràt!Of  il  dit  en  lui-même  ,  non  redlit ,  (fc*  Efchi- 
¥w»iV*/l  pat  revenu,  &c.  Cela  èft  important  pour  le 
Théatte.  Bonat  ne  s'y  étojt  pas  rrqmpe\ 

a.  Qu  t  AuroRi  um  i  e  m.  a  n  t.  ]  §gi  allèrent  au 
devant  dtl*i.  C'eftle  propre  terme,  adverfum  ire-,  8ç 
lés  Valets  qui  allaient  au  devait  de  leurs  Maîtres, 
«tOicnt  appeliez  AAverfnorts, 

■  T  ■'•■■-.  rj.  Quik- 
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des  Valets  qui  allèrent  au  devant  de  lui.    En 
vérité  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit 
d'ordinaire  ,  fi  vous  êtes  abfent  ,  &  fi  vous 
veus  arrêtez  trop  lpngj- temps  quelque  part, 
il  vaut  mieux  qu'il  vous  arrive  ce  que  votre 
femme  en  colère  dit  de  vous ,  que  ce  que  pen- 
fent  desparcns  qui  vous  aiment  avec  tendreffe. 
Si  vous  tardez  trop  à  revenir,  votre  femme  s'i- 
magine que  vous  faites  l'amour ,  ou  que  vous  ê- 
tes  quelque  part  à  boire  &  à  vous  divertir,  &  que 
vous  vous  donnez  du  bon  temps  pendant  qu'elle 
n'a  que  de  la  peine»  Mais  moi ,  fur  ceqne  mon 
fiten'cftpasencorerevenu,  quelles penlées n*ai- 
je  pointrôc  de  quelles  inquiétudes  ne  fuis-je  point 
agité  ?  je  crains  toujours  qu'il  n'ait  eu  froid ,  qu  il 
ne  foit  tombé  en  quelque  lieu ,  ou  qu'il  ne  le  foit 
rompu  quelque  brasou  quelque  jambe.  Ah  !  efK 
il  poffible  qu'un  homme  ait  la  folie  de  placer 
dans  Ion  coeur ,  ou  de  prendre  chez  foi  quelqu'un 
qui  lui  foit  plus  chef  que  lui-même  !  Ce  garçon 
qui  me  donne  aujourd'hui  tant  de  chagrin ,  n'eft 
pas  mpn  fils ,  il  eft  à  mon  frère  ;  &  ce  frçre  dès 
ion  enfance  a  toujours  été.  d'une  humeur  entiè- 
rement oppofée  à  la  mienne.  Tonte  ma  vie  j'ai 
vécu  à  la  Ville  d'une  maniéré  douce  &  tranquil- 

r    le; 

11.   QjJIMQJ/àWMl   HOMfr  ¥  t¥  IN  AN  I  MU  M 

jkîïiTUili  avï  *  t.%  a  *  m,)  De  placer  dé*$  fm 
ae*r ,  .««  <U  fnndu  Ami  f*  mai  fin.  Cotte,  disjonûive, 
an»  marque  affutément  que  Terence  dit  ici  deux  cho- 
ies* m  mtnmm  infitttttrei  placer  dans  fob  coeur  j  /"»- 
rare,  prendre  dans  &  maifonj  c'çft  unWot  de  com- 
merce, qui  convient  fort  bien  à  l'adoption. 

17*  EOO   HANfc  ÇUMtNTIW   VlTAM   jUHAt 

VAM.]  y*i  vfan*  U  VtlU  d'une  martien  dôme  (?tr*n- 
,   fnèUti  Cette  façon  déparier  me  paioto  remarquable. 


7.66  A  D  E  L  P  H  I. 

Sectttus  fum  ;  &  qu$d  fortunatum  ifii  putant ,  • 
TJxorem  numtjuam  habnu  iUe  contra,  b*c  omnia: 
20    JRwi  agere  vitam,  femper  parce ,  ac  durit er 
Se  habere.  uxorem  duxit  ;  mû  filii 
J>uo9  inde  tgû  hune  majore*»  adoptûvï  mihi: 
Eduxï  à  parvuh ,,  habai ,  amavi  pro  mto  ; 
In  eo  me  Me&$  :  fiittm  id  efi  canon  miàk 
%e    Me  ut  item  contra  me  bahut  >  fée»  fidtdo  : 

De  r 
HE  M  À  H  QJV  V*.  ■■' 

*M*  démens  i  une  vi$  démente ,  pour  ce  q»c  nOtH»<fa% 
fous  une  vie  douce  5c  tranquille*  F  Lut 4  «'e&  fcrvi 
de  même  du  mot  démonter  dans  le  Stiçhut  4,  u 
Hodune  exoneramus  navem  ,  fiater  ?  f  a.  çUmenter 
vole. 
„  Déchargeons-nous  aujourd'hui  le  V«ifleaa  ,  mon 
„  frerc  ?  Pà,  Doucement,  je  vous  prie» 

TANT  •  IfXOftlU    NVMf^m  ffA-fl/I.]    Et   foi 

pris  le  parti  do  gens  du  monde  t  qui  aime*  le  repft*  & 
qui  font  conffitr  le  bonheur  à  ne  Ce  point  marier,  Je  n*ai 
jàmah  eu  de  femme.    Ce  paffage  parûit  équivoque' 
dans  le  texte  ,  mais  je  ne  laiflè  pas  d'ire  pet- 
iùadée  qu'on   s'oft  trompe'  quand   on   a   traduit» 
&  au    lùm    auyoU  efttmtnt  fm    le    uuritçe   foie    un 
grand  bonheur y  je  us  me  fuis  jamais  marié.   C'cft  aflii-, 
xeinént  tout  le  contraire  ,   car  c'eft  a  n*être  point 
marié  que  les  gens  dont  parle  Micten,  font  conlifter 
le  fouverain  bien,  &  il  n'eft  pas  difficile  de  le  faire 
voir*    Mimo*  fak  ici  le  portrait  >4Vme  vie  douce  t& 
tranquille,  eloffeaee  de  tontes iortes  4?  affaires  &  de? 
<hagnns  3  ii  n'eft  donc  pas  poffiblè  qtfii  fini  fie  ce 
portrait  par«ne  choft  qui  «ft  ?tcès  fonvera  cootcaire 
an  bonhenr  de  la  vie  :  de  pins  il  faut  qne  i'opoofiw 
tton  4ofc  'pleine  &  entière  entre  ta  »ie  donne  que* 
menoit  À****,  &  la  vie  dulK  BaymcWe  de  Dvmm* 
Cette  eppotifion  n'y  fera  fins ,'  ê  Hieien  a  dans  f* 
vie  un  endfoit  par  lequel  on  lé  pnMfe  jogçr  «aU 
heureux.  D,tti*kur?  le  taot^i/k-  anjtte  ;aflez  njnmj 

etoit 
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le  ;&  j'ai  pris  le  parti 4c$  geas  du  monde  ,qui  ai- 
ment le  repos  &  qui  font  confiûerle  bonheurà 
ne  fe  point  marier ,  je  n'ai  jamais  eu  de  femme. 
Lui  au  contraire  a  toujours  vécu  à  la  campagne, 
épargnant  &  travaillant  inceflamment  ;  il  sd& 
marié,  &  il  a  eu  deux  enfarts  ;  j'ai  adopté  Faîne , 
quej'ai  élevé  dès  (à  plus  tendre  jeuneffe:  je  l'ai 
regardé  &  aimé  comme  mon  propre  fils,  il  fait 
feul  toute  ma  joye,  Tien  ne  m'eft  cher  comme 
lui,  &  je  tais  tout  ce  que  je  puis  pour  l'obligera 

me 

croit  le  ftttflticÉfc  éà  Mitim  ;  &  <*eft  ce  mot  que 
Ton  n'a  pas  allez  confidete ,  car  il  a  un  rappoct  nu- 
ptfeAe  avec  mhâtiam  vrtàm  \  tpt  »  c'eft  à  dite  iftt  wh*- 
%i%  ces  gtm  de  ville ,  ces  gens  qui  comme  moi  vivent 
à  la  Vole.  £n  effet  les  gens  du  monde  font  moins 
portez  au  mariage  que  les  ^*»  qui  vivent  faits  à  H 
campagne  ;  &  ron  doit  même  avouer  que  les"  fem- 
mttibat  plus  •eeefljuta  «  te»  denier*  qrfiftx  au* 
très,  qui  peuvent  plus  facilement  s^n  pafler,  à  eau- 
fe  <fe  ktJoméqrite  peurçît  a*èir  4*t  les  tilles, 
latncc  nous  apprend  ailleurs  ce  qu'il  penlbit  du  nu- 
îiig«  *  4*àfcé  k  fait  dite  par  !>•»»«,  AAe  5.  îcent: 
2.  D***  nxorem  ,  quam  ibi  miferùun  ijébi  ,.  Je  me 
,,  fuis  marié*  quelle  mifeie  n'ai- je  point  vue!  De- 
n*t  a  été  de  Û6  ttttlim«*t«  maW#6  qtfU  *joû»e,  que 
Terence  s'adtefle  là  aux  Remamt  ,-f  qui  naturellement 
atftèfetot  pa*ttop  £ofte%  an  mariage  ,  eftrnfeute»*- 
felc.  U  *'tft  Jiaa  que{li<*n  des  £#«4**u <d*ns  une 
Prête  toute  Greque.  -Menandire  penfoié-il  aum  aux 
Remams  quand  il  écrivit,  fl*  usu&pio»  /ut*lçtx  y/»*?» 
y  *ajuC*vm.  Et  tojtmjtfiv  tjy  heMrewe*,  je  •'*$  rs- 
mtiti  in  dilemme.  Et  aiflèufsj  tçit  $/ojtfy#'  )ôtfAtwq 
#«»  »<A«c ,  Et**»  w^r^^Y-frwta^ô. y<t*v* 
£«/«i  m»  veut  vivre  hèurttçet  deit  lai  ter  marier  Ut*u~ 
très  ;  W&fi  wrkï  !**'&:  &ùnt  fcvoit  (eiouVenft 
quç  ks  ^hcnms  tfiwfrm  pas  plus  pour  le  »a~ 
liage  que  les  Romains,  Cela  mrru  pour  faire  voir  fi 
VL.XXQ*  a  *t  %ié*  *ëdo  tfe  ttfttfcfe  «st*tge>cV*wl 
itiferUfMUHm  ifii  fut*nt. 


\ 
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Do  ,  pratermitto,  non  necejfe  habeo  omnia 
Pro  meo  jure  agere  :  pofiremb ,  alii  clanculum 
Patres  qua  faciunt  qua  fert  adokfcentia  , 
Ea  ne  me  celet ,  çonfuefeci  filium  : 

30    Nam  qui  mentiri  aut  fatière  infueverit 
Pat  rem ,  îanto  magjs  h  audebit  ceteros. 
Pudore  ,  &  UberaUtate  libères 
Retinere ,  fatius  effè  credo,  quam  metu. 
Hsc  fratri  mecum  non  convenant,  ncque  placent, 

3  S    Ventt  ad  me  fdpe  clamitans ,  §luid  agis ,  Micio  : 

Cur  perdis  adolefientem  nobis  t  cur  amat  t 

Cur  potat  t  eut  tu  his  rebut  fumptus  fuggeris  f 

Veflitu  ntmium  indulges:  nimium  ineptut  es. 

Nimium  ipfe  efi  durus  ,  prater  tquomque ,  C* 
bonum , 

40    Et  errât  longe ,  met  quidem  fintentia , 

Qui  imperium  cr\tat  gravius  ejfe  aut  Jlabilyu, 

Vi  quodfit,  quam  illud,  quod  amicitia  adjun- 
gitur. 

Mea  fie  efi  ratio,  o*  fie  animum  induco  meum: 
Malo  coatlus  qui  fuum  officium  facit , 
4 j    Dum  td  refeitum  tri  crédit,  tantifper  cavet  { 
Sifterat  fore  clam ,  rùrfum ad  ingenium  redit. 
Quem  benefiçio  adjungas,  Uli  ex  animo  facit: 

Stu- 
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me  fendre  la  pareille.  Je  lui  donne  dequoi  fe  di- 
vertir ,  je  paffe  fur  mille  chofes ,  &  je  ne  croi 
pas  qu'il  foit  necefîaire  de  me  fervir  de  toute 
mon  autorité  :  enfin  je  l'ai  accoutumé  à  me  fai- 
re confidence  de  toutes  ces  petites  chofes  que 
la  jeuneffe  infpire ,  &  que  les  enfans  ont  grand 
foin  de  cacher  à  leurs  pères;  car  celui  qui  eft 
accoutumé  à  mentir,  &  qui  ofe  tromper  fon 
père,  entreprendra  bien  aifément  de  tromper 
les  autres.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  beaucoup 
mieux  de  retenir  les  enfans  par  l'honneur  &  par 
là  pudeur,  que  par  la  crainte;  mon  frère  & 
moi  ne  fommes  pas  fur  cela  de  même  fentiment; 
cette  éducation  lui  déplait.  Il  vient  fouvent 
chez  nous  crier  &  me  dire ,  que  voulez-vous 
donc  faire  ?  pourquoi  nous  perdez-vous  notre 
fils  ?  pourquoi  fouffrez-vous  qu'il  ait  des  Maî- 
treffes ,  &  qu'il  aille  au  Cabaret  ?  pourquoi  lui 
donnez-vous  de  l'argent  pour  cela  ?  vous  l'ha- 
billez trop  proprement ,  &  vous  êtes  trop  faci- 
le. Et  lui ,  il  eft  trop  dur ,  il  paffe  les  bornes 
de  la  juftice  &  de  l'équité  ,&  il  fe  trompe  ex- 
trêmement ,  de  croire  qu'une  autorité  établie 
par  la  force,  eft  plus  folide  &  plus  durable , 
que  celle  qui  a  pour  fondement  l'amitié.  Au 
moins  je  le  croi  ainfi ,  c'eft-là  mon  fentiment , 
&  voici  comme  je  raifonne  :  Celui  qui  eft  con- 
traint de  faire  fon  devoir  par  la  peur  qu'il  a  du 
châtiment ,  prend  garde  à  lui  pendant  qu'il  ap- 
préhende d'être  découvert  ;  mais  qu'on  lui  ôte 
cette  crainte ,  d'abord  il  retourne  à  fon  naturel. 
Au  lieu  que  celui  que  vous  gagnez  par  votre 
douceur  &  par  vos  bienfaits^s'aquitetoûjours  de 
fon  devoir  fans  aucune  contrainte,  &  cherche  à 
vous  donner  des  marques  de  fon  affedion.  Prê- 
tent 


/ 
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Studet  par  rtferre.  prAfms  abfsnfque  idem  $rk  : 

Hoc  péUr'mm  efi ,  potins  confuofacere  jUium 
50    Sua  fponte  rtùîe  faurt ,  quam  alieno  metu. 

Hoc  pater  ac  Dommut  interefl.  h$c  qui  nequit  » 

Tateatur  nefesre  tmperate  libertu 

Sed  eftne  hic  ipfus  ,  de  quo  agebam  ?  G?  certï 
h  eft* 

Nefeiû  quid  trifiem  video,  ctedo  jam  f  ut  filet , 
55    Jurgahit. 

&  E  M  A  &  dV  ES. 

4l.PXAlSSNfAlllKSQ.Ul   I  »  1 M  IITT.Î 

t refait  ou  abfent  f  il  fera  toà'ywt  h  même.  Prtfitnt  en  *b- 
fent.  Ce  o'cft  pas  pouc  parles  d'un  changement  de 

lieaj 

ACTUS    PRIMUS, 

SCENA    IL 

M  I  C  I  O.     D  E  M  E  A. 

M  I  C  I  O. 

\    &Alvom  te  advenire ,  Demea  > 

Gaxdâmus. 

B  E  M  E  A. 

Ehem,  opportune:  te  ipjum  qu&ritâ. 

M  i- 
REMARQUES. 

î.  Ehem  ,  o?totTtfVi.]  Ha  ,  j*  vm  trouve 
fort  à  prf*..  Des  k  pranttc  »ot  que  prononce  De  ■ 
nua,  il  fait  fentù  fa  groflïcictc  6c  loa  incivilité  j  car 

il 
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fcnt  &  abfent  il  fera  toujours  le  même.  Ceft  là  le 
devoir  d'un  père  d'accoutumer  fes  enfans  à  fai- 
re le  bien  par  leur  propre  mouvement ,  plutôt 
que  par  ces  motifs  de  crainte;  &  c'eft  en  cela 
qu'un  pcreeft  fort  différent  d'un  Maître.  Tous 
ceux  qui  ne  favent  pas  en  ufer  ainfi,  doivent 
avouer  qu'ils  ne  font  pas  propres  à  élever  des  en- 
fans.  Mais  n'eft-ce  pas  là  notre  homme  ?  c'eft  lui 
aûurément.  Ilmeparoîttrifte,jenefaidcquoL 
Je  m'imagine  qu'il  va  me  quereller  félon  fa  bon- 
ne coutume. 

lieu;  car  on  eu  par  tout  le  même,  les  lieux  ne  chan- 
gent pas  les  inclinations  1  mais  c'eft  poux  dire  >  dt« 
tuurt  vu»  C9tmrub§rsdev9tr*fr«finct9  &c 


ACTE    PREMIER. 

SCENE    IL 

M  I  C  I  O  N.      D   E  M   £  A. 
M   I  C  I  O  M. 

A  H,  tnonfrère,  je  fuis  ravi  de  vous  voir  Ici 
Jl\  en  bonne  fânté. 

D   X   M   E   A. 

Ha ,  je  vous  trouve  fort  à  propos  ;  c'eft  vous- 
même  que  je  cherche. 

M  x- 
il  eft  pins  prompt  à  querellei  fon  fterc,  qu'à  lui  ren- 
dre ton  ùùt. 

f.  *.#« 


ijx  A  D  E  L  P  H  I- 

MlCIO. 

&uid  trifth  en 

D  E  M  E  A. 
rogas  me ,  M  nobis  /Efchinus 
Siet ,  quid  triftis  ego  Jim  l 

M  I  C  I  O. 

dixiri '  hàe firef 
S    $uidjècié> 

I>  E M  E  A. 

quid  Me  fecerit  î  quem  neque  pudet 
§tuidquam  :  nec  mttu'tt  quemquam  :  neque  le- 

gemputat 
Teherèfe  ullarn.   nâm  Ma  ,  qui,  ântehacjafta 

funt\> 
Omhto.  modo  quid  defignavit  ? 

M  I  C  I  O. 

quidnam  id  efit 

î>  E  M  E  A. 

Fores  ejjregit ,  atqué  in  ddes  irrUit 
io    Aliénas  :   ipfum  dominum  atque  omnemfami- 
îiam 

MuU 

R  EM  A  RQ.UE  S. 

J.  R0G4$   ME,      Ul[    KOMI      AsCHl»U« 

£  r  b  t  ?  ]  0 fit.- vous  me  faire  cette  demande  ,  vous  chez 
qui  eft  Efchinus  ?  On  s'eft  trompé  \  ce  paûage,  car  oa  a 
crû  que  Demea  difbit  :  Ofeti  vous  me  faire  cette  deman- 
de k  moi  qui  ai  un  fils  comme  Efchinus  ?  Vbi,  c*cft  àrdire 
apud  quem  ,  vous  cher*  qui  -9  &  c'eft  une  fbtt  bonne 
raifon,  quoi,  vous  avez,  chou  vous  Efchinus,  &  vus  me 
demandez,  ce  que  f  ai  à  être  tripe  l  Les  Anciens  fç  fer- 
voient  de  ces  ad  vetbes  de  lfeu  pour  marquée  les  perloa  - 
nés  ,  comme  it  unie  petitm  ,  pour  a  que ,  celui  k  qui 

en 
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M  ICI  ON, 

Qu'avez-vous  à  être  trille?        , 

D  £  MBA. 

'  Ce  que  j'ai  à  être  trifte  ?  pouvez- vous  me  fai- 
te cette  demande,  vous  chez  qui  èftÊfchinus? 

'  *    M  1  c  1  o  h,  bas. 

Ne  l'ai-je  pas  bien  dit  ?  haut.  Qu'à -t- il 
ftit? 

D   E   M  E  A. 

Ce  qu'il  a  fait?  un  garçon  qui  n'a  honte  de 
rien ,  qui  ne  craint  perfonne ,  &  ç[ui  croit  que 
les  Loix  ne  font  pas  faites  pour  lui.  Je  né  veux 
pas  parler  de  tout  ce  qu'il  a  fait  avant  ce  jour; 
quelle  aétion  inouïe  ne  vient-il  pas  de  com- 
mettre? 

M  I  C  I  O  N. 

Quelle  aétion  donc  fi  terrible  ? 

D   E   M    E   A.  '         V. 

*       •  •    « 

Il  a  enfoncé  une  porte ,  ^it  eft  entré  par  forcô 
clans  une  maifon,  il  a  donné  mille  coups  au  Maî- 
tre &  à  tous  les  Domeftiqtiesjil  les  akiffépreF- 

que 


en  demande  i  unie  btçfufaptA  </f  ,j>onr  ex  4««$  amorti» 
hue  tfAnfiulit ,  polir înhafic  fpdlam  ,  &  miUe  autres 
exemples.  T* 

t.  Mofcé  tçui»  BincNAf  IT.  ]  *$eltit&ifa 
inouïe  ne  vient-il  pas  de  commettre  f.Defynwekû ûiWer- 
me  très-grave  qui  (e  prend  en  bôrlrré  &  &  vâtâvdlfc 
put,  fie  II  fe  dit  proprement  &  ceux  qui; font  quel- 
que chofe  d^extxàofdinatié ,  d'inouï  &  qui  n*a  point 
d'exemple.     "  i        ••■     -■■••;•  ; 


\>y> 


t*m  n.        -    r-  *•  $  -    '    l  w*à*> 
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Mulcavit  ufque  àd  tnàrUm  :  eripult  mtdieremi 
Quamamabat.  clamant  tâ^és ,img»tftW 
Faclum  ejfe  hoc.  âdvêttknli  ïjuot  tnihi ,   Micio, 
Dixere  !  en  on  eft  ofani  populo,  Sentyue , 

15    Si  conferenium  $xempUtm  $ft  ,  nonfratrem  vi- 

det  ■    .  . 

'..:'.  ■        ■  ......  -k,  t    ^  ' 

&;'  i*r*  0/erww ,  ruri  ejfe  parcum  ac  fobrium  ? 

Nullum  hujus  fibtâe  yàStuni  ?  Hu  quum  Mi» 
Mkià+ 

■ïM^fék».mXi^'mrmipifiKh-. 

M  là  I  o. 

m*iM  trhfir'ito  natiqUàrH  quid^aafH  ïhjUJÏm, 

m    S»*>  ntfi  4""/  ipfefacit,  nihil  reclum'pùiat. 

DEMEX* 

Qjtorfum  ijlbucl      i  .4 

M  1$  I  6. 
quia  tu,  Demeây  hu  ma&jâdîcas. 

WtHJtftjkgitfctot  mihi  créât ,  adolefcentulum 

Hcàrtariy  neque  potare;  non  eft ,  neque  fores 

Ejfringere,  hu  fi  neque  ego,  neque  tufecimus, 

.  ,      Non 

*<'■'•     •■    i^  t  m  À  'il  Ou  i  s.  %  ■' 

il.  M vi c  a *  t  t. Yli  *  &Hné  mllÙ '<*%.  Ç^anâ 
ce  mot  doit  figpi&t  donner  des  coups  ,  atJbjhri^er, 

in.  «icuxcrsTiC^  MfiidUi  i» ,;  fit 

Son  pas  j»*/wr*  ^  f  en  ai  fait  une  remarque  ailleurs, 
faut  bH»}  «marquer  Ici .'tijie  ïttm#4  ne  dit  jjâs,  ià 
ft9hernfm2ls  tUmirmm  j  ïl  lft£prirne  la  profeflîôn  dé 
oftime  ,"•  parce  qu'elle  ^ittioit  dirtiinué  le  etime 
fEfibims. 

,    É^imUIT  UVIU11M   Q^UAK  A.MAIA.Or.]  // 


LES    ADELPtiES.    fttf 

que  mprts  fur  la  place,  il  a  eakvé  une  fem- 
me qu'A  aimoit ,  tout  le  monde  crie  que 
c'cft  l'aétion  la  plus  indigne  qu'on  ait  jamais 
faite  !  ah  ,  Micion  ,  en  venant  ici  combien 
ài-je  trouvé  de  gens  qui  me  Toftt  dit  !  Le 
peuple  né  parlé  d'autre  chofc.  Enfia  «'il  lui 
faut  uti  exemple ,  ri'a-t-il  pas  ion  fîere  ,  ne  le 
voitiil  pas  appliqué  à  (es  affirifès ,  fe  teftfr  k 
la  campagne ,  épargner  &  vivre  avec  fhœali- 
té*  On  ne  lui  a  jamais  rieti  vû&îredé  fem-  v 
blable.  Quand  je  dis  cela  contre  Efchinus,  je 
prétends  le  dire  contre  vous  ,  Micion  ;  c'éft 
vous  qui  fouffrez  qu'il  fe  débauche. 

Micion. 
Je  rie  tfbuve/rieifldc  fî  injufte  qu'un  hom- 
me gui  n'a  nuHe  expérience  du  nû>n4e9  il&- 
magine  toujours  qu'il  n'y  a  rienr  de  bien  fait     - 
que  ce  qu'il  fait  lui-même.        ;V     •  J 

D   E  M   E   À> 

,    Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire? 

M  i  c  ï  o  n>  ~  *-'«  '•■-• 
Ceft  que  vous  ptehez cela  *te  trfrvéfs ,  <£ 
Êemea;  croyci^moi ,  ce  n'eft  #*iëft  fi  gï&iri 
crime  à  un  jeune  homme  d'avoi*  des  Maî- 
treffes ,  tiid'aller  au  Cabaret  ;  ce*ft\?n  dft|>as  un , 
▼xjusto^e,  ni  d'enfoncer  une  poW.  'Sinoas 
n'en  avons  pas  fait  autant,  vous  &  ïftof  *  €t  ft  que 
u  3  notre 

m  tnUvé  unt  fetthnï  tàipaiknt.  Voilait  incident  aaé 
?<n*cè  a  pris  de  iafeiii^iè  de  bhlUù;  côtame  il 
le  ért  liii  même  daiisle^hdihtte  tëtYdk  îrôlogue. 
l0l*V  tt<r*  iRi  'ï'jfri à "i t ë  tti/Û^fiA U  cLv x i- 
^t/Aii  iKjuiTîu.ij  Jt  m  trêuiï  ïM  de  fi  injnjlé 
$rïMl  tomtm  ifut  ifia  *èttc  txpment*  dmrmn^!  '  Imp- 
W*1imr**i,:B$m  ici  propteh/éèt  Uh  homme 
fins  expérience»  &  qui  lie  côbJtfkijoiM  âu,tout  te 

^  Sa  ia.  ?** 


*7«         '  lADEXTHi:       T 

X  $    S»*  fiât  tgejUsfiutrt  nos.  tti  nunc  tiii     "  "■ 

J 

là  laudi  ducliy  quod  tum  fecifti  inopia; 
Injurîum  efi ,  nom  fi  effet  unde  iâ  fient  t 
Facertmms;  V  tu  illum  rnum  y  fi  effes  homo , 

.  .  :    ,   ~>  ■  •    '    '    ■.  ... 

S'meres  nuncfacere,  d*m  fer  ttatem  Iket, 
30    Potius  quant  y  ubi  te  exfpeftatum  ejecijfet  foras 
jUknlort  dtate  poft factret  tamen. 


•  r  DE  ME  A. 

Pro  Jupiter,  tu  me  homo  adigts  ad  infamam. 
Non  efi  fiagitium  facere  bac  adolefcentulum  l 

m  1  c  i  a 

Aufculta ,  ne  me  ebtundasidé  hac  re  fapiut , 
3J    Ttmm  fil'uém  dedifi't  adeptandum  mibi,        > 
\ls  meut  efi  foetus:  fi qufd  p&cat,  Demea, 
Mïhi  pifcat  9  ego  ill't  tnaxMmam  partent  fcram*, 
ppfonatfsfêtéff  olet  ufigfèenta?  de  meo.    • 
Amatf  dabttur  à  m  trgmÈkm  ydum  erit  corn* 

mpdum^     .  ,  .■„;•.;,■-.  "'"-■.     ■"■:    * 

Vbï 
,  _  U  M  A  H  Q^E  S.  -  .,.k.     .  1<%  ^ 

quc  "  "  ' 

jTerttw  __  rr.i „.  f. __ .  ,      _  ,_,  _  ^^  _,__ 

me  tem^s  ^e-ccW  qoija  fi^.^t  rcrpiî^^gU^^ 
quelque  p,^o«i  yiolente  i^orçajte  ^d  Z>«w*qui4qjp$r 
lc,  ww  me  fini,  devtnk Jç».  '.,     ^  •      *■»  r  * 

|7,   EÔO   IlLt   MAXUMAt  PAtTlU    P11AMJ 

...  "c* 
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notre  peu  de  bien  ne  nous  l'a  pas  permis,  &  au- 
jourd'hui vous  voulez  vous  faire  un  grand  meii- 
te  d'une  chofe  que  vous  n'avez  faite  que  malgré 
vous.  Cela  eftinjufte;  car  fi  nous  avions  eu  de 
quoi,  nous  aurions  fait  comme  les  autres,  &  fi 
vous  étiez  un  homme  raifonnable ,  vous  fourni- 
riez ,  que  ce  fils  qui  eft  chez  vous ,  &  dont  vous 
dites  tant  de  merveilles ,  fe  divertît  auffi  pendant 
que  l'âge  où  fl  eftle  lui  permet ,  plutôt  que  de  l'o- 
bliger d'attendre  qu'il  vous  ait  enfin  fait  porter 
à  votre. dernier  gfte  ,  après  avoir  long-temps 
fouhaité  ce  moment  Alors  tous  ces  plaifirs  fe- 
ront pour  lui  beaucoup  plus  hors  de  iaifon ,  & 
il  ne  laiffera  pas  de  les  prendre. 

D   B  M   E   A. 

Oh,  Jupiter,  vous  me  ferez  devenir  fou! 
ce  n'eft  pas  un  crime  à  un  jeune  homme  de 
faire  toutes  ces  chofes  ? 

M  1  c  1  o  N. 

Ah  1  écoutez;  ne  me  rompez  pas  davantage  la 
tête  ;  vous  m'avez  donné  votre  nls  à  adopter ,  il 
eft  donc  à  moi;  s'il  tait  quelque  fottife,  c'eftfur 
mon  compte,  c'eft  moi  qui  ien  porterai  la  plus 
grande  partie.  Il  feitdeladépenfe,  il  va  au  Ca- 
baret ,  il  fe  parfume ,  c'eft  de  mon  bien.  11  a  des 
Maîtrefies ,  je  lui  donnerai  de  l'argent  pendant 
que  je  le  pourrai;  &  lors  que  je  ne  le  pourrai 

plus, 

Ct/I  nui  fui  en  perterd  U  plus  grande  partie.  JlU  n*eft 
pis  le  datif  du  pronom  itl* ,  c'eft  l'adf  etbe  Mi  poux 
Mie,  Mi 

39-Ubi  sut  commodum.]  Quand  je  le  peur- 
rai.  \s4fionmt'6c  Tamhnan  s'è'toieht  trompe*  à  cettior, 
qtfils  cxpUqaoïent ,  fuâmdiu  libmrit,  tant  fuSl  m 

&&*.'■  "-■!'      '  < 

S  3  40.  F«i- 


*7*        ad  el rai. 

40    £J*i  non  irit ,  firtaffe  exctudetur  forts. 
Tores  effregit  F  reflituentur.  dïfcidit 
Veftemï  refarcietur.  eft,  Dsis  gratta , 
Et  unde  hu  fiant  ,C7*  4k/£w  »o»  molefta  fnnt< 
Pofiremo  autdejine,aut  cedo  quemvis  Orbitwm; 

4?    Te  plura  in  bat  re  peceare  ojkndam* 

D  E  M  E  A. 

hoinyki* 

Pater  ejfe  àjfio  ab  illh9  qui  vtre  fiumt. 

M  1 C  l  a 
Hatura  tu  tilipater  txy  eonfikut  ego. 


D  E  M  E  A. 
Wuri  confults  qutdquam ? 

MIC  1  Q. 

*h  f  fi  /*£**>  ééerâ. 
&  E  M  E  A. 
Shchte  agist  <  '     • 

M  I  C  I  ©> 
A*  ego  toties  de  eadem  re  axfiam  i 

X>    Et 

REMAR  Q^U  ES. 

40.  BO-ITAJSI   I|C1U»ITV1    FO**».]Arttfl 

#r*  que  fis  Maîtrejfes  le  chtjpnrênt.  Voici  an  ancre  feus 
qu'on  peut  donner  à  ce  pafiagé  :  ptm  être  qui  jt  P*n- 

^n^fr^mn  1  &  Pave**  qu*  fri  aft  JqoR-temPf 
fj»ç  ctoogie  fe^n,  niais  enfa  (e  «ouyç  qoe  J'ejcpUr 
cation  que  j'ai  fuivie  cft  beaucoup  plus  du  ca^ftçtf 
4e  Jtftt«?a,&  Pon  doit  prtAffre  gW*  *  U  toncVcflè 
4**©  tatgrao*,  il  uc  <Ur  pas  aWptuwcat ,  /*«  #**• 
#rç0&  k  «fapwi**  «**M*«*/k*/  î  mai*  fm-iw  qm 
Ces  Maitr$f«s  le  chaffèrmt.  Il  aime  tant  ce  fils,  ÇtUoi 
a  fi  bonne  opinion ,  qn'il  croit  qu'il  peut  Te  taire  ai- 

-  A  v  ...  ,1  r 
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plus,  peut-être qu'eÇq Je  çh^fleront.  11  a  brifé 
une  porte ,  on  la  fera  refaire  ;  il  a  fféçfuré  fies  {îar 
bits ,  on  les  raccommodera.  Éjlous  avons ,  grâces 
aux  E^eu^.,  4pqûpi  fournir  à  cette  dépenfe ,  & 
jujqusiçf  tout  çeljjj  n,ç  ni'a  pas  chagriné.  Enfin,  ou 
ceïïez  toutes  ces  plaintes ,  ou  prenons  tel  arbitré 
que  vous  voudrez,  &  je  vous  ferai  voir  que  vous 
prenez  tout  à  fait  mal  cette  affaire.     ' 

D   E    M  E   A. 

Mon  Dieu ,  apprenez  à  être  père ,  de  ceux 
qui  le  font  ventablçirççnt. 

M   I  C  I   O   N. 

Vous  êtes  fon  peje  par  la  naiffance.  Mais 
moi  je  le  fuis  par  l'éducation  &  par  Jes  cqnfe|ls 
que  je  lui  donne. 

D   E  M  E  A. 

Yous,  de$  çonfeils?  vous  lui  en  donnez  4e 
bons  vraiment.  *  ' 

M  1  c  I  O  N. 

4b*  fi  VPV?  continuez ,  je  m'en  vais. 

D   E    M  E  A. 

Eft-ce  ainfiquevouçcnufez? 

Î4  I    CIO    N. 

Faut-il  donc  auffi  vous  entendre  toujours 
dire  la  même  chofe  ?  De. 

met  fans  rien  donner.  Il  y  a  dans  ce  mot,  f**-itn9 
une  grâce  merveilleuie  ,  •  Dmat  1* avait  bien  vue ,  voi- 

ci  ft  JCTWR*  :  J*  W*  fanage  *#  *  /#*•  toW- 
gtns  &  criàtnt  adolefanttm  fêffe  ttiam  gratis  aman  àb 

arnica,  im  $mm  affirmayit ut  âicttet,  cxtludstur  foras, 

46.  A  x  mis  QjJi  vue  se  iunt.]  De  cent 
jr  uï  k  fpt\t  ytritablemmt.  On  a  ea  taifon  de  corrige! 
qui  vèrîfiéni,  comme  s'il  lui  difoit,  Vous  n'êtes  pè- 
re que  par  adoption,  Se  mof  je  le  fuis  par  la  nature; 
«b«s  def  es  dose  appicndrede  moi  à  l'eue,  eu  il  y 
.^^en  deUdtJferenceeotxe  les  femimensqueces  deux 
«t*tt  doivent inspirer.  ,^b  ; . 
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D  E  M  E  A. 

50    Cura  eft  mih'u 

M  I  C  I  O.  / 

e?  m'thi  cura  eft  :  verum  , T>emea% 

Curemus  aquam  uterque  partem  :  tu  aîterum , 

Ego  item  aîterum.  nam  ambos  curare ,  fropemo? 

dum 

Repofcere  eft  illum ,  quem  dediftu 

D  E  M  E  A. 

M  I  C  I  O. 

Mihi  fie  videtur. 

D  E  M  E  A. 

quid  'ifthuc  î  iibi  (i  ifthuc  place t> 
5  5    Profundat ,  perdat ,  pereat ,  rithil  ad  me  attintt. 
Jam  fi  verbum  ullum  poflhac. . .  ^ 

MIC  I  O. 

rurfum9  Demea, 
Irdfiere. 

D  E  M  E  A. 
an  non  credisï  repeton'  quem  dedil 

JEçte  eft.  aiïenus  non  fum.  Ji  okfto...  hem y  de- 
fino. 

Vnum'vh  aurem  :  çuri,  çy  eft,  Dis  gratta  ^ 

60    Quom  ita,  ut  volo;  vft;  ifte  tuus  ipfi  ftntht 

Pjofierim. . .  nclo  m  illum  graves  dicere.  ,  t. 

;  àctuç 

H  E  M  A  RaÙ  ES. 

Ji.   A  L  I  S  K  U  S    N  OK  S  U  M.  ]  J*  «•  f*k  fék  MB  JE- 

«  Jr«g<r.     li  ne  veut  pas  dite*  $•  fuk  pcwrtÀnt  fo»  pere9 
de  peur  de  déplaire  à  Midm  ;  qui  a  adopté  foo  fi&i 

.    ;  mai» 
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De  m  £  a. 

Ceft  qu'il  me  tient  fort  au  cœur, 

M  I  C  I  O  M. 

Et  i  moi  auffi  il  me  tient  fort  au  cœur. 
Mais  enfin ,  mon  frefe ,  je  vous  prie  que  nous 
partagions  vous  &  moi  l'éducation  de  nos  en- 
fans  ,  ayez  foin  de  l'un ,  j'aurai  foin  de  l'autre. 
Car  de  vouloir  les  conduire  tous  deux ,  c'eft  à 
peu  près  me  redemander  celui  que  vous  m'a- 
vez donné. 

D  B   M  1  A. 

Ah  9  Miàon! 

M  i  c  i  o  ^, 
C'cft-là  mon  fentiment 

D  £   M  £  A. 

Eh  bien,  vous  le  voulez  doue  ainû?  quildér 
pçnfe ,  qu'à  perde  tout ,  qu'il  periffe ,  cela  ne  mç 
regarde  point.  Si  j'en  disjàniais  un  fcul  mot  .. 

M  I  C  I  O    N. 

Vous  mettez-vous  encore  en  colère? 

D  e  m  E  A. 

En  doutez-vous  ?  Quoi  !  c'eft  vous  redeman- 
der celui  que  je  vous  ai  donné?  Cela  m'eft  fort 
fenfible  ;  je  ne  mis  pas  un  Etranger  ;  cependant  fi 
je  m'y  oppofe  plus ,  que  je. . .  Mais  je  n'en  veux 
plus  parler.  Vous  voulez  que  jcutf  me  mêle  que 
de  la  conduite  d'un  fcul;  je  le  ferai,  &:  rends 
grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'il  eft  comme  je  le  de- 
mande. Votre  bon  fils  fentifa  à  quelque  heure  ce 
que...  Te  ne  veux  rien  dure  de.  plus  fort  contre  lui. 

ACTE 

mais  il  à\t,jêt*fkm  p«**  Ht«mn>  comme  s'il  difbte 

vm  ne  vernie*,  fm  qme  je  me  mêle  de  f*  cendmte,  eefmi. 
dm  j*  ne  (ki$  i*  m  éttâfiten  -  ■  ■      • 


3*t»M5HSESiM3H.o.H«3£ 
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.  '  S  Ç  I  N  A  ï II. 

NEc  nihiï,neque  omm  °b*c  funt ,  <p<e  *#«/, 
AMP*» 

Non  nihil  moUfta  h&c  funt  mïhi:  fi4  ofienj(eri, 
Me  tgre  pati,  illi  noluif  giçg  ha  efi  homo: 
Cum  pkioo ,  avtr/ïr  fiduh ,  &  faterw , 
f    Tamen  humant  vix  Mitur  ;   ytrum  p  ath 

Aut  et'\w  aÀJHHr  Jim  fins  nwnéiê, 

Infaniam  profeSto  cum  Mo.  Etfi  JEfchinus 
Nontmllasç  m  Itac  re  nfàs  fyçif  .y&WMIfy 

Quam  hic  ne»  amavh  tnervtriqw,  autcuinén 

dâdif  '.?--.' 

REMA  B.CLU  £S. 
?,  N*ç  XIBK  *eqj;i  0VVZ4  MWC  SUKtJ 
Ce  tfil  vt<m  *  dsff  tteft  m  s«*  «Mffft ,  if  m  efi  #*r- 
tant^érc  p§n4(t  PfPjique  autrement  ce  paflaçe,  mais 
fi  la  remarque  ef|  de  lui,  aflurément  il  s'eft  ttornoc. 
An  refte.  Tcma  fait  parler  aïnÛ  Mieim,  pour  fatis- 
faiie  ks-Speftatears,  qui  enflent  trouvé  mauvais  qu'il 
eût  dit  des  chofes  qui  pouvoient  faire  un  très  méchant 

câet  ilaps  r*lpfû  dts  jsmutpm?  »  s'il  V*fci  *Mlé 

cccftrrcfci£—  ..    .    .k.? 

Nom  nihil  mol  m  ta  h  A?  f  «*t*  ui**J 

1  £» 
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ACTE    PREMIER, 
SCENE    III. 

M  I  C  I  O  N. 


c 


E  qu'il  vient  de  $rê  n'eft  pas  vÈtfentpuj, 

Û  en  eft  pourtant/  quelque  çbpfe  »,  &  <$& 
me  chagrine  en  quelque  façon  ;  mais. je. n'ai 
pas  voulu  lui  en  faire  rien  connoître ,  car 
c'eft  un  homme  bâti  de  manière  ,  que  fi  je 
veux  l'appaifer  ,  il  faut  que  je  lui  réfiite  de 
toute  ma  force ,  &  que  je  aie  plus  haut  que 
lui ,  encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  fe  rete- 
nir; mais  fi  j'aidois  à  le  mettre  en  colère,  & 
fi  je  Téchaufois  tant  (bit  peu  ,  il  y  auroit  en 
vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous  l'un  & 
l'autre.    Il  eft  pourtant  certain  qu  Efchinus 


Et  ah  nu  chagrin*  en  quttqmt  façon.  Le  cara&ere  de 
Micien  eft  fort  bien  ménage  5  T trente  fait  qu'il  eft  cha- 
grin de  ce  que  Dont*  lui  a  dit ,  &  pour  fatisfaire  les 
Speâatenrs ,  comme  je  viens  de  dire ,  &  parce  que 
s'il  étoit  infenûble  à  tout  ce  que  fait  Efchinm,  cène 
feroit  pins  une  indulgence ,  mais  nn  abandon  entier. 
Dans  cette  grande  modération  il  ne  laide  pas  de  con- 
ferver  tons  les  fentimens  d'un  véritable  père ,  &  cela 
eft  fort  bien  conduit. 


>«4  ADELPH1. 

I o    Aliauid}  foftremo  nufer  {credo  jam  omnium 
Tsckbat)  dkxtt  velle  uxorem  ducere. 
Sperabam  jam  defervijfe  ndolefcenùam  t    • 
Gaudebam.  eue  autem  de  integro  :    nifi  quid- 

Volofcire,  ataue  hominetn  convenir*  ,  fi  afud 
forun\  tfly 

R  E  M  A  H  QJJ  £  $. 

il.  Vilii  vxoiiM  Duciti,]  QitUwmUk 
fi  m*rkr.  Zfchinw  lai  afoit  bien  dit  qu'il  vouloir  fe 
marier,  mais  il  n'avoit  ofé  loi  dire  avec  qui}  ainf 
Micwty  fais  le  favoix ,  expltqoe  une  partie  dn  fujet 
de  cette  fiece. 


tvsw» 


&      ..-'/..; 


ACTUS 
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Enfin  il  y  a  quelques  jours  qu'il  me  dit  qu'il 
fé  vouioit  marier ,  je  cfris  d'abord  qu'il  com- 
mençoit  à  fe  laffer  de  toutes  ces  créatures ,  & 
j'efpèrois  que  tout  le  grand  feu  de  û  jeunefle 
étoit  paffé  ;  j'étois  ravi  -,  &  void  encore  une 
nouvelle  équipée,  ^lais  je  veux  iàvoir  ce  que 
c'rit  ;  &aller  à  là  plicc  chercher  mon  homme. 


II.  Jllf  >IfBI7ZSSl   AlOllfClNT  r  IM.] 

&**  bfe»  dt  U  jtmtujft  êtêit  faffé.  Mscfn  attribue  tOOC 
au  feu  4e  la  jedûefle ,  6c  «Un  à  tfckmm  %  VL  deïeçcoi 
lien  de  mieux  fuivi  que  ce  caxa&eie. 


i      t:. 


J     .*    ' i    :\ 


v.  > 


ACTE 


i8<5 


AÛÈLRHL 


S  C  E  N  A    I. 

•■■,'..•  ......  ..  ..r> 

.i.ui-JBrJr  /  ©.  \a*.g  h  i  ààrs* 


TIBICINA.    PARME  NO. 


SA  N  N  I  O. 

O'Bfecro,  populares ,  ferte  mi  fer» ,  4/£«*  inni^ 
centi  auxikum: 
Subvenite  inopu 


JESCHINU&. 


otiofe  nunc  jam  illico  hîc  confifté. 
Quid  rejpeftas  ?  mbil  pericli  eft  :  numquam,  dum 
ego  adero  >  hic  te  ' 

Tanget. 

S  A  N  Ht  1  O. 

ego  iftam  invitis  omnibus. 

JESCHINUS. 

5    GUtamquam  eft  fceleftus,  non  committtt  hodie 
umquam  iterum  ut  vapulet. 


%  A  K- 


^DXL.  jtLC.  zr.  ac.i. 


2itn-  a  .^y.  *6f. 


t. 

T 

« 


/ 
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A  C  T  E    S  E  CÔ  N  D. 

S  G  ENE     I. 


S  A  N  N  I  O  N.     EjCflINUÏ. 

La    Joueuse  dinjtruminî, 
p  à  k  m  e  n  o  w. 

Sa  il  it  i  6  K. 

AL'aide,mes  Concitoyens,  fecourèz,  je  vous 
prie ,  un  mîferable  ^u  on  outrage  injuftc- 
ment ,  donnez  main- forte  à  un  mal-heureux 
qui  n'a  nul  appui.  , 

EschInus.  à  LrfilU  qail 

a  enlevée, 

.  ;  Préfentemcnt  tiens-toi  là  fins  crainte  ;  que 
regardes-tu?  tu  n'as  rien  à  appréhender,  pen- 
dant que  je  ferai  ici  il  ne  te  touchera  pas ,  fur 
ma  parole.  * 

\-  Sa  m  h  1  o  n. 

"]  $Ioï?  Malgré  tout  le  monde  je  vais  la..; 

V  ••„;£!«  .C  H  I  H  U  'i  ',  j  . 

,  Quelque  nl*AjWt^2ft)it,ir  yfàngràplw 
et,une  fins  ,  &£  ne  ^eipoferji  Jk&  fâvàto$&t 

âr-tee4ftttt*-.J;i;.Wi:Y    ....  ,-.',". '^..Uv  .  :v.  ,* 


*8ft  iADEIJHL 

S  A  &  &  IO. 
Audi,  JEfehkee,  ne  ignarumfuiffè  te  dicas  n*à* 

rum  meâm9 
Égo  leno  fum. 

M  S  C  H  I  XU  S. 
fcio.  ^    , . . 

S  A  K  2tl  0.! 

r  [quam  optuma. 
\at  itâ  y  ut  ufquam  fuit  fide  quifi 
Tu  quoi  te  pofterius  purges ,   mile  hanc  inju- 
rient tnthi  .  „  • 
TaBàm  ejje,  hujus  non  fàclam.  crede  hoc,  ego 
fneunjjuspeffequar\-         *   : 
to    iSlcque  tu  verbif /ejves  umqmm  9%quod  re  mihi 
maie  feceris. 
Kovi  ego  veftra  hoc  :   NuUum  faclum  :  Dabi* 

tur  jusjurandum ,  ejfe  te 
Indignum  injuria  hac;  indignis cum  egomet  fin* 
àcceptus  Ttiodis. 

JESCHINtTS. 
Abipra  Jhtnue9  éc  forés  aperh 
S  A  N  N  I  O. 

ceterùm  hoc  nihilfdcis, 
JE  S  C  H  I  X  U  S. 
lintto  nunc  jatn. 

S  A  N  N  I  0. 
-  atenim  not/tham. 
.  , -  v  -'  JESCH1- 

REMARQUES. 
%  Ego  iiw4  siiu.]  J^fikMMhand  fEfcUvs. 
Il  lut  déclare  cela,  parce  que  les  Marchands  d'Efcla- 
ve«  croient  fort  privilégiez  à^M*»ri;àcaû(eddgran«i 
profit  que  la  République  en  tirott;  &  il  çtfit  détèn- 
<to  de  lot  maltraiter,  fut  peine  d'cxhcreéatlen  v  Ceft 
•  -.   /    J  V«w 
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'  »Sa  n  n  r  a  n^w 
t  r    Ecoutez,  je  vtm  prie ,  afin  que  vous  n'en 
.^étendiez  caufe  d'ignorance  >  je  fuis  Marchand  ? l 
d'Efdaves ,  au  moins.  \  .  - 

*"•' :v  '  Evf'  6   H  I   K   US.  "'*■  ..  ^ 

Je  le  fai. 

*        S  X   N   NI   O   N.      U,VA 

Et  homme  ,d^  parole ,  s'il  en  fut  jamais.  Ne 
vous  imaginez  pas  que  je  pren^ç  ^aurraigent 
comptant ,  quand  après  que  vous  m'aurez  mal- 
traité, vous  viendrez  vous  exeufer  ,  &  me  dire 
que  vous  en  êtes  fâché  ;  je  ne  m'en  foucierai 
non  plus  que  de  rien ,  foyez-en  bien  afliiré.  Je 
vous  pourfuivrai  en  juftice  ,  &  vous  ne  repa- 
rerez point  par  de* paroles  une  injure  que  vous 
m'aurez  faite  réellement;,  je  connpis  toutes  vos 
défaites  ;  je  luis  très-marri  quç  ceja  (bit  arrivé ,  je 
fuis  prêt  à  jurer  que  vous  ne  méritiez  pas  ce  mau- 
vais traitement.  Cependant  j'aurai  ététraitéxle 
la  manière  du  monde  la  plus  indigne. 
E  s  en,  i  n  y  *. 
lv..-.£armenon,  cours  devant?&  ç&vxftla  floite.os 

S    A    K    N   J  ,Qv  N.  <Aw-;.\ 

Tout  cela  eft  inutile ,  je  ne  lcfouJfriraiNpas. 
E  s  c-h^ï  n  us.' à  la  fille. 
K-     Entre  préfentement. 

Mais  je  rie  lie  foitfintai  pas ,  vousTdjs-je. 

.iv.  ....  ..  ^y.  ,,-,    ■        -vwg.Scttj.. 

V  r 

-  »-         *-     .  #  —  » 

pourquoi  dans  Lucien  un  jeune  homrH^^ft  plaint 
d'être  déshérité  à  t$rt  j 2tt\  fon  perc  ,  dit ,  tic  iregio- 
Co<r>ccç  iïCptrtji  T  a  t-tl  un  Marchand d?Efclnv*s  ff*if* 
plaigne  que  je  P*ye  nihllraité?  * 


zpo  ADEL  P\H  I. 

M  S  C  -H  I  N  U  S. 

15    Nimium  abiïfti  ifthee ,  £ic  prof  ter  hune  adfifie. 
hem  ,  fie  vole. 
Cave  nunc  jam  oculos  à  mets  oculis  quoquam 

dimoveas  tues, 
Ne  morafityfi  innuerim  ,  3*/»  pugnus  conti- 
nuo  in  thaï*  hareat. 

S  A  N  N I  O. 
jfihuc  vole  ergo  ipfum  experiri. 

JESCHINUS. 

[mulierem. 
hemferva.  omit  te 


S  A  N  N  10. 
*  O  miferum  facinus  ! 

MSCHINUS. 
.     geminabit ,  nifi  caves. 
S  A  N  N  I  O. 

]  heï  miferiàm. 
M  S  C  ff  I  N  U  S. 
2.0    Non  innueram ,  ver  fa»  in  ifiam  partem  potins 
peccato  tamen; 
.  Inuncjam. 

S  AN  N  I  O. 

[hic  tu poffides t 
quid  hoc  rei  tfi  ?  regnumne ,  JEfibine , 
JE  S  C  H  I  NU  S.  ♦ 

Si  poffideret»  *  ornât  us  ejfes  ex  tuis  virtutibus. 

S  A  N  N  I  O. 
Quiâ  tWm  mecum  eft  ?  ' 

'    M  S  C  HT  NU  S. 


1' 


■   # 
*  Vvdg.  O  fécinusindignum!  tVttlg.  hti  mifirt  mhi. 

SA  N- 
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E  S  C   H  I  N  U   4. 

Approche  un  peu  de  ce  côté-là ,  Parmenon , 
tu  t'es  trop  éloigné  de  cécoquin,  mets-toi  près 
de  lui;  bon*  te  voila  bien.  Préfentement  prends 
garde  de  ne  pas  détourner  tes  yeux  de  deflus 
les  miens ,  afin  que  tu  fois  toujours  prêt  à  lui 
enfoncer  les  mâchoires  au  premier  figne  que 
je  te' ferai. 

S  A  N  n  1  o  N. 

Je  voudrais  bien  le  voir  f  vraiment 

E   S   C  H  I   N   0   S.     * 

Hola ,  Parmenon ,  prends  garde.  Parmenon 
donne  en  même  temps  un  foufflet  à  Sannionfans 
rien  dire ,  e?  Efchinm  continue.  Laifle  cette  fille* 
Faquin. 

Sa  n  n  i  o  m. 
.  Oh ,  '  quelle  indignité  ! 

E  s  c  h  1  n  v  s.  - 
11  redoublera ,  fi  tu  continues; 

S  A   N'-N  I  O  N, 

Que  je  fuis  mal-heureux  l 

Eschin  ud  Parmenon. 

Je  ne  t'avois  pas  fait  figne  de  le  battre,  mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté-là.  Va-t'en 
préfentement  avec- ton  fouflèt,  SAnnion. 

•  '     S   A:  H.JTJ.Q    MU- 

Qu'eft-ce  donc,  quecela,  Efchinus ,  êtes-vou* 
ici  le  Roi? 

E   S   C  H  X  N   V   S. 

Si  je  l'étois ,  tu  ferôis  traité  (elon  tes  m,çri^s. 

S  A  n  k  1.0  n.  . 
Qu*avex-vous  à  démêler  avec  moi  ? 
E  s  c  h  r  nus. 

"  Rien  du  tout.  .    J'|fe    r 

«  • .  ■ . 

,  ■;'♦.  .-.j  T  ^        ■      San- 
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S  A  N,  N  1  O. 
;        qmdl y  nçftiri  quifimî 
JE  S  C  H,J  N  XI  S. 

non  defidcro. 
S  A  K  N.J  O. 
Tttigin*  fui  quidquamf  ■    ■ 

JE  S  C  H  I  NUS. 

fi  attigifes ,  ferres  infmwïum. 

S  A  NN  IO. 
%$   Qui  tibi  magis  licet  meam  babcre,  pro  qua  ego 

argtntum  dcdit    .7  t,-  ,r' 

te/ponde*  r.N  v 

JE  S  C  H  J:N  U  S. 

[  vimm  : 

ante  &des  nonfeciffe  erit  meltu  hic  con- 

Nam  fi  moleftus  pergis  effe ,  jam  intro  ebripUn* 

atque  tbi  > 

Vfquc  ad  mcem  cperiere  Urh* 

SA  N,N  I  Q. 

loris  liber} 
MS  C  H  l  N,U  S. 
.:>:.:■-,  -t  JtctrtU 

j    .:    HE  M  A  llfQjV  ES. 

2J.  Qui  » }  N  à  s  *  1  n*'q.v  î's  1  m  ?  ]  Comment? 
m  cànnêêffkrvemf  Donnai  fait  une  remarie  jfecc 
Vers»  qui  mérite  d'être  expliquée  :  proprie  fa  mtm  di- 
dt  qui  nihil  qmdeuam  débet ,  num  me  novit  \  non  quoi 
ignoreiur  fed  quod  in  jure  non  çernatur.  ',,  Sannioa  parle 
0i  ici  proprement ,  car  c'eft  ce  que  répond  d^dmai- 
„  le  un  homme  qui  ne  doit  rien,  Me  connoU-ilt  Ce 
»  n'eft  pste  qu'il  fok  inconnue  cetai  à  qui  il  pa/)c, 
„  mais  c'eft  qu'çn  Tuftfceion  r&  J?ojnt  d'a&ion  con- 
»  tre  loà,c  C'eft  a  dire  que  ces  termes  ,  <nofti  *gt 
noftiqutfm  /.font  tirez  des  coutumes  &  des  formalités 
du  barreau  s  pour  dire  qu'on  ne  devoit  rien  à  quel- 
-y  *  à  i  \  qu'un, 
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S   À   N   N  I   O    N. 

Comment?  me  connoiflez-vous  ? 

E  s  c  h  1  n  u  s. 
Je  n'ai  nulle  envie  de  te  connoître. 

S   A   N   N   I   O   N. 

Ai-ie  quelque  chofe  du  vôtre  ? 
Eschinus. 
Si  cela  étoit ,  eu  n'en  ferois  pas  quitte  à  fi 
bon  marché. 

S  A   N   NI   ON. 

Pourquoi  vous  eit-il  plus  permis  de  m'en- 
lever  mon  Efdave  qui  me  coûte  mon  bon  ar- 
gent? répondez. 

Eschinus. 

Il  te  fera  plus  avantageux  de  he  faire  point 
tant  de  vacarme  devant  cette  maifon,  car  fi  tu 
<K>ntinues  à  me  chagriner,  je  vais  tout  à  l'heu- 
re te  faire  emporter  au  logis ,  où  je  te  ferai 
donner  mille  coups  d'étrivieres.  ~       - 

S   A   N   N   I   O   N. 

Des  coups  d'étrivieres  à  un  homme  libre  ? 
Eschinus. 
m  Cela  fera  comme  je  te  le  dis. 

S  A  M- 

qu'un ,  00  lui  difoit  »  me  cimnofJJfXrvem  /  car  il  n'y  a 
lien  qu'un  créancier  cènnoifle  fi  bien  que  fon  dAt- 
teur;  fie  ce  que  répond  Efchitmt ,  qu'il  n'a  nulle  en- 
vie de  le  connofcre,  eftprcfquela  même  chofe  qtfè 
s'il  difoit  »  je  n'éù  nulle  envie  de  te  Heu  demander^   Ain- 


la  lettre. 

!  sl.N**  rsci  r**  hîc  cohv  îc  rtf  *i]<*0c 
mofêm  pint  td  tant  de  vacarme.    CûnvkmM,  ptàt 
kwuud  bruit  de  gens  qui  patient  toits7  en^  al 

i'^i-1  t  t  |5,  Haï* 


»  r 


/>v 
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S  A  N  N  1  O. 
O  hominétn  impur  um  !  hiccine  libertatem  aluni 
aquam  ejfè  omnibus  ? 

JE  SC  H  I  N  US. 

30    Si  fatis  jam  debacchatus  es ,  leno ,  audi  fi  vis 
nunc  jam. 

S  A  N  N  l  O. 
'Egori  debacchatus  fum  autem,  an  tu  in  me? 

M  S  C  H  I  N  V  S. 

mitteifla,  atque  ad  rem  redi. 
S  A  N  N  I  O. 
Quant  rem?  quo  redeam? 

JE  S  C  H  I  NUS. 
;  ;  \attinetl 

jamne  me  vis  dicere  quod  ad  te 
SA  N  N  I  O, 
Cupio ,  aqui  modo  aliquid.    ,  c 

■•■       r       .-    .\  ■' 

V.  :  i  JE  SC  H  I  N  U  S. 

[yoltloijui. 
ntaht  leno  înïqua  me  n<% 

&no  fum  r  fateor  ,  ptrn^uts  comtnunis  adolef- 
.\.     \centium9i-  .  **■•• 
3 S    Berjuruiy  pefiis :  tamenïtbi  kme  nulla  eft  or- 
-zl     ta  injuria:         '  -iV 

M  S  Cff'îJV  US. 
tfam'iïerckeflàmhocrjeftat.  SAN- 

K  Ê  M  AR  a^  E  S. 

.' ..:V       Hj+^éëmm&m,  V  nmqw**  P1*'  4**  *'*  Ouuvoi» 
4*9 1  mais  ce  n'eft  point  du  pm  le  feus,  &  Pop» 
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S   A?  N   M  I  O  N. 

rOh  le  méchant  homme!  Eft-cc  donc  là  ce 
qu'on  dit,  qu'ici  les  Loix  font  faites  pour  tout 
le  monde  }  t. 

Esc  H  i  nu  t..  r. 
Oça ,  fi  tu  as  afîez  fait  l'enragé  ,  écoute  fi 
tu  veux  préfentement. 

Sa  n  n  i  o  n. 
.  Eft-ce  dooe  moi  qui  ai  fait  l'orage?  n'eft-ce 
pas  plutôt  vous  qui  l'avez  fait  à  mes  dépens?    - 
E  s  e  h  i  n  u&. 
ffc  parle  plus  de  tout  cela ,  &  viens  au  fait 

S  A  N  N  I  O    N. 

A  quel  fait  ? 

E*.*  C  H  I  N  U-S. 

Veux-tu  donc  me  laifler  parler  pour  tes  af- 
faires? 

S  A  N  n  i  o  N. 

Je  ne  demande  pat  mieux ,  pourvu  que  ce 
que  vous  direz  foit  jufte. 

ESC  RJR  V  5.  

Oh ,  vraiment  nous  y  voici ,  un  faquin  de 
Marchand  d'Èfèlaves  veut  que  jene  due  rien 
que  de  jufte!  ..-,,.. 

S  A  N  N  I  O  N» 

Je  l'avoue,  je  fuis  Marchand  d'Efdaves,  la 
ruine  commune  des  jeunes  gens  ,  un  parjure, 
une  pefte  publique;  avec  tout  cela  je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort 

ESCHINUS. 

Il  ne  te  manqueroit  que  cela. 

S  A  N- 

sVtott  fort  éloigné  de  la  penfée  â'EfehÎMu,  comme 
on  le  peut  voir  par  ma  traduâion.    là  bertU  rtftat , 
fignifie  en  Latin  ,  il  m  mmnfuê  plus  q*t  ttU.    On  en 
trouve  des  exemples  dans  Cumm. 
<  -  T  4  \v  ^  k-a 
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S  A  N  N  i  0. 

,     Mue ,  4*4^ ,  >«#,  900  cefiftï, 
JE  S  C  H  I  N  U  S. 
Minis  viginti  tu  tUam  tmïftt,  qui  res  tibi  vor- 

tat  mole: 
Argent  i  tantum  dabitur. 

S  AN  27./ Or! 
quiâ ,  jt  tga  ilUm  ml*  vendert , 
Coges  me?  .   .  :•..  »    . .;  7 

JE.* -.CM  I  N  U.S. 
.:'.    ..    mïwmè. ,  • -■-! 

S-.jf  NsN:  IfiÔÇ 
namque  id  metui.     :         .     ^   \ 
JE  S  C  H  I  N  171  S. 

.  nequt  vendundam  cenjko, 

40    g#a  //&r*  */2  :  nam  ego  illam  libérait  adferû 

eau  fa  maiw.>  <    .;    >  :  ,.  <-; 

Hune  vtde  mrum  vis,  argenium,  auipûre  y?an 

caujam  tnedharitMom*,?    j  ■<:,.", 

Délibéra  hoc ,  V#m  *gfc  rafca ,  ?  teato. 

'-■■    !m    ^;fî  i'rs     .';':■•;   ''  r.    .•;   ?,   ;■■■       .'    .  ;'    > 

40.  Nam  ego  illam  libçxaii  aduio 
causa  MAN^]'£ljtM  fbitsênSteUc.  Il  v  a  dans 
lé  Latin/  &*  ;>  >$<&/*  mMfm iltr,  pmr  [mmir  fu- 
flqumtnt  fa  libtfifl  Ce  font  <fc$  toqncs  de  4soit*«t~ 


.2     <J 

snunoi  ,    '  •■•  ,^'ii   ■■'■  r..u  A  .bô/r,!.-/'  :.■  '    :>  V-: 
,  l'>Vv  «.Y/ua   i»;     .fjo.Uîib;  .J  cm  itq  :k-v  i;-    i     •  ,t~> 
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S   A   N    N  I    O   N. 

Revenons ,  je  vous  prie  ,  à  ce  que  vous 
aviez  commencé.  _       ^ 

E   S   C'  H  1  N  U  S.  î       v 

Tu  as  acheté  cette  fille  *  foixante  piftoles, 
ce  qui  puifle  te;  porter  Tnalheur  \  On  te  rendra 
ton  argent. 

Sanniok. 
Quoi  ?  &  fi  je  ne  veux  pas  la  vendre ,  moi, 
m'y  contraindrez-vous  ?    f 

Eséfii  nus. 
Ho,  point  du  tout. 

S  AN  NI  ON. 

Ceft  pourtant  ce  que  j'apprehendois. 
E  s  c  h  1  n  u  s. 

J'apprens  même  qu'elle  ne  peut  être  ven- 
due ,  car  elle  eft  libre  ,  &  je  la  foûtiens  telle, 
*Tu  n'as  donc  qu'à  voir  fi  tu  veux  de  l'argent, 
ou  fi  tu  aimes  mieux  fonger  à  défendre  ta 
caufe.  "Penfeà-y  pendant  que  je  vais  l$-de- 
dans. 

-       '■  •  ''''•, 

*  vmg  mats,  , 

ferere  dupm  nutnu\  pqrter  la  flttin  fur  quelqu'un 

fournie  mettre  en  liheïtc  #  .pour  foutenit  qu'il  eft  li- 
re' t  cAuffk  libérait,  pour  une  caufe  de  liberté,  poux 

foûtcmi  fa  liberté  devant  les  Juges. 

...         •  ^       *  ■ 


^*«  '   «    '  *  r 


•  »         .  « V    'M 
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AÇTUS   SEGUNDUS. 

S  C  E  N  A    IL 

S  A  N  N  I  O. 

X  Ro  fupremo  Jupiter  ' 
Minime  miror,  qui  infanire  atcipmnt  ex  injuria. 
Domo  me  eripuh,  verberavit:  me  invito  ab- 
duxit  meam  :  • 

Homini  mifero  plus  quingentds  colaphos  infregit 
miht. 

Ob  malefaâla hu  tantidem  emtam  poftulat  fibi 

t  radier. 
5    Verum  enitn  %quando  tene  prpmermt  tfiat:fuum 

jus  poftulat. 
Age  jam  cupio  ,   modo  fi  argentum  reddat.  fed 

ego  hu  hariolor. 
Vbi  me  dixero  date  tantir  teftesfamt  Utko^ 
Vendidiffe  me,  de  urgent o [omnium  :  Mox , cra$ 

nà-  •  "-.;>     ;..-.■.;.        • 

Id  quoque  pojfum  ferre ,  fi  modo  reddat  :  quam- 

quam  injurium  eft. 
io    Verum  cogito  id,  quod  tes  eft.  quando  eum  quaf- 
tum  occeperis,      ,. 
Accipienda  &  muffitanda  injuria  adolefientium 

eft. 
Sfd  nemo  dabit  :  frufira  egomet  mecum  bas  ra- 
tiones  puto. 

i  ACTUS 
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ACTE    SEC  O.N-D. 

SCENE    IL 

Sa  n  n  i  o  n. 

GRand  Jupkçr  !  je  ne  m'étonne  plus  qu'il 
y  ait  dçs..  gens  que  les  injuftices  Ment 
devenir  fous  !  11  m'a  arraché  de  ma  maifon , 
il  m'a  battu  ,  il  m'a  donné  plus  de  cinq  cens 
coups  de  poing  dans  les  mâchoires  ;  U  a  em- 
mené mon  Efclave  malgré  moi;  &  pour  tous 
ces  outrages ,  il  demande  que  je  lui  donne 
cette  fille  pour  ce  qu'elle  m'a  coûté.  En  vé- 
rité je  lui  ai  trop  d'obligation  pour  lui  rien  rc- 
fufer  *  il  a  raifon,  &  il  ne  demande  que  ce  qui 
eft  jufte.  A  la  bonne  heure,  je  veux  bien  le  &- 
tisfaire  ,  pourvu  qu'il  me  rende  mon  argent  ; 
mais  je  me  repais  ici  de  fumée,  fKôt  que  jfc 
lui  aurai  dit  que  je  veux  bien  lui  donner  cette 
Efclave  pour  ce  qu'elle  me  coûte ,  d'abord  il 
prendra  des  témoins  comme  je  la  lai  ai  ven- 
due ,  &  pour  ce  qtii  cft  de  l'argent,  bagatelles, 
il  ne  s'en  parlera  plus;  on  vous  payera  tantôt: 
revenez  demain.  Encore  prendroit-on  patien- 
ce ,  pourvu  jju'à  la .finor*  fût  payé ,  quoique 
ce  foit  là  une  fort  grande  injuûice.  Maisyoici 
urïe  chofe  qui  eft  très-véritable,  c*eft  que  Iqr$ 
qu'une  fois  on  a  commencé  à. faire  le  métier 
que  je  fais ,  on  doit  fe  refoudre  à  tout  foufirir 
des, jeunes  gensfans  rien  dire.  Performcneme' 
payera,  je  compte  idfens  mon  hôte. 


joo  A  D  E  L  P  H  I. 


.,» 


vfe'-ife. 


Aerùs  sEèuNDusv 

SC  E  N  A    III. 

s  r  R  US.    S  X'N  N  I  o. 

*n  us.  '  ;  *j 

*~Y*Aceï$gémet  convenir  jam  ipfwn.  cupide 
-*•  àciïpiat  jam  faxo  ratque  etiam  :  ; 

Bene  dlcat  fecum  e/fe  atlum.  Quid  iftbitc,  San- 

nïoy  eft  quod  te  audio 
Cum  hero  nefeio  quid  concertait  ! 

.  ■•',;   '   :  ..     S  AN  N  2  O.  ^  •     >    : 

numquam  vidi  imquws 
GitKexwknm  tomparatam  ,  quam  hdc  hodie 
inter  nos  fuit. 
5    Ego  vapuUndo  ,  Me  verberando  ,.  */2ptf  <«»£o 
defejfi  fumus. 

s  r  ru  s. 

Tua  culp4* 

SA  N  NJQ. 
quidagenmr  :    '>>  ■■-<•■ 

;•  ,  ■      -  ■■'■■■  y.'ii  .;::..      ::<  \  j(S  y. 

REM  A  RO/tJT  E  S.  ()'V  ^ 


mot  <wK*tti4|*,quî*ft  un  terme  qui  fenèt  -l'égalkéâtfp 
tK:  £#?***$&*€  Mawi»n4tf Etctavcs  ;  &  Cette*  cjdti 

fonde  la  iefpafe  que  ce  A^hand  f*ù  a  $pr*t<   _    'q 
-.    .*     "       '  4.  Kvm- 
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ACTE'SECOND. 

1        -,  •    t  •  -  • .    v    r* 

S  C  E,N  E    III. 

S  y  r  u  s.     Sun  n  1  q  n,l v 

S   Y  R  PS.* 

TAifez-vous ,  je  vais  moi-même  tout  à 
Vheure  le  trouves,  #  je  ferai  ii  bien  qu'il 
recevra  cet  argent,  avec  bien  de  la  joie  ,  & 
qu'il"  dira  qu'on  en  a  fort  bien  ufë  avec  lui. 
Qu  eft-çe  donc  quç  çeri ,  Sannion  »  &  qu'en- 
tehs-je  dire  de  je  ne  fai  quel  combat  entre 
mon  Maître  &  toi?    . 

S   A    N   N  I   ON. 

.  Je  n'ai  de  ma  vie  yû  un  combat  plus  iné- 
gal, nous  nous  fommes  la flez  tous  deux  à  n'en 
pouvoir  plus  ,  lui  >de  battre  ,  &  moi  d'ê- 
tre batu. 


«  j  >  *  • 


S  1- 


S   Y  R    U   S. 

r.jÇ'ett  ta  faute.    *v:. 

v      *  Sannion. 

v ,  f^u'aur^ois-je  pu  ^|re  ?  :. 

*  II  pale  à  Efihimu  tnfnttnt  du  Ugis. 

4.   NUMQJLTAM     VIDI     I  H  I  QJ!  I  U  J      C  1  R  T  A- 

rth  MB  Vf  COMPTAT  IX  ]  $è  n'ai  dtrUà  vie «A  «r» 
c«mbat  plus  inégal.  Ce  cûmfarattm  eft  un  mor  emprun- 
te de*  combats  de  GJa^iateurs ,  dont  on  choiûÛoic 
les  plus  égaux  poux  les  faixe  combattre  enieœble. 

SA   K  t 


tox  ÀDÊLPH  L 

S  U  RU  S. 

adolefienti  morem  geftum  oportmU 

S  A   P  N  I  O. 
Qui  pot xt  meiiusf  qui  hoâie  ufque  os  prabuif, 

s  r  r  us. 

âge,  fiis  quia*  loquarî 
Pecuniam  in  loco  négligerez   maxwnnm  inter- 
dum  eft  lucrum. 

S  A  N  N  I  O. 

hm) 

s  r  r  tr  s.         -  •      * 

Metuifti  ,  fi  nunc  de  tue  jure  concefliffes  paulu* 
tum, 
lo    Atqué  adolefienti  ejjes  morigeratus,  hominum 
honto  ftultijjtme , 
Ne  non  tibi  ifthuc  fœneraret  ? 
S  A  X  N  I  O. 

ego  fpem  pretio  non  emo. 

s  r  r  u  s. 

Nttmquam  rem  faciès.  abï>  nefiis  inefiare  ho* 

mines  y  Sannio. 

S  A  N  N  I  O. 
Credo  ifthuc  melius  ejfe  :   verum  ego  numqukm 

adeo  aftutus  fui ,  ' 

Quin,  quidqxid  pojfem  f  tnaUem  aufirre  potius 

in  pr&fintia. 

.      ,    ,         S  TRM  S,  .  . 

i«>     Age,  wvi  tuum  animwm.  quafi  qmdquam  tibi 

fintviginti  min*,     ■:...,. 
Dum  huic  obfequare  :  priéereà  autem  U  aiunt 

profidfii  Cyprum;    A  Vj'  c~': 

*  A  K- 
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S   Y  R    U   f . 

Il  fifloit  avoir  de  la  complaifànce  pour  un 
jeune  homme. 

Sa  n  n  1  o  n.    , 
Que  pouvbis-je  mieux  faire  que  de  lui  ten- 
cteJa  joue  tant  qu'il  lui  a  plû? 

S  r  a  u  s. 
Oça ,  firis-tu  bien  ce  que  j'ai  à  te  dire  ?  Ceft 
fouvent  un  grand  gain  que  de  favoir  méprifcr 
le  gaina  propos. 

S  A  n  n  1  o  N. 
Ho,  ho! 

S  Y  r  u  s. 
A*tu  eu  peur ,  impertinent  que  tu  es ,  que 
û  tu  euffes  relâché  un  neu  de  tes  droits ,  & 
que  tu  euffes  fait  plaifir  à  ce  jeune  homme ,  ce- 
la ne  t'eût  pas  été  rendu  au  double  ? 

S   A   N   N  I  O  K.  * 

Je  n'acheté  pas  l'eiperance  à  deniers  comp- 
tans. 

S   Y   R   U   S. 

Tu  ne  feras  jamais  rien;  va,  tu  ne  fais  pas 
enjôler  les  gens,  Sannion. 

S   A   N   N  I  O   N. 

Je  croi  qu'il  feroit  mieux  d'en  ufer  comme 
tu  dis ,  mais  je  n'y  ai  jamais  entendu  tant  de 
fîneffe  ,  que  je  n'aye  toujours  mieux  aimé 
être  payé  fur  le  champ  &  perdre ,  que  d'at- 
tendre &  gagner  beaucoup. 

S  y  r  u  s. 

Va,  va,  Sannion, je  connois  ta  générofité; 
comme  fi  *  foixante  piftoles  t'étoient  quelque 
chofe  pour  obliger  mon  Maître.  D'ailleurs  on 
dit  que  tu  es  fur  le  point  de  partir  pour  Cypre. 
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5  AiNN  £  O. 
.■■■;■■  ..[.,.  .    &&»  / 

5    r  £    17  S.      .•;...:       i 

Coèmtffe  bine ,  gît*  itfw?  vihtres,  multa  :  jfciivmJ 

jonÂuètam:  hpcfiïo, 
Anîmus  tibi  péndet  :  tibi  illsnc  >  fptro,  redicrii  , 

attamen  hoc  âges*  y   r 

SAN  NI  O.  ,•;    ' 

Ntifquam  pedem.  perii  hercîe  .v  bat  îlti  fpe  boc 
inceperunt.        \  >.  ,<  a  <: 

.5  ï  «  tf  ». 
,  1 ?m  .;;  -,  ,"i  .  •  thkfit  : 

20    Injeci-.fcrUpulum  bom'mi.  ....... • 

5  A  N  N  I  O* 

o  fcekra!  iUvividi% 
Ut  in  ipfo  articulo  opprejfit !  ejntét  mul'teres 

Cotop Lires,  Ç7*  item  lb'mc  alla  y  (\u&  porto  Cy- 
prUrU,    >  -  .i  -■• 

.fri  fo   tfi  mercatum  venio,  damnum  maxu~ 

mum  eft.  '    "-   '■    : 

Nunt  fr  tiocom'itto .  ubi  iïlïnc  redïero,  atlum 
a?am.  '    *  'J<   ^    ' 

2  S     -NT/&/7  */? ,  refrixerit .  /?/. , .  Ntinc .  demum  venif  ? 

Car  pajftts  ?  ubi  eras  ?  ut  Jit  Jatius  perdere ,     . 

REMA^QUESL      .        ,'.'.   } 

21.   "ElITk      MUlliïIj'     COMPLUXlJ^'ïT 
ITLM     HINC     ALIA    Q^JS'POUTO    CtFH^M'.] 

i/  «#  x»r4*  %  fai  AchttéftHtJîèurt  Efilaves,  &  beaucoup 
dy  autres  chofcs  pour  porter  ià  jCypn*>lA;<3#yep;Ucycui\>AS 
c)uc  ce  Marchand  eut  affaté  d^ft  femme)  ^^fthmof 
pour  les  poitcr  a  <>/>»*«$  Jjf/Sp  *U  xomrajl^ujil  les 
cùc  athet'ivs  a  C>/>r*  poutjjes^poitcr  à  *^fJj««;*cè  fyr 
ct-îa  il  chiiîffcc  &  corromtft  4e  texte  comment  1trl 
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S  A   K  N  I  O  N. 

Oh! 

S    Y  R    U   S. 

Et  que  tu  as  acheté  ici  bien  des  chofespour 
^  porter  ;  que  tu  as  loué  un  Vaifleau  :  cela  te 
tient  l'efprit  en  fufpens  ,  je  le  voi  bien,  mais 
à  ton  retour,  s'il.plaît  aux  Dieux ,  nous  termi- 
nerons cette  afraire. 

S   A  N   N  I    O   N. 

Moi  ?  je  ne  bouge  d'ici.  Me  voila  perdu  ! 
c*eft  fur  cette  efperance  qu'ils  ont  tramé  cette 
friponcrie. 

S  t  k  u  s. 

Il  a  peur ,  je  la  roi  ai  donné  bien  chau- 
de.   . 

S    A   N  N  I  O   N. 

•Oh,  les  méchantes  gens  !  voyez  comme  il  s'eft 
bien  fer  vi  de  l'occafionl  11  eit  vrai,  j'ai  acheté 
plufieurs  Femmes,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
pour  porter  en  Cypre  ;  fi  je  manque  la  Foire ,  je 
ferai  une  très-grande  perte  ;  &  fi  je  laiffe  ici  cette 
dette ,  quand  je  ferai  revenu ,  le  tempsfera  paffé, 
il  n'y  aura  plus  de  remède,  la  choie  fera  trop 
vieille.  Quoi,  vous  vousavifezprefentemcntde 
venir ,  me  dira-t-on  ?  pourquoi  avez-vous  fouf- 
fert  qu'on  vous  dût  fi  long-  temps?où  étiez-vous? 
De  forte  que  tout  bien  compté ,  il  m'eit  plusa- 

vanta- 

plaîf.  Mais  il  devoit  fç  fouvenir  que  les  Marchands 
couroient  toute  là  Grèce,  &  y  achetoient  des  femmes 
pour  les  aller  vendre  à  une  Foire  célèbre  qui  fe  tc- 
noit  a  Cyprc;  &  que  le  profit  que  les  Gtea  »  particu- 
lièrement les  ^Athéniens ,  tiroient  de  ce  comrpece, 
croit  caufe  de  tous  les  privilèges  qu'ils  avoient  dou-^ 
nez  aux  Marchaods  d'Efclavcs. 

tome  IL  V  xV  ^\wm- 
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Quant  dut  hic  njtnc  mpjpijrt  top  diu ,  dut  tum 
perfequi. 


S  X  #  V  S. 

test; 

S  A  N  N  1  G> 
Hocçine  Mo  dignu/n(tji  l  hçfdne inciptre  JEfchi- 
,     '  npr$t 
3*    frr  omttfmm^  ut  hanç  tn\  eripfri  ppffulpt  ? 

S  r&Ù  S." 

Labafcit.  unum  hoç,  bflbp>%  vjde  fi  fatis  placet. 

Jtotàu ,  quîm:  vma$.  in  pmlnjn ,  &$$0#  » 

Serve/ne,  an  perdas  totum ,  divjduum  face. 

Mina$  faffn.corrafa  4utjkv4ff 

SA  X  «  I  Q, 

hgi  mïhi , 

3  5    £/**#?  de  fprtt  npn£  vfnip,  in  dnUm  m\fa* 

Çudit  nïkkk  :  *tfmsi  dlmn  l*ktfm*  mk'h 

RrJLttrik  calaphis  tubet.  eft  utmm  capfit, 
Etiam  injuper  defrudet  f  nufquam  Ab$ê% 

s  r  %V  S, 

Npmppfid  vis 9  qu'm  abeam} 

SAN- 

\Zty  K  UUE  S. 

2t.   J  A  M  N  _Ç.  !N  U  MH,A«TI    I  »   <JJ/  O  1>,  4  $  ?  B 

B  S  »  î  T  U  R  V  U    V\J  II'  S  ?  J    .!/**  fl»  «$»  Alf"?rt*,g*fp'j 

fé<  r*  reviendra  U»  rouies  tes  marchandifes  }  On  a  rçrç 
mal  compris  le  Tens  de  ce  paifage»  en  l'expliquant 
comme  11  Sjrrn  parJoit  encore  de  cette  fîUe  que  Ton 

Mai- 
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vantageux  de  pendre  cfitteioÉime  que  de  de- 
rme«rçriri  davantage  pour  me  faire  payer,  ou 
r  que  d'attoidre  même  à  pouriuivre  ce  payement 

quand  je  ferai  de  retour. 

S   Tl   ÏÏ   S. 

As-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te  reviendra 
de  toutes  tes  mwobaoadito?      ,    ^ 

S   A   N   N  I  O   N.   __  . 

Eft-ce  là  une  âétion  digne  d*Efchinus  ?  un 
homme  comme  lui  devroitàl  entreprendre  de 
m'eûlever  ainfi  par  force  cette  fille  ? 

S  t  %  v  s. 

Le  voila  bien  ébranlé.  Je  n*ai  qu'utwcboifc 
à  te  dire,  voifi  die  te  plaît.  Mon  pauvre  San- 
nion ,  plutôt  que  d'être  dans  l'incertitude  û  tu 
retireras  ton  argent ,  bu  fi  tu  perdras  tout ,  con- 
tente-tot  de  la  moitié,  il  tirera  trente  piftolcs 
de  quelque  endroit. 

S   A   N  N  I  O   N. 

Ah ,  malheureux  que  je  fuis  !  quoi ,  me  voila 
en  danger  de  perdiemêmeWpiiacifal^n'a-t-il 
point  de  honte?  frfh'a  cafTé  les  dents,  il  ta'a 
fait  de  grofles  boffes  à  la  tête  à  force  de  coups 
&  fur  tout  cela  il  Veut  encore  avoir  mon  bien. 
Je  ne  vais  nulle  part. 

S  y  s.  u  s. 

Comme  il  te  plaira,  N'às-tu  rîëri  davantage 
à  me  dire  ?  Je  m'en  vais. 

S  A  N- 


Maître  arbifc  enlevée.  Ce  n'eft  point  cela ,  ce  Valet 
▼eut  détourner  le  drfeours,  &  parler  d'autre  chofè, 
afin  qpe  cela  foit  fiai:  U  demande  é0êù au  Marthaira 
s'il  a  bien  fupputé  le  gain  qu'il  prétend  ft«e4ans  Ion 
voyage ,  &  cela  eft  tie*fin. 

V  % 


va. 


joS  A  DELPHI. 

S  A  N  N  I  O. 

imo  bertie  hoc  quafo,  Syré, 

40    Vtut  h*c  funt  fa&a ,  potins  quam  lues  fèquar , 

Mewn  mihi  reddatur,  faltefn  quanti  emta  efl, 
Syre, 

Scio  te  non  ufum  antehac  amîcitia  mta  :        J 
Memorem  me  dites  ejfe ,  e?  gratum. 

S  Y RU  S. 

fedulo 
Faciam.  fed  Ctefipbonem  video.  Utus  efi^ 
4$     Zfe  amka. 

S  A  N  M  I  O. 
quid  quod  te  oro  ? 
S  T  R  US. 

pauUfper  marte. 


ACTUS  SECUNDUS. 

S  C  E  N  Ai   IV. 

CTES1PH0.  STRUS.  SANNIQ* 

.}         C  T  E  S  1  P  H  O. 

AKBs  quivis  homïne ,  cwn  efl  opus ,  beneficium 
>     accïpere  gaudeas: 
Verurn  entmvero  id  demum  juvat ,  fi,  quem 

jtquom  eflbene facere,  tsfacit. 
O  f rater  tifrater ,  quid  ego  nunc  te  laudtm!  fa- 
t\s  Vefto  fcio ,:     ' 

.    l  Rwn- 
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S   A    N   N   I   O   N. 

Eh ,  mon  pauvre  Syrus ,  de  quelque  manière 
<jue,la  chofe  le  foit  paffée  ,  plutôt  que  d'avoir 
un  procès ,  je  te  prie ,  qu'il  me  rende  au  moins  ce 
quej'aidébourlépour  cette  Efclave.  Je  faibien 
que  jufqu'ici  tu  n tas  point  eu  de  preuves  de  mon 
amitié;  mais  à  l'avenir  tu  avoueras  affurement 
que  je  n'oublie  pas  les  fervices  qu'on  me  rend, 
&  que  je  ne  manque  pas  de  rcconnoiffance.  *" 

S   Y  R   U   S. 

J'y  travaillerai  tout  de  bon.  Mais  je  voi 
Ctefiphon ,  il  eft  fort  gai  d'avoir  h  Maîtreffe. 

S    A   N   N   I   O   N. 

•  En  bien,  feras-tu  ce  que  je  te  demande? 

S  r  r  u  s. 
Attends  ici  un  moment. 


A  CT  E    SECOND. 

SC  E  N  E    IV. 

Ctesiphon.  Sxkvs.  Sanniok. 

.V.'-'i  CïBSIPH  ON*    v  -    V-     -^ 

DE  quelque  part  que  vienne  un  bienfait 
dans  une  occafion  preffante,  cela  fait  tou- 
JQTO\P&$r  J  niais  en  vérité,  le  plaifir  eft  dou- 
ble lors  qu'on  le  reçoit  de  ceux  de  qui  on  de* 
voit  l'attendre  raifonnablement.  Oh,  mon  frère, 
mon  cher  frère!  de  quelle  rnaweare. JWV-jc me 
prendre  à  vous  louer?  je  lai  très-bien  que  tout 
cUTJ/-  V  3  s& 


3jcr  ADELPH  I. 

Numquam  ita  magnifie*  quidquam  dicam  ,   id 
virtus  quin  fuperet  tua  : 
5    Itaqut  unatn  hanc  rem  me  habere  fréter  altos 
pruipuam  arbitror , 
ïratrem  homini  *  mminem  ejfe  prïmarum  art'ium? 
magt  prïncipem. 

S  X  R  U  S. 
Ô  Ctefifbo. 

C  T  E  $  f  P  H  O. 

6  Syre-,  JEfibinus  tibï  êftl 

S  X  RU  S. 

ellum  9  te  exfpeclat  domu 
c  x  s  ?  i  P  HX). 

fréfn* 

SXRrU& 

Quide{l> 

C T  E  S  I  P  H  O. 
fùdfit  î  illws  opéra-,  Syre,  nu&rvfac» 

S  XRU  S. 

feftivum  e&pm  i 
CTESIPHO. 

§t&i  omnia  .fibk  pofiputarit  ejfe  pr&  tneo  comme» 
do, 

jo   Makti&a  x  famam^y  meum  amorimy,*?  p*cca~ 
tum  in  fi  tranftulit. 

KihU  pote  fupfa*  fi4  quid#4&%  Jfris  crepuit. 

.  v    •  '   ■-  '.■"■'  f   ' 

maneym*ne,.ipfiixhféf*ji. 


ACTUS 
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ce  que  je  pourrois  dire  de  vous ,  feroit  tou- 
jours Fort  au  défais  (ïe  ce  que  vous  mêrîtei  ; 
£c  je  fuis  perfuadéaue  le  feul  ayant age^que j'ai 
fiir  trous  les  autres  hommes  t,  c'eft  f  avoir  un 
frère  comme  vous  qui  pofledei  au  plus  haut 
degré  toutes  les  quaktez  cffentielks  à  un  hon- 
nête homme. 

S  y  a  u  s. 
Hô,  Monfïeur.. 

CTE'SXPltON. 

Ha ,  Syrus ,  où  eft  mon  frère  ? 

S  t  i  u  i 
Le  voila  qui  vous  attend  au  Vo^k 

Cf  EStPHON. 

fthf 

S  Y   X.    U   S. 

Qu'ya-t-il.? 

Ctesiphon. 
Céfcrtfilya,  mon  cher  Syrus!  c*ëft  }>ar  fou 
metyeri  que  je  vis  jfrëfêhtement. 

Syrus. 
Ceft  tm  galand  homme ,  en  vérité  ! 

C   T  E   S  I  P  K  O  K. 

Il  n'a  compté  pour  rien  tous  fes  intérêts 
quand  il  a  été  queftion  de  me  fervir  ;  il  s'eft 
**j>ôfé  aux  emporterhehs  de  mon  petc;  il  -a 
pris  fur  lui  tout  ce  qtfon  dira  de  cette  aétion, 
les  fuîtes  fâcheufes  de  mon  amour ,  mon  crime  ; 
enfin  ^erfonne  ati  mdndfè  tf.eft  plus  généreux* 
TMais.  qu'éft-ce  ?  on  6it  du  kuit  \  la  porte. 
•:...:.  Syrus. 

<    Demeurci,  c'eft  lui  qui  fort 
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ACTUS    SECUNDUS. 

SCEN  A    V. 

MSCH1NUS.  SANNIO.  CTES1PHO. 

S  X  RU  S. 

M  S  C H '  1  NUS. 

UBi  Me  eft  facrilegus  t 
SANNIO. 
men  quant i  numquidnam  effert?  ctùdi! 
Nil  video. 

JE  S  C  H  î  N  U  S. 

#        [fi*  y  Ctefipho  r 

ehem,  opportune,  te  ipfum  qutrito  y  quid 

In  iuto  eft  omnts  res.  omit  te  vero  triftitiam  tuam. 

Ct  E  S,l  P  H  O. 
Ego  illam  vero  omitto  9   qui  te  f rat  rem  habeam 

qu'idem,  p  mi  JEfcmne/ 
O  mi  germàne  !  ah  vereor  ccram  in  os  teXau- 
ddre  amplius ,  .<•,., 

Ne  id  affentandi  magis  ,quàm  quo  habeam  gror- 
tuib  ,jacere  exiftumes. 

r  '  AL  SC  H  Ir 

&  E  HAKCLV  E  S. 

*'  t.  M  en*  qj/  *  * 1  t  ?  ]  Me  ckerche-t  il?  mon  père 
lifoit  fans  potnt  inrerrogant»  me<]U£rity  iî  me  cherche. 
Le  Marchand  d'efclavës  n'a  pas  plutôt  entendu  ubi 
Me  tft  facrtlegus  l  qu'il  ient  bien  que  cela  Vadrefle  à 
lui,  &  qu'il  dit  gayement  il  me  cherche,  car  il  ef- 
pere  qu'Efchinus  lui  appose  ion  argent.  Ce  carac- 
tère du  Marchand  d'Etrcrres  eft  très  bien  fuivi.  U 
compte  poux  rien  les  coups  &  les  injures ,  pourvu 

r  qu'on 
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A  C  T  E    SEC  ON  D. 

SC  E  N  E    V. 

Eschxnus.  Sannion.  Ctesiphon, 

S   Y  R   U  S. 

E  se  »  1  nus, 
QUcftcc  coquin  ? 

'     S   à   K   N  I  O  Kn   . 

Mecherche-t-il?  apporte-t- il  quelque  chofe? 
Je  fuis  mort  l  je  ne  voi  rien. 

E  s  ç  h  1  N  V  S.) 
Ha  ,  je  vous  trouve  ici  bien  à  propos  »  je 
vous  cherchois.  Que  dites-vous,  mon  frère? 
tout  cft  en  fureté ,  cerfez  donc  cfêtre  trifte. 
Ctesiphon. 
Je  cefle  de  l'être  auffi  ,  puifque  j'ai  un  frè- 
re comme  vous.  Oh ,  mon  cher  Efehinus ,  oh  , 
mon  frère!  Mais  je  n'ofe  vous  louer  davanta- 
ge en  votre  préfôncè  ,  de  peur. que  vous  ne 
croyiez  que  mes  louanges  ne  viennent  plutôt 
d'un  cfprit  flateur  que  d'un  efprit  xeconnoiflant. 

Eschi- 


%     T 


qu'on  lai  donné  (on  argent.  Il  dit  ces  mots,  il  me 
çhtreht  en  treflàilrant  de  joyej  &  lois  qu'il  voit  qu'on 
n'apporte  rien ,  il  eft  tout  confterné. 

6.  Na  I»  a;iii{tah>i.  «agis.]  De  ptttr 
f**  vtns  ne  cfyitx. ,  otc.  La  Thrafe  Latine  eft  remar- 
quable ,  Mffhttandi  ntAfis ,  on  fousentend  autf*  ou  grau* 

;<Jue  les  bons  Auteuxs   lîrpprimoicnt  ordinairement 

'  à*ec  giace. 


^    1/1 
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JE  S  C  H  I.N  U  S. 
Jtge,  inepte  >  quafs  niim  kln  tutrimu*  nàs  îhrer 

-nos  9  Gtejtpho  I 
SeÉ  toc  mWi  iôtèt ,  nos  ftne  jfiro  fcijjh,  &  }s~ 

ne  ïn+wn  locum      r    .-., 
Xet&Jfe  9  ut  fi  orrintt  cupefint^'  mhil  tibi  poffent 

auxtàarier. 

».  .  -   r    ~  î'         t..  ,_.- 

C  T  E  S  I  PrH  O. 
lo    Pudtbat. 

J£6<:-HIJïVS. 

^    {ybfdrkjfiïm 
sth ,  ftûlfkhi  rfi  Ifikéty  non  pud$r ,  fam 

Mm  pv*'t  >  puma  !  twrp  Wûu.  ïms  ijnhfi  ut 
iftkac  proh'éeant. 

C  T  E  S  I  P  H  O. 
'prtcâtrk  : 

■JE. S  C  H '  I  tfjfS. 
qmJ ait  tandem  nopisSannîoi 

$  TR  US. 

fam  lùiris  wft. 
M  S  C  H :  I  N  &■$. 

Zgo  aàfmm  îbo  y  m  buncSftlvm.  m  ïntt* 

âd  Mm,  Ctejïphk 

S  A  N  N  1  O, 

Jj.PM.uzi  »  a  t  «  i  a.  j  sÂvwr  penft  jnàter  fin 
f*ù.  Dèttat  nous  avenir  que  Jîêrunàu  avoit  faU  qfce 
ce  fcaoe  homme  »o\i  ^  wîw.  &  va»  <R  ^efpbï*  : 
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E   S   C   H  I  N   U   S. 

Allez,  badin,  comme  fi  nous  ne  nouscon- 
noiflions  que  d'aujourd'hui.  Ce  qui  me  fâche , 
c'eft  qu'il  ne  ^en  eflr  preique  rien  falu  que 
nous  n'ayons  lu  votre  paffion  trop  tard ,  &  que 
le  chofes  ne  foient  ailées  de  manière  que 
quand  tout  le  monde  auroit  fouhaité  de  vous 
imir ,  on  ne  l'auroit  pu  pourtant. 
C  ?  e  s  i  p  h  o  y. 
J'avois  honte  devous^éc-ouvrirmon  amour. 

Esc  jm.n  w  s. 
Ah ,  cela  s'appelle  fotife ,  &  non  pas  honte. 
Quoi ,  pour  fi  pçu\  d$  ebofe  ayoïr  penfé  quit- 
ter fon  païs  !  cela  eft  honteux ,  &  je  prie  les 
Dieux  d'empêcher  un  tel  malheur. 
Ctesiphon* 
J'ai  eu  tort. 

E  s  c  h  1  n  v  s. 

Eh  bien  ,  Syrtte  ,  que  dit  donc  enfin  Sau- 
mon ? 

S'y  ïl  us. 
Il  eft  doux  comme  un  mouton. 
E  *  c  ^1  n  i*  &  . 
Je  m'en  vais  à  la  place  pour tepsyçr;  pour 
vquç, ,  mon  frère  ,  entrez  &  allez  voir  votre 
Maîtreffe.  u  '  >\  :   /: 

'S  -ATW  *M  ©    1*.  • 

Syn»,  prefe4e^jëf  en  prie. 

...     „..., ,    ,  S.  T-; 


riritti^-tttgkpié,rWtw  Ta  cor- 
rigé avec  raifonj  8c  cela  fait  voir  de  qudîc  tcwkvct». 
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s  r  it  y  s. 

camus  :  namepie  hic  proférât  in  Cyprtm. 

S  A  N N  I  O. 

7  ne  tant  qu'idem* 
15    Qufltnvis  eùam  maneo  otlofus  hic. 

S  X  RU  ^ 

reddetur,  ne  tùve* 
S  A  N  N  I  O. 
At  ut  omne  reddat.  , 

s  r  r  us. 

çtnne  reddet ,  tace  modo ,  a c  fequere  hac. 

S  A  N  N  I  O. 

•C  T  E  S  I  P  H  O. 
Heus,  heusy  Syre.  :•«-.;■•:. 

S  r  RU  S.  :    :    [ 

htm  y  quideft? 

ci  e  s  ïp  h  a         ;  ,;j 

;^  \itnpûrt(ftmum> 

obfecro  hercle?,  homïnem  iflum 

Quamprimum  ahfôlviioiè1 ,    ne,  fi  m  agis irrha- 

tm pet,  ::  d    ■ 

Aliqua  ad  patrem  hac  permântt ,  ataue  ego  tum 
perpétua  perher'vm. 

R  E  M  A  R  OU  ES.       .  r 

TA.    CAMUS   :   NAMQUl   H  t  C   *  X  O  F  E  X  A  T    IN 

C  Y  P  *  u  M.  ]  allons  «  M*tfa*r  ,  dtfêcktti-rfMr  f  Car 
Sannipn  eji  fort  prejfê  de  partir  pour  Cypre.  Syrùs  dit  ce- 
la pour  épouvanter  le  Marchand  .  qui  appréhende 
d'abord  qvfEfchinms  ne  veuille  profiter  de  la  neceffi- 
té  où  il  le  voit  de  partir ,  &  qu'il  ne  lui  donne 
point  d'argent*  ç'eft  pouuppiiiti  léponérqu'U  rfeifr: 

pasfiprdfo  '   ; :.'  ,,;        ..--,  ;-  ;       .  ...T-     u 

17.  Oi*£C*q  HZKçitmià^.g*  *ê#fmri** 
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S    T  R   U    S. 

Allons,  Monfieur,  dépêchons,  carSannion 
cft  fort  preffé  de  partir  pour  Cypre. 

S  A  n  n  1  o  n. 
Pas  fi  preffé ,  je  n'ai  rien  à  faire,  j'attendrai 
tant  qu'on  voudra. 

S  t  r  u  s. 
Ne  crains  point»  il  te  rendra  ton  argent. 

S   A   N   N    I   O   N. 

Maïs  au  moins  qu'il  me  le  rende  tout. 

S    Y   R   U   S.    N 

Il  te  le  rendra  tout ,  tai-toi  feulement  ,  & 
nous  fui. 

S  A   N   N   I   O  N. 

Allons. 

C   TE   S'1  P  H  O  M. 

Hola ,  hola ,  Syrus. 

S,ï   R   U    S. 

Eh  bien ,  qu'y  a-t-il  ? 

C    T   B   S  I  P   H  O    M. 

Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  dépêcher  au 
plus  vîte  de  payer  ce  coquin ,  de  peur  que  s'il 
fe  met  encore  à  faire  l'enragé ,  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  mon  père,  ce  qui  meperdroit 
pour  jamais. 

S    T- 

nom  de  Dieu.  Ctefphon  ctoit  rentré ,  mais  la  peur  qu'il 
a  que  le  Marchand  ne  rafle  du  bruit ,  le  fait  Torde 
pour  prier  fon  frexe  de  payer  promptemeni  cet  hom- 
me. 

iS.  Ne  si  uaois  ixkitatus  sut.]  De 
peur  que  s'il  ft  met  encore  k  faire  P  enrage'.  Jrritau  fê  dit 
proprement  des  chiens,  comme  Denat  l'a  fore  bien 
remarqué.  Lucilius:  irritât*  om*. 
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s  r  $  y  s. 

20    Non  fief  :  bono  anima  es,  t»  cuvy  Ma  t»  mtuj 
oblefta  intérim ,.,'... 

Et  leHulos  juhe  fiant  Jttobàs ,  C?  para  ri  cetera. 

Ego  jam  y  tranfacla  re ,  cvnvortam  me  domyip 
mm  offonio. 

C  T  E  S  I  P  HO. 
Ita  qmfo;  auando  hoc  Une  fuccejjb,  hZtrem 
hune  Jumamui  diem. 


KEMÀK  q^u  b  s.  : 

22.     EO»     JAM     TlAKSACTà    II     tOMTtt- 

tam  m  s  louuy  cuuoftoKio,]  Je  m'en  re- 
viendrai bien  vite  avet  tout  ce  qu'il  faut.  Donat  rak  ici 
cette  judicieufe  remarque  Convertere  magnifia  dic- 
tum.  Verbum  efi  tnim  rmgni  mothninit  &  agwvusin&tn- 
tis,  nom  convertere  fe  duitur  queto  pempm  frtceèit  >  & 
Jmperator  profrrr  confertit  ixeraMm.  „  Convertere  c&  dit 
„  augmfiqttera«nt.  Çai  c'eft  mx  mot  de  graod  atti- 
rail 


rVCTUS 
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S    T  R   U   S. 

M'apprejbeadez  rien  ,  cela  n'arrivera  pas  : 
cependant  entrez  au  logis,  &  aUez  un  peu  en- 
tretenir cette  belle  fille.  Sur  tout  faites  mettre 
le  couvert  ,  &  ayw  foin  <jue  tout  foit  prêt; 
fi-tôt  que  cette  affaire  fera  terminée ,  je  m'en 
reviendjai  bien  vite  arec  tout  qe  qu'il  faut 
pour  faire  bonne  chère. 

Ctesiphok. 

Je  t'en  prie,  Syrus;  puifque  tout'  nous  a  fi 
bien  réulg ,  il  fout  que  noqs  paffiQns,toute cet- 
te journée  dans  la  joye  &  dans  le  plaifîr. 


M 


„  rail  Se  de  grande  faite ,  &  il  le  dit  proprement-dc 
„  ceux  qui  reviennent.  comm*  en  tijomnhe,  &  des 
n  Généraux  qui  ramènent  leur  armée.  «*  Mais  00. 
tre  Langue  n'a  point  de  ternie  propre  qui  puifle  ex- 
primer  cela. 

23.    H  IL A IBM   ÏUNC    SVJfJLlMS*  »l«-|ft]     Il 

fsuf,  f**  MAtts  tyffitui ,  toM^e  «$n  journ^f i  ] .    Qa  petit,  «c- 
marquer  ici /«mer*  prendre.,  pour  «^iwwr«  ^^«i*- 


àcti 
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ACTUS   TERTIUS. 

S  C  Ë  N  A    I. 

SOSTR-4T^.   CANTHARA. 


O 


Bfeçro,  mea  tu  nutrix,  qu'td  nunc  fiet'i 


CANTHARA. 

quïdfiet,  rogasî 
ReôU  tdepol  fpero.  medo  dolores,  mea  tu,  oui- 

piunt  primulum  : 
$am  nunc  times ,   quàfi  numqu&m  adfueris, 
numquam  tute  pepereris. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Miferam  me ,  nemïnem  habeo ,  foU  fumus  :  Ge- 
ta  autem  hic  non  adefi; 
5    Nec  quem  ad  ehfietrïcem  mittam  ,   nec  qui  ar- 
cejfat  JE/cbinum. 

C  A  N- 
REMAR  Q^U  ES. 

T.  Qy  i  »  p  ï  s  t  x  0<5  4  s.  ]  Ce  qu'il  en  arriver* r 
On  a  mal  diftribué  les  perfonnages  en  cet  endroit» 
car  voici  comme  ils  font  en  tous  les  Tercnce*. 

CsA  N.  £*id  fiet  rogmt  f 
Rtfte  tdepei  fpero.  S  OS.  medo  dotent  >  me*  tu,  otcù- 

piunt  primulum. 
Cuifr  Jam  num  times  *&c% 


LES    ADELPHES.      3*1 

<5©C 

ACTE  TROISIEME. 
Se  EN  EL 

S  O  S   t  R   A  T   A.      C  A  N   1  H  A  R   A. 

S  O   S   T  R   A   *   A. 

MA  chcrc  Nourrice  ,  je  te  prie- ,  qu'arri- 
vera-t-il  de  ce  mal? 

C   A   N  T-'-H   ARA. 

Ce  qu'il  en  arrivera  ?  j'efpcre  en  Vérité  que 
tout  ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  enco- 
re que  comriiencer  &  vous  appréhender  com- 
me fi  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à  au- 
cun accouchement  j  &fque  vous  tffufÇez,  ja- 
mais accouché  vous-même. 

SOSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis!  je  n'ai  perfonne: 
nous  ne  fommes  que  nous  deux,  Geta  même 
n'eft  pas  ici ,  8c  je  n'ai  qui  que  ce  Cent  pour 
envoyer  quérir  la  Sage-femme,  ni  pour  faire 
avertir  Efchinus.  Can- 

Il  cft  certain  que  c'eft  la  Nourrice  qui  parle  toujours 
<*ommc  }c  l'ai  mis  dans  ma  Traduâion ,  lé  réfte  Fait 
un  fens  ridicule.  Donat  l'auroit  bien  femi.  SofirMs 
dit  à  fa  Nourrice  mm  tu  nutrix ,  ôc  la  Nourrice  lui 
répond  avec  la  meme  Wndf cfle  mt*  tu*  Cela  me  pa- 
lôît inc#ftteftabic         \  .  ;;.r 

«    •  -      .     >-  -  ......  .  -I  .   >k    UV»     >- 

T9m  IL  ±  t.T&M** 
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C  A  N  T  H  A R  A. 

Pet  h  qmdèm  jam  hic  aderh.  nom  numquam 

unum  mtermtttit  diem% 
$ym  ftmper  venist. 

S  Q  S  T  R  A  T  A. 

[médium. 
.   i   l  ;  fihs&ia^miferitrwtfti- 

CANTHARA. 
S  re  nata  mtlius  fort  haqdpotun,  quàmfac- 

tum  eft ,  hera , 
Quando  vitinm  Matrnn  eft  ;  qued  ad  illmpt  at- 
tinet  potiffhnum , 
10    Tdlem,  tait  génère  f  tall  ajymo  , natum  ex  t&n- 
êafamJiia.  * 

$  O  S  T  R  A  T  A. 
Ua  fol  tft,  u$  dkU  fahm  9*to>  deos  quafi9 

ACTUS    TERTIUS. 

SC  EN  A    U 

G  Et  A.  SOSTRATA.  CANTHARA* 

'.'''"  G  É  TA.  "";'.'."'. 

NUnc  Ulttd  effi ,  quod  fi  omnes  omriia  fua  con- 
>  filia  ronfèraflt,,,  .  : 

Atqm.hutc  &al«  fafatw  qudrant ,  auxUunir 
.  •:.-..  hU.*#èranê.  .■  ■. 

Quod 
>   REMARQUES, 
i.  Nuire    iiiui   zst]    Ctf  frefhvtmmt  qm§. 
On  ne  CuuMt  dixe  ca  boa  Latin  t*ft  frifinttmmt  f**. 


-'.■>»-'   ■'  -  ' 
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C  A  N   T  H  A  R   A. 

Pour  Efchinus ,  il  fera  apurement  bien-tôt 
ici  :  car  il  ne  laiift  jamais  paflei  un  feul  jont 
fans  vous  venir  voir. 

S   O   S   T   RATA, 

.   Il  eft  ma  feule  confolation  dans  tous  mes 
ctagrîns. 

C   À  H*"*'*  À  *R  À. 

En  venté  puifbue  cet  accident  devoit  arrive* 
à  votre  fille  ,  cïe  me  pouvait  pis  tomber  en 
meilleures  mains,  efchinus  eft  un  jeune  hom- 
me ii  bien  fait,  fi  noble,  fi  généreux,  &  d'une 
famille  fi  riche  &  fi  confidérable. 

SOSTRATA. 

Cela  «ft  très-vjai,  8e  je  prie  les  Dieux  de 

tious  le  conferver. 

ACTE    TROISIEME. 
SCENE    IL 

QetA.  Sost&ata.  Canthara. 

G  fi  T  A. 

C'Eft  préfentement  que  nous  fommes  dans 
un  état,  que  quand  toute  la  terre  s'afiem- 
bleroit  pour  confulter  &  pour  chercher  du 
remède  au  malheur  qui  nous  eft  arrivé ,  à  ma 

Maî- 

11  faut  ncccflTaircmcnt  ayoir  recours  à  cette  façon  de 
fasjer  nunc  tlluÀ  «fi,  %\  cela  me  çaiovt  icm?ic^k&\&* 

X* 


>    IK  >-    - 
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Quod  mihique  $  Ueraque,  (iliaque  herili  eft.  va 
rnifitro  mibit  ' 

*T*t  res  repentt  cifcmnvailant ,  unie  emergi  non 
potefl. 
S    v,i>  eZ*ftas>  injufliiïa,  folïtudo , infamia.  ■ 

Hoccine  feclum  !  o  [ultra  !   o  gênera  facrïUga  ! 
ohominern^impturn!. 

-  ■    .  « 

S  O  S  1  RAT  A. 

Me  mïftramf  quidnam  eft ,  quod  fie  video  tl- 
mtdufn  v  propetantem  Gètam  t 

G  E  T  4. 
Qttem  toeqrn  fides  ,  neque  jusjurandum ,  neque 

ulla  mifer'tcordia 
Reprejfity  neque  reflexit,  neque  quod  par  tut  in- 
ftabatprope. 
10    Cm  mijera  indigne  fer  vim  vittum  obtulerat. 

,  S  O  S  T  R  A  T  A.        D 

non  intellego 
Satis,  qua  lâquatur.    .        *    ;  , 

CANTHARA. 

y.  /         :  : ■  /■  .i  x   >  [Softrata. 

propiutj  obfecro,  accedamus  f 

G  E  t  À. 

Mtinifirum,  vix  fum  cèfnpos  ankni ,  i/4  «r* 
deo  iraeundia.         ^  r 

Jtfï&i/  tfi  y  cjuod  malim ,  $0&0  *7/<w»  toftua  /i- 
miliam  miht  obviant. 

Ut  tram  banc  in  eos  evomam  omntm  ,  */*»»  «- 
çntudt r h*i eft  receps:  " 
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Maîtreffe ,  à  fa  fille ,  &  à  moi  ,  tout  cela  ne 
nous  feroit  d'aucun  fecours  :  que  je  fuis  mife- 
rable  l  mille  maux  font  venus  nous  affieger  tout 
d'un  coup  ,  fans  qu'il  nous  relie  un  feul 
moyen  de  les  éviter.  La  violence,  la  pauvreté, 
rinjuftice,  l'abandonnement ,  l'infamie.  Eft-il 
poffible  que  le  fiecle  foit  fi  corrompu  !  Ah  les 
fçelerats  1  ah  les  maudites  gens  !  ah  le  perfi- 
de.... 

SOSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis  !  qu'y  a-t-il?  d'où 
vient  que  Geta  eft  fi  troublé  ?  &  pourquoi 

vient-il  avec  tant  de  hâte? 

> 

Geta. 

Qui  n'a  pu  être  retenu  ,  ni  par  la  foi  qu'il 
lui  a  donnée,  ni  par  les  fermens  qu'il  a  faits,  " 
ni  par  la  compaffion.  ni  pour  voir  fur  fon  ter- 
me cette  pauvre  malneureufe  qu'il  a  deshono- 
rée ! 

SOSTRATA. 

Je  n'entends  pas  afiez  clairement  ce  qu'il 
Ht 

C  A  NT  H  A  R   A. 

Je  vous  prie,  approchons- nous  plus  près  de  v 
fui.  •    „         \ 

Q  ETA.  £ 

Ah ,  que  je  fuis  malheureux  l  je  ne  faùrois  ^ 
mepoffeder,  tant  je  fuis  tranfporté  de  colère! 
Ma  plus  grande  pafîion  feroit  de  rencontrer  '{ 
préfentfiinent  fur  mon  chemin  tous  ceux  de 
cette  maifon  ,  pour  décharger  fur  eux  toute 
m* colère,  peidanï^'ellç  qft  ericoje  récente.^ 
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15    Sstis  mibi  lui  hûhemm  fitfpbm  ,  imm  Mm  wkr£ 


htà  pTêduxït  fcelus  : 

Tttm  autan  Syrum  tmfmlftrtm9  vah,  tpAms 
iUum  ldur*rtm  tmdss  ! 

terrain  ftatuerem , 
Ut  car  Ara  Hffergat  v'tam  : 
AJêU/anti  iffi  ocuUs  eripntm,  ftfi  bm  fnt- 

ttpittm  UAfttn  : 

Çêiêros  ruèrent ,  agerem ,    raferem ,   ttmderem  , 

&  prâftemerem. 
Sid  cejfo  hoc  m  do  heram  imferttri  profère? 

S  O  S  T  R  A  T  A. 

rtvocemus.  Geta. 

*  G  E- 

j  *£  MA  K  Q.ÇÏ  1 

TJ.  SaïII   U  IH?    1^  JfiHiM   IVPftïCM, 
IVW    ULOf     VI  CIJCAI    M  O  »  O.  )    Il  MJ    d  TtêH 

qneiene  veuémfe  •femffif*.  Jtrflju'kj  -on  '?  explique  dç 
pillage  de  cette  manière.  J*  h*  tieudteù  effet.  bunpu~ 
mû  ,  feurvà  q**en  me  permit  de  me,  VA*ger  feux  ,  &c. 
En  vérité  ce  ferott  là  une  diofeWen  farpreoante  que 
On*CÊ^cçt%afstHiSeL^itÂt4  M^toittÉfatmic 
coeur  a  l*un,  6c  écttfélttfa  à  I'aumc  J«  m'et#ir~ 
De  cgue  l'on  n'ait  fenti  que  cela  fait  un  très- m  au*  a|* 
feus.  5*fw  heherem  id  fnpplicii ,  lignine  .;*  femffrirok  fit 
jhffiict  f»c  /«  vûttèfia.  HL  C?¥^t  trowe  à  propos  de 
*e**nçher  ce  V«## 

%lé.   Si  VI.  ...    QJVI    TXLU9  P10PVÉIT   SC1J.I/S.J 

•4b  «JftfArJ  f»U  dbwwéUjm  ktânmfrê.  C*cft  Demt*n 
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Il  n'y  a  rien  que  je  oie  voulafle  fouffiir,pour- 
VÉ  iju'il  me  fût  permis  de  me  vanger  com- 
me je  voudrois.  Premièrement  i!atracheroi$ 
le  cœur  au  vieilhrd^qoi  a  dorme  le  jour  a  ce 
monftre  ;  &  pour  le  Scélérat  de  §yrus  qui  Ta 
pouffé  à  faire  cette  perfidie  :  Ah  de  quelle  ma- 
nioc le  mettrois-je  en  pièces,  je  le  prendrois 
dfebcœd  par  le  milieu  du  corps  ,  je  battrais 
de  fa  tête  les  pavez,  afin  que  toute  fa^ervelle 
fût  répandue  dans  la  rue.  J'arracherois  les 
yeux  a  Efchmus  ,  après  quoi  je  le  pouflcrois 
dans  quelque  précipice.  Four  les  autres,  je  les 
jetterois  par  terre ,  je  les  pourfuivrois ,  je  les 
trainerois ,  je  les  aâommerois ,  je  les  foulerois 
aux  pieds.  Mais  pourquoi  tarder  davantage  à 
tUer  firiçe  part  de  cette  méchante  nouvelle  à 
ma  Maîtreffe  ? 

S  O  $    TU  ATA. 

Rappellons-le*  Géta,  .    : 

Gs- 


oai  quoi  qu'il  tôt  très-  éloigné  d'approuver  ce  que  fai- 
foit  ion  fils,  Gita  çftû  transporté  de  colère  qu'il  trou- 
ve que  ce  bon  homme  en  donnant  le  jouià£/cJ»««/, 
a  fait  un  aûez  grand  mal  pour  mériter  qu'on  luiôte 
la  vie. 

19.  Ut  cmnobiîpnoAT  tiau.]  xAfin 
que  têmtë  Ça  tvhkUé  fk  rfymUuï  dans  U  r*ï.  Ttrentê 
W*k4cvt*tâutmcatdifp*rg*ret ,  comme  mon  père  l'a 
cprrjgé.car  on  ne  peut  pas  dire iilummvddêrtm  *tin- 
ùrficuun ,  mais  «*t  %mtifcam%  autrement  ce  feroit  un 
folecifme.  lllum  nrrifertm  m  dijpcri*rttt  afin  que  les 
temps  fe  tdbOndenr.  >   -  ;     "T 

'!fWv  Kv itiiti  «ce. J  Je  Ut  rmtirfinti,  &tYtrm 
tJfeiltéfmoiféiitfiisuèila  guerre.        >       ^  •'-• 
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G  E  T  A. 

hem9 
Quifquis  ts ,  fine  me.  •> 

SOSTRATA. 
ego  fum  Seftrata. 

G  E  T  A. 

ubï  ea  eft  f  te  if  fum  qu&ritoz 
Te  exfpeâla.  office  of fortune  te  obttilifti  mi  ob* 
viam, 

2,5    Hera. 

S  O  S  TR  A  TA, 
quid  eftî  qtiiâ  trépidas  t 
f  G  E  T  A, 

hei  mih'u 
SOS  T  R  A^T  A. 

quid  feftinas ,  mi  Gâtai 
Anïmam  recife. 

G  ET.  A. 
prorfit. 
S  O  S  T  RATA. 

quid  ifthuc  Prerfus  erga  eft  ? 
G  E  T  A, 

feriimus  , 
Aâîum  eft. 

•••''•v'{r©-tf- r^  AT  a. 

!v#JW*i  ekficro,  quid  fit,  ,        /  j;      . 

-..'■«  ^    •  G  .  M     I   AmL>'.. 

•  M  f  î 

:\-/'^i':o;<r.«ii:i>;i^;;.^v,.. 

'j  .'i«»  •  •  >  iqmid  jam,  -Geta* 

21.  HlM,   <U/IS  Q^U  15    E{,,$IKB  ,M-f  .J  #*• 

'     '  "le 

4       :  "^ 


de  <?*M  eft  fondée  fv«  ce  qi^çn  Grfw  fe  p*H#e  fyg 
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QjT  A. 

Hé  ,  qui  que  vous  foyez  ,   ne  m'ariêtes 

point.  -vte  ^ 

SOSTRATA. 

CeftSoftrata. 

G  B  T  A. 

Où  eft-elle?  Ceft  vous-même  que  je  cher- 
c^iois,  6c  que  je  fouhaitois  tant  de  rencontrer; 
en  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouver  plus  à 
propos. 

SoSTRATA» 

Qu'y  a-t-il?  pourquoi  es-tu  fi  troublé? 

G  £   T   A. 

Ah,  mon  Dieu! 

SOJTRATA. 

Pourquoi  es-tu  fi  fort  hors  d'haleine  ?  mon 
pauvre  Geta ,  reprens  tes  efprits. 

G  B  T   A. 

Nous  fommes  entièrement  .  I   -  ■ 

S  os  T  R  A  T  A. 

Eh  bien  entièrement  quoi? 

G  B  T  A. 

Entièrement  perdus,  c en  eft  tait 

S  O  s   T  R  A  T  A. 

Di-moi ,  je  te  prie ,  ce  qu'il  y  a, 

v         .  .  G  B  T  A. 

Préfentement-.        * 

S   O   S   T  R   A  T  A. 

Jïhbien,  Geta,  préfentement? 

G  B- 

.    „  j  j  ,,  .  .; 

soit  Pltîfii \  anererJes.Efclaves  dus  les  n»«&  \les 
gmuéi,  afin  qa'iltfuflènt  battus  quaû<ffJU  ferotenc 
de  mour  chat  tau»  Mailic* 

X  S  \\*  *X$^ 
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G  E  T  A. 
JEfchotHs. 

SOSTRATA. 
quid  ergoisï  '    > 

G  E  T  A.     • 
aliène  itf  d>  noftra  famil'ta. 
J  o  s  t  r  Air*  A* 

Pmnt  q*snï 

G  E  T  A. 
amare  êcatfh  d'ion. 

S  O  S  T  R  A  ST  X 

tu  **f0Nt  tmhit 
G  E  T  Jî:    " 
30    Jfcftf»  id  âCvtdtr  fert.  À  U*jme  if>fu$  *'fytft  ]te- 
lam.  '  -  ■  ' 

SOSTRATA. 
Satin  hoc  *  cette t 

G  ETA. 

Infirma. 

f  §êrù  fâfc*  oculïs  egomet  vidi, 
S  O  S  TR  À  T.  A. 

ah  f 
Me  mifiram!  çuîd  àredaï  jêntt  tut  eut  credasf 

noftrmnwe  Mfcbmum,      :       . 
Nofiram  vïtam  onm'tmm  ,  in  quo  no  fin,  fpes 

opefaue  omnes  Jitê  eranu  ".,-.L 

g*/  fine  hoc  jurabàt  fy  upwn.  nmnquam  viâtu- 

rum  diem,  r 

t     .  r  M  • 

S*' 

*  Vulg.  certMM.        t  Vulg.  ctrtwm. 

R  £  M  A  R  Q  17  £  S. 

n.  <£*!>  ******  jWS*.  à-rt   etft  jcir»- 

m**l  C'cft  pour  les  chtft*  Jlyèpf**  Gfcftfoor 

.■'  .-:  -  les 
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G  ET  A. 

Efchinus... 

SOSTRATA* 

Qu'a  fait  Efchinus  ? 

G  s  t  A. 

Ne  fe  foude  pins  de  nous. 

S  O  f  T  R   A   T  A. 

Ah ,  je  fuis  morte!  &  comment  cela? 

G  E   T  A. 

Depujs  peu  il  eft  devenu  amoureux  d'une 

autre. 

SOSTRATA. 

Quel  malheur  eft  le  mien  l 

G   ET  A. 

Et  D  ne  s'en  cache  pas;  il  Ta  lui-même  en- 
levée en  plein  jour  à  un  Marchand  d'Efclaves. 

SOSTRATA. 

Cela  eft-il  bien  vrai  ? 

G  E   T   A. 

Très- vrai,  je  l'ai  vu  moi-même  de  ces  deux 
yeux. 

S  O  S  T  R  À  T  A. 

Malheureufe  que  je  fuis  1  que  croire  préfen- 
tement ,  &  à  qui  fe  fier  ?  quoi  notre  Efchinus , 
notre  unique  reflource  ,  notre  vie  6e  notre 
confoktkm ,  te  qui  nous  fondions  toutes  nos 
elperances  ;  qui  étoit  tout  notre  bien  &  notre 
feul  appui  f  qui  juroit  qu'il  ne  pourroit  jamais 
vivre  un  feul  joui:  farW  ma  fille,  quidiioitque 

fi-tôt 


lesperibnne*  car  la  bonne  foi  ne  vient  que  de  cet 
detwt  ehofes,  <Jn  de  la  qualité  des  peifonnes  quipip. 
JDcttçnt  ,  ou  de  la  nature  des  chofe*  qu'ils  ^xometxtxw 
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35    fi*'  fi  %n  fut  grcmio  pôfiturum  puerum  dicebat 

fatris  ,ita  ..•■"."* 

Obftcraturum ,  ut  licertt  banc  uxorem  ducere  ! 

G  E  TA. 

Hera ,  lacrumas  mitt* ,  ><w  ^tff'a; ,  quod  ad  banc 

rem  opus  eft ,  porto*  cènfuh. 
Vaùamurnt ,  40  narremus  cuïptam  ? 

CANTHARA. 

au,  au,  mi  homo,fanun  ej? 
An  projèrendum  hoc  téi  videtur  ujauam  ejfe  ? 


G  E  TA. 

mlhi  quidem  non  plqty. 
40    Jam  primum ,  illum  alieno  ammo  i  nabis  èjfe  , 
res  ip/a  indicat. 
Nunc  fi  hoc  palam  proferimUs  ,'ïïk  mfiàas  ib\t, 
jatfcio; 

■  Tua 
*Vdppr*Ji**. 

RE  M  A  ROU  ES. 
3j.  In  iui  ciemIo  p o *  1  * u»  v u  rui îuu 
IKCesat  païUs.  ]  74  pmenit  C enfant  fur  Us  £tn$ux  de 
f§n  f*r:  C'êtoit  la  coutume  des  Gt&$s ,  les  enfans 
nouveaux  fiez  etoicnt  mis  par  lesperes  dans  le  giron 
des  grands  pcies.   Il  y  en  a  une  picuve  bien  icmar- 

2uable  dans  je  9- Hvie  deriliacfc  Vers  455.  où  Phantx 
h  que  Ton  père  fit  pluGeurs  imprécations  contre  lui, 
&  qu'il  invoqua  les  Furies,  pour  les  conjurer  défai- 
re en  forte  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui  ne  fût 
mis  fur  fes  genoux ,  c'en"  à  dire  qu'il  n'eut  jamais  d'en- 
fans.  Et  quoi  que  cette  coutume  ne  fût  pas  à  Romt9 
ttrtnct  n'avoit  garde  en  rraduifam  une  C«medie  Grec- 
que, 4e  rien  changer  à  un  paflfage  qui  mariait  une 
coutume.'  CeTont  des  choies  qu'il  faut  toujours  ion- 

***    .■-.'.  .■  •-.■.„. 
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fi-tôt  qu'elle  feroit  accouchée  ,  il  potteroit 
l'enfant  fur  les  genoux  de  fon  père,  &  qu'il  le 
conjpreroit  enfuke  d'agréer  ion  mariage.  Ah! 

G   E    T   A. 

Ma  Mattrefie ,  ne  vous  amuiez  pas  à  pleurer; 
fongez  plutôt  à  ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre.  Souffiirons-nous  cet  affront , 
ou  nous  découvrirons-nous  à  quelqu'un  ï 

C  A  H*  *  H   A  R   A. 

Oh ,  mon  pauvre  garçon ,  es- tu'  en  ton  bon 
fens?  à  quoi  penfes-tu  ?  eft-ceque  tuvoudrois 
que  nous  allaffions  publier  une  chofe  comme 
celle-là? 

_   Gîta, 

Je  n'en  fuis  pas  trop  d'avis  ;  car  première- 
ment rien  n'cft  plus  vrai  qu'à  ne  fe  iaucie 
f>lus  de  nous  ,  la  chofe  parle  d'elle-même  :  fi 
nous  publions  ce  qu'il  nous  a  fait,  il  ne  man- 
quera pafc  de  le  nier ,  j^en  fuis  fur ,  &  ç*efi:  com- 
mettre 


ITA  oisiCliTutuu]  Et  qu'il  le  conjure- 
frit  m  fuite.  Ceux  qui  ne  le  fouviennent  pas  que  les 
Latins  avoient  beaucoup  de  mots  purement  Grecs  ne 
peuvent  s'empêcher  de  faire  beaucoup  de  fautes  en 
traduifant  lu  ne  figaifie  pas  en  cet  endroit  aw/T, 
mais  pftes,  Enfuite  &  il  eft  pris  du  Grec  «**. 

39,  An  «oc  rioTiiENDux  Tisr  v  i- 
ïitui  vs  ^j/AMii  t  n.Y  Efi*cg  que  tu  voudroit  que 
Hêus  aiUffions  publier  urne  choft  comme  celle  U  }  Terence 
garde  bien  les  caractères ,  la  Nourrice  eft  d'avis  qu'on 
cache  cet  accident ,  cat  les  valets  croient  que  c'eft  là 
le  féal  remède,  mais  c'eft  à  quoi  la  mcie  n'a  gaxdc 
de  confetti*. 
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Tuafama^  &  gnatà  #m  indub'mm  venieU 

tum*  fi  maxunie  ; 
Tateatur ,  cum  omit  aliam  r  non  «ft'fc  &4*c  #2 

aari.  !     .   i  • 

§uapf*ffer>  quoquo  pafto  tacito  efi  opeis*  , . 
S  O  S  T  R  ATA. 

ah,  minime  gpm'mmi 

45    Nonfamm. 

G  E  TA, 
quid  agis} 
S  O  S  T  R  AT  A*   . 
proferam. 
G  E  TA. 

hem  ,  rftea  Sofirata ,  vide  qUam  rein 
S  0  S  T  R  A  T  A. 
Pejort  res  loco  non  paris  efi  efi,  quàm  in  hoc% 

quo  nttnc  fita  efi* 
Prbnum  indotai  a  efi  :   tut»  prêter  ta ,  '  cpi&  fi- 

cunda  et  dûs  erat ,'    - 
Pernti  pro  virgine  dari  nuptum  non  pote  fi.  hoc 

reliquom  efi, 
Si  inficias  tbit ,  teftis  tnecutn  efi  annuités ,  quem 
amiferat. 
50    Poftremo,,  quand*  ego  confcia  ml  fum  \  a  m* 
culpam  hanc  proçul  ejje ,  nos 
Preùum ,  neque  rem  uUam  mtoreofi  iUa  auf 
me  indignant,  exportât,  Get*. 

G  ET  A. 
Quidifihk  l  meede,  ut  mtUus  dicaA 


1  *, 


^  O  S  T  R  A  T  A. 

tu,  quantum poteft,abi, 
Atque  Heghni  cognato'  hujus  rem  omnm<  nar- 
rât o  ordine. 
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tnettïc  vqtrc  réputation  ,  &  l'honneur  &  le 
repos  de  votre  fille.  De  plus  ,  quand  même 
il  tomberait  d'accord  de  tout,  puis  qu'il  aime 
ailleurs  ,  ce  foreit  font  nul  &it  de  lui  donner 
votre  fille;  c'eftpourqnoi,  de  quelque  manière 
%uc  k  chofc  tourne,  il  faut  garder  lefeaet 

&  OS   T  R  A   T  A. 

Ah,  point  du  tout ,  je  n'en  terai  rien. 

G   £   T   A. 

Que  prétenéeTsvôv»  donc  faire  ? 

SOSTRATA. 

Je  veœt  m'en  plaindre. 

G  B  T  A. 

Ah  ,  ma  bonne  Maîtreffc ,  fongez-y  plus  d'u- 
ne fois! 
« r*  S  o  s  T  R  A  t  a.1 

L'affaire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fâ- 
cheux que  celui  où  elle  eft.  Premièrement 
ma  fille  n'a  point  de  bien ,  &  elle  a  perdu  la 
feule  chofe  qui  pouvoit  lui  tenir  lieu  de  tous 
les  biens  du  monde  ;  elle  ne  peut  plus  être 
mariée  comme  fille.  S'il  nie  ce  qu'il  a  fait, 
j'ai  une  reffource ,  l'anneau  que  nu  fille  a  de  lui 
fera  un  bon  témoin.  Enfin,  puifqueje  n'ai  rien 
à  me  reprocher,  &  que  nous  ne  nousfommes 
attiré  ce  malheur,  ni  nar  avance,ni  par  aucun  au-  * 
tre  motif  indigne  d'elle  ou  de  moi ,  je  yeux  voir 
ce  qui  en  arrivera  >  je  veux  le  poui&ivre. 

G   B   »   A. 

Ah  ,  qu'aîlea-vous  faire  ?  je  vous  en  prie* 
changez  de  fenriment; 

S  o  s  T  R  a  t  a.  # 

Geta,  va  le  plus  vîte  que  tu  pourras  chez 
Hegion  ,  le  parent  de  ma  fille  ,  &  lui  conte 
bien  toute  l'anoure,  car  il  étoit  ami  intimede. 
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Nom  is  mftro  Smulofmt  fummm  ,  &  nos  to* 
luit  maxumè. 

G  ET  A. 
5  S    Nam  htrcle  alius  nento  refpiïtt  nos. 

S  Q  S  T  R,A  T  A. 

proféra  m  r  me*  Cdntkara; 
Curre ,  obftetrïctm  arceffe  ,  ut  cum  opusfit,  m 
.  mmora  ofus  fiet.  ^   x 

REMAU  Q^UÏS. 

"    54.N0SV10  Smuxo.]  Dtntrc omvrt Sùnulut. 
Dênat  a  eu  coït  de  croire  que  Simfdm  étovt  pin  bom 

ACTUS    T  EUT  IUS. 
S  C  EN  A    III. 

D  Ë  M  E  A.    . 

;        I  '        ';  j  J  

I 

DTfpcriï;  Ctefiphonem  audivi  filium 
Un*  adfutffe  in  rapùont  cum  JEfcb'mo. 
là  mifiro  reftat  mihi  màli,  fi  illum  potefi, 
Q&i  alicui  rei  efi ,   etiam*eum  ad  nèquîttem 
abducere. 
5    Vbi  ego  illum  quaramt  credo  abduâlum  in  ga- 
neum 
Aliquo.  perfuafît  iïle  impurus,  fat  feio. 
Sedeccum  ire  Syrum  videos,  bine  feibo  jam  ubïfttt. 
Atqut  Uerele  hic  de  grege  iUortft  :fi  mt  fenfîrit 
Eum  quant  are ,  numquam  dicet  earmfex* 

10    Non  oftendam  id  mt  velle. 

•• 

*  AbcfUMS. 

kCTUS 
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notre  pauvre  Simulus ,  &  il  a  toujours  eu  de 
FarTeélion  pour  nous. 

G    E    T   A. 

Ma  foi,  il  n'y  a  que  lui  qui  nous  confidere. 
Sostràtà. 

Hâte-toi  ;  &  toi ,  ma  chère  Canthara ,  cours 
chez  la  Sage- femme,  afin  qu'elle  ne  nous  faffc 
pas  attendre  quand  nous  en  aurons  befoin. 

* 

Latin  dérive  de  Simon.  Simulus  cft  purement  Grecj 
mfjuoç  aifjwxot.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Lucien. 


ACTE    TROISIEME. 
SCENE    III. 

D   £   M   £   A. 

...  .  •     . 

JE  fuis  perdu  !  j'ai  ouï  dire  que  mon  fils 
Ctefiphon  étôit  avec  Êfchinus  à  l'enlevc- 
ment  de  cette  fille,  Miferable  que  je  fuis  !  il 
ne  me  manque  plus  que  dé  voir  celui  qui 
s'occupe  à  quelque  choie  de  bon,  félaifleraum 
entraîner  à  la  débauche.  Où  le  chercherai- 
je  ?  affurément  fon  frère  l'aura  mené  avec  lui 
dans  quelque  vilain  lieu.  Ce  perdu  l'aura  en- 
fin entraîné  malgré  lui  ,  j'en  fuis  fur.  Mais 
voilà  Syrus,  je  vais  tout  a  l'heure  fa  voir  où  il 
peut  être.  Cependant  ce  Maraud  eft  de  la  ban- 
de ,  s'il  s'apperçoit  que  je  le  cherche ,  le  pen- 
dard  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  ferai  lem- 
blant  de  rien. 

Tome  IL  Y  KCT^ 
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ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A     IV. 

S  TRUS.    TJ  E  M  E  A. 
S  T  RUS. 

\JMnem  rem  m$do  feni> 
Que  patio  héftrtty  enarramus  or  Sine. 
Nil  quidquam  vidi  Utius. 

Z>  E  M  £  A. 

fro  Jufiter, 
Hmmts  fiultmam  ! 

S  r  RU  S. 

cellaudavit  fiium  ; 
S    Miki ,  qui  id  dedijfem  confikum ,  egit  grattas. 

D  E  M  E  A. 
JJifrttmfer. 

'    S  TRtTS. 
argentum  aànumeravit  tllico: 
Dedtt pratereain  fumptum  dimidium  mina: 
Id  diftrtbutum  Jane  efi  ex  fententia. 

J>  E  M  E  A. 

hem9 
Hhîc  mandes ,  fi  quid  retà  curât um  vtlis. 

$  Y  R  US. 
IO    Hem  ,  Vente* ,  haud  ajpexeram  te  :  quid  agi- 
turt 

D  £- 


juml.  jtc.m.  ac.iv. 
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ACTE    TROISIEME. 
S  C  E  N  E    IV. 

S  r  n  u  s.    Demea. 

S  y  r  u  s. 

NOus  avons  tantôt  conté  à  notre  bon- 
homme toute  raffàire  d'un  bout  à  l'au- 
tre,  &  de  quelle  manière  elle  s'eft  paflëe  ;  je 
n'ai  de  ma  vie  rien  vu  de  plus  gai 

Demea. 
Oh ,  Jupiter  !  voyez  l'extravagance  du  pee- 
fonnage  ? 

S  y  r  u  s. 
Il  a  loué  fon  fils ,  &  il  m'a  remercié  de  lui 
avoir  donné  ce  confiai. 

D  fi  M  B  A. 

J'enrage  ! 

S  y  *  u  s. 

Sur  l'heure  même  il  nous  a  compté  cet  ar- 
gent ,  &  nous  a  de  plus  donné  une  *  piftole  & 
demie  pour  nous  réjouir.  Elle  a  été  bien-tôt 
employée,  ma  loi,  &  fort  à  mon  gré. 

Demea. 

Ho  vraiment ,  fi  l'on  veut  que  quékpré  cho- 
ie foit  bien  fait ,  on  n*a  qu'à  en  donner  le  foin 
à  cet  honnête  homme-là. 

S  Y  R   U   S. 

Ha ,  Monfieur ,  je  ne  vous  a  vois  pas  apper- 
çu.  Que  fait-on? 

*  Vnc  iitmt  mm,  v 
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D  E  M  E  A. 

Qmd  dgatnrï  wflram  nequeo  m'trari  faits 
Ratienem. 

s  r  ru  s. 

efi  hercle  inepta  »  ne  dicam  dolo,  aiqjue 
Abfnrda.  Pi/us  cetera  fur  g* ,  Vrome: 
Cengrum  iftttm  maximum  m  aqua  finito  lude- 
re 
ÏÇ    PauUJper.  ubi  ego  venero,  exojjakhur  ; 
Prias  noie. 

D  E  M  E  A. 
hêume  fiagtt'ta  ! 

S  TR  U  S. 

miht  quidem  non  placent: 
Et  clamo  fape  :  Salfamenta  hoc ,  Stéphanie , 
Foc  macerentur  pulcre. 

T>  E  M  E  A. 

Dit  voftram  fidem  ! 
Vtrum  fiuOone  id  fibi  habet ,  an  laudi  putat 
10    Tort ,  //  perdiderit  gnatutn  ?  va  mïfero  rnihi  ! 
V'idere  videor  jam  diem  illum ,  quum  hinc  egens 
Profugiet  aliquo  mïiitaium. 


S  r- 


HEMAK  CLU  £  S. 


XL.  VOSYKAM    NS^UIO     UI1A1I     SATURA- 

tioneii.]  J*  »*  p*h  afflx.  Admirer  votre  manier* de vi- 
vre. Raie  lignine  en  cet  endroit  manière , procédé»  com- 
me dans  la  11L  Scène  du  V.  A&e. 

Esndem  illam  rdtionem antiqkam  obtineo. 
Dm**  s'y  cft  trompé.  Vil  eft  vrai  que  la  Remarque 
qu'on  trouve  fut  ce  pafTage  foit  de  lui ,  ce  qte  j'ai 
peint  à*  croire. 
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De  m  e  a. 

Ce  que  Ton  fait  ?  Je  ne  puis  aflez  admirer 
votre  manière  dé  vivre. 

S    Y   R    U   S. 

A  n'en  point  mentir ,  elle  eft  fort  imperti- 
nente ,  &  fort  extraordinaire.  Dromon ,  vuide- 
moi  tous  ces  poifïbns ,  mais  pour  ce  Congre- 
là,  laifle-le  un  peu  dégorger  dans  l'eau  ;  quand 
je  ferai  de  retour  on  l'apprêtera;  je  ne  veux  pas 
qu'on  y  touche  plutôt 

D   E   M  H   À. 

Peut  -  on  foufftir  ces  déreglemens  ! 

S    Y  R   U   S. 

Je  ne  les  approuve  pas  non  plus ,  &  je  crie 
fou  vent  contre.  Hofe ,  Stephanion ,  ayefoinde 
faire  bien  deflâler  ces  poiffons. 

D    E   M   1   A. 

Grands  Dieux  !  prend-il  donc  à  tâche  de 
perdre  ce  fils  ?  ou  croit-il  qu'il  recevra  de 
grandes  louanges  quand  il  l'aura  perdu? 
Que  je  fuis  malheureux  !  il  me  femble  que  je 
vois  déjà  le  jour  <jue  ce  garçon  fera  contraint 
par  la  pauvreté  de  s'en  aller  quelque  part  à  la 
jguerre. 

S    Y- 


-  20*:  Si  ntnjniT  g  natuu.]  Prend- H  donc 
à  tâche  de  perdre  ce  fils  f  U  a  follu  traduire  u  fils  pour 
conferver  la  beauté  de  ce  paflage»  qui  confifte  en  ce 
tfUt  Demes  ne  dit  point  ,  Quand  il  autû  ferdu  Efthi- 
nus .  on  men  fils  ,■  ou  fin  fils  5  mais  Gnatum  feulement 
te. fils.  Et  c^eft  ce  que  Dtmtt  a  bien  vu,  'car  il  die 
Mdgm  *ffe8u,  nen  dïxit  v£fibinum9  &  mûre,  uen  ad- 
didsê  tujus  Grutium.  ;     '  \     '. 
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S  X  RU  S. 

6  Demea, 
Ifthuc  tfl  fapere,  non  quod  ante  pejes  modo  tfl9 
Videre ,  fed  etiam  Ma ,  qua  fmura  funt , 
lj>    Pro/picere. 

D  E  M  E  A. 
cjuîd,  iflh&c  jam  pênes  vos  pfalttia  eftt 

S  X  R  US. 
*  Eft  jam  intus. 

D  E  M  E  A. 
eho9  an  domi  eft  habiturus? 

s  r-R'U  s. 

credo^  ut  tfl 
JDemmtia; 

D  E  M  M  A. 

h&ccint  fitri  ! 

s  r  r  v  s* 

înèptâ  Unit  as 
Patris  ,&  facilitas  prava  ! 

D  E  M  E  A. 

fratris  me  qu'idem 
Pudet, pigetque. 

S  X  R  U  S. 

ritmium  ihter  vos ,   Demea  (aç 

30    Non,  quia  odes  prafens,  dico  hoc)  pernimium 

intereft. 

*  Vulg.  Ell4m.  Tu  , 

REMARQUES. 

-•    a»,  liîkuc  ut   sirm  »•*  ^uod  *n» 

Ti  P»  r>vit  m*»o  itii  îtmii.]  Ctjkiktê  4jmi 

t'appelle  Un  .fat*  d§  m  «ttr  f*s  fcuUmtnt  cêqttms  d*. 

v*n$  lu  jw*.    J'ii  mis  *  y»***  *  dfttf»!  lu  ym*  >  aa 

lien  de  te  y*?***  d«M»t  In  pùd&    Cela  revient  à  kl 

même  chofe.  £>«**t  4k  que  TmtnaL  a  imité  ici  le  mot 

ou'une  ietvantt  dit  de  foa  Makac  *  qui  ta  regardant 

dans  les  AfUes  pout  y  Uce  l'avenit  tenb*  &m  a* 
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S   Y  R   U  S* 

Ho,  Moaneur;  c'cft  là  ce  qui  s'appelle  être 
fage,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu'on  a  de- 
vant les  yeux ,  mais  de  prévoir  encore  de  loin 
ce  qui  doit  arriver. 

D   E    M   E   A. 

Eh  hfcn ,  cette  Joueufe  d'inftrumpns  eft  pré- 
fentement  à  vous  ? 

S  y  r  u  s. 
La  voila  là-dedans. 

DlMEi 

Ho ,  ho ,  eft-ce  qu'il  veut  l'avoir  chez  lui  ? 

S  Y  u  t 

Je  le  croi ,  tant  il  eft  fou. 

D   E  M  E  A. 

Cela  fe  peut- il? 

S  t  r  u  s. 
Ceft  unç  fote  bonté  de  père ,  &  une  perni- 
cieufe  facilité. 

D   E   M  E   A, 

En  vérité  j'ai  bien  du  chagrin  &  bien  de  U 
home  de  la  conduite  de  mon  frère. 

S   Y   R    0   S. 

Monfieur  ,  il  y  a  une  grande  différence  de 
vous  à  lui  ;  ce  n'eft  pas  parce  que  vous  êtes 
préfent  que  je  le  dis,  vous,  depuis  la  tête  ju£- 

v  .(lu'aux 

pnits  3  Huoi  émît  putes  $Jt ,  non  vtàêt  f  Cali  fêmtntmt 
flâgtu.  „  Il  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  fes  pieds.  8c  il' 
»  veut  voir  ce  qui  k  paiTe  dass  la  vafte  étendue  dn 
.,  Cict 

<LI  »•]  J>al  bien  du  thafftn  &  bien  de  U  honte.    Fudert 

fe  dk  de*  choies  hanteuies  ,  pigm  des  chofes  nuifi- 
Mes. 


*4 
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Tu ,  quantus  quantus ,  nihil  nifi  fapientia  es  : 
llle  [omnium,  fineres  vero  ilium  tu  tuum 
Facere  h&e! 

D  E  M  E  A. 

\_Jibus 
finerem  illum  ?  aut  non  fex  tous  mcn- 
Prius  oljecijfem ,  quàm  Me  quïdquam  cœperit  ? 

S  Y  RU  S. 
3  S    Vigtlanttam  tuam  tu  mihi  narras  f 

D  E  M  E  A. 

Jicftet. 
Modo,  ut  nuncefty  qutfo. 

S  Y  RU  S. 

litaeft. 
ut  quifque  fuum  volt  ejfe , 
X>  E  M  E  A. 
fjuid  eum  ?  v'tdtftm  hédle  ? 
*      >  f  S  Y  RU  S. 

tuumne  filium  ? 
(  Abigam  hune  rus)  janf  dudum  aliquid  ruri  a- 
gere  arbiiror. 

D  E  M  E  A. 
Satï  feis  ibi  ejfe  f  «'  '    v 

S  Y  RU  S. 
oh  9  *  qui.egonut  froduxi. 

D  E  M  E  A. 

optume  efi. 
4°    Metni9  ne  hâreret  hic. 

$  Y  RU  S. 

atque  iratum  admodumm 

*  Valg,  q*em.         .    r-  DE* 
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qu' aux  pieds  vous  n'êtes  que  fageffe  ,  Se  lui  f 
rien  que  mifere  &  que  pauvreté.  Ceferoit  vous, 
vraiment ,  qui  différiez  faire  ces  équipées  à 
votre  fils! 

D   E   M   E   A. 

Moi,  luilaifler  f^ire  ?  &  je  n'aurois  pas  dé- 
couvert tous  fes  defleins  iix  mois  tout  en- 
tiers avant  qu'il  eût  ofé  entreprendre  la  moin- 
dre chofe? 

S  y  r  u  s. 

A  qui  le  dites-vous  ?  eft-ce  que  je  ne  cori- 
nois  pas  vos  foins  &  votre  prévoyance  ? 

D   E   M  E   A. 

Pourvu  qu'il  foit  toujours  comme  il  eftpré- 
fentement,  je  n'aurai  pas  fujet  de  m'en  plain- 
dre. 

S  y  r  u  s. 

Ma  foi,  Monfieur,  les enfans font ee qu'on 
veut  qu'ils  foienr. 

D   E   M   E   A. 

Mais  à  propos  l'as-tu  vu  aujourd'hui? 

S  y  r  u  s. 

Qui ,  votre .  fils  ?  bas.  Je  vais  le  chafîer  bien 
vite.  haut.  11  y  a  long-temps  qu'il  eft  à  votre 
maifon  de  campagne  à  faire  quelque  chofe. 

D   I   M   E    A. 

Es  tu  bien  fur  qu'il  y  eft? 

S  y  r  u  s. 
Si  j'en  fuis  fur  ?  j'ai  été  avec  lui  jufqu  a 
moitié  chemin. 

D   E   M  E  A. 

Cela  va  le  mieux  du  monde  ,  je  craignois 
qu'il  ne  fût  retenu  ici. 

S   Y   R  U   S. 

Et  il  étoit  même  fort  en  colère. 

Y  5  X>  v- 


34*  ADELPHL 

D  E  M  E  A. 
gmd  antemr 

s  r  r  ir  & 

adortus  eft  jurgio  fiatrem  aptedfirum 
P*  pfaltria  ifthac. 

D  E  M  E  A. 
dm  ver*} 
S  Y  RU  S. 

vah,  nil  reticuit: 
Jfexp,  ut  mtmerahatur  féru  argentan  y  mter- 

vemt 
Homo  de  improvife  :  caep'tt  ciamare,  o  JEfchine, 
4$    Hacctne  fiagitia  faare  tel  hoc  te  admit*** 
Indigo*  génère  nofiro} 

D  E  M  E  A. 

eh  9  lacrumo  gaudïo. 
STRtT  S. 
Non  tu  hoc  argentum  perdhyfid  vïtam  tuons- 


DE  M  E  A* 

Salves  fit  :  ffera ,  eft  fimUis  majerum  fuûm. 

S  X  R  17  & 

but! 
2>  E  M  E  A. 

Syre,  fraeeptorum  pUmis  eftiftofhn  SU. 

S  TRVS. 

fhyJ 
50    Jyomi  habutt ,  unde  difceret. 

D  Z- 
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D   £   M   £  A. 

Comment  donc  ? 

S    Y    R   U   S. 

Il  venoit  de  quereller  fon  frère  à  la  place, 
fur  le  fujet  de  cette  Chanteufç. 

D   £  M   £   A. 

Dis-tu  vrai  ? 

S  y  r  v  s. 

Allez,  il  ne  lui  a  rien  celé.  Mon  hommç 
eft  arrivé  tout  d'un  coup  comme  on  comptoit 
l'argent ,  il  a  commence  à  crier  :  Eft-il  donc 
poffible ,  Efchinus ,  que  vous  faffiez  des  ebo- 
fes  fi  indignes  de  notre  Manon  ? 

„     D  E  M  E  A. 

Oh  !  je  pleure  de  joye. 

S  T  *    V   f» 

Ce  n'eft  pas  feulement  cet  argent  que  vous 
perdez ,  c'eft  votre  repos  ,  cfeft  votre  réputa- 
tion. 

D   E  M  K  A. 

Que  les  Dieux  le  coriferveni;  j'efpere  qu'il 
refTembîera  à  fes  ayeux. 

S   Y   S. US, 

Qui  en  doute? 

D  E  M  E  A. 

Sy«uy  il  eft  tout  plein  de  ces  beaux  précep- 
tes que  tu  lui  as  vu  donner  à  ion  frère. 

S  t  n  us. 

Boni  comment  pourroit-il être  autrement? 
nVt-ilpas  toujours  «u  chez  lui  de  qui  ap- 
prendre ? 

D  E- 
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JDf  E  M  E  A. 

fit  fedulo  : 
Nil  prdtcrmhto  :  confuefacw  :  denique 
lnfpicere,  tanquam  mjfeculum  ,  in  vitas  om- 
nium 
Jubeo ,  atque  ex  aliis  fumere  extmflim  fibu 
Hoc  facïto. 

reÏÏè  fane; 

D  E  ME  A. 

,  hoc  fugito* 

jf  r  ru  s;. 

..   \  ctll'uTè. 
D  E  M  E  A. 
S  S    Hoc  laudi  eft. 

S  T-R  tf  S. 
tfthéLC  rés  eft.  I>E- 

K  E  M  A  K  Q.  Ù  E  S. 
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%A  ?y  regarder  comme  dans  un  mitoir.  Cornme  cm  Çç 
fcrr  du  miroir  poux  corriger  les  défauts  que  la  nata- 
le ou  l'habitude  peuvent  avoir  donnez  »  8c  pour  pren- 
dre un  meilleur  -A.it  &  des  mahieres  plus  convena- 
ble» i  aia&crt  regardant  la  vie  de  chacun  en  particu- 
lier ,  on  peut  changer  ce  qu'on  a  de  vicieux,  &  choi- 
fir  des  exemples  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Car  d'ail- 
leurs la  vie  des  autres  rie  nous  repreiente  pas  la  nô- 
tre efbmme  un  m  roir  repréfente  te  mieme  objet.    > 

$4.    HOC      FACITO,.MOCyUCITO,     hoc 
LAUDI    EST,    HOC    VITIO    D  A  T  U  *.  ]  Faites  Cfitt, 

évite*  cet*,  une  telle  ebéfe  eft  Uuablt.  Ce  cara&ere  de 
Demea  eft  fort,  naturel  Sx.  fort  bien  fuivi.  Vh  homme 
comme  lui  ne  peut  pas  inftruire  fon  fils  en  Philofo- 
plie,  qui  rend  raifon  des  chofes ,'&  qui  dit  pourquoi 
elles  font  bonnes  ou  mauvaifes,  il  ne  peut  &  ne  doit 
rinftruire  que  comme  uoiïmpleBourgeoisînitroirfbrt 
fils,  en  lui  difant  ,  faites  itei ,  évitez,  cela  ,  vàe  teUa 
chefi  eft  Uuable;  ctUe  autre  eft  blâmée  de  tout  le  monde.  ' 

fout 


ï 
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D   E  M  E   A. 

Je  fais  aflurément  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  rendre  honnête  homme;  je  ne  lui  iaifle  rien 
pafler  ;  je  l'accoutume  à  la  Vertu;  en  un  mot 
e  l'exhorte  à  confiderer  la  vie  de  chacun , 
s'y^ regarder  comme  dans  un  miroir ,  &  à  pren- 
dre de  là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Fai- 
tes ceci,  lui  dis-je. . 

S  t  r  u  s. 
Fort  bien  en  vérité. 

D   E   M  E    A. 

Evitez  cela. 

S  Y  R  tJ  s. 

Excellemment. 

D   E   M  E  A. 

Une  telle  chofe  eft  louable. 
S  y  r  u  s. 
Voila  le  point.  D  1- 

Tour  bien  connoître  la  beauté  de  ce  paflage ,  on  n'a 

3u'sL  le  comparer  avec  ce  qvfHtrece  dit  de  ton  père 
ans  la  4.  Sat.  du  livre  r.  Ce  père  en  donnant  a  (bit 
fils  les  mêmes  leçons  que  Demea  donne  ici  an  fien  > 
a/oûte,       # 

■  Sapiens  vitatu  quidefue  petit* 

Sit  meliut,  taujfea  reddtt  tibi,  mi  fatis  eft ,  fi 
Tradimm  ab  antiquit  mèrem  fervare ,  tuamque, 
Dum  euftodu  eges ,  vitum  famamque  tueri 
Imolttmem  pojfim. 

„  LesPhilolophes  te  diront  pourquoi  une  chofe  eft 
„  bonne  ou  mauvaifè.  C*eft  aflèz  poai  un  homme 
„  comme  mot  de  garder  les  coutumes  qui  viennent 
„  de  nos  premiers  pères,  &  pendant  que  tu  as  befoin 
9*  de  gouverneur  »  de  conferver  fans  aucune  tache  ta 
,»  vie  &  ta  réputation.  "  Sur  cela  D*ua  a  fort  bien 
remarqué  :  non  philofiphice  fed  civilittr  minet,  non  tmm 
dtxtt ,  hoc  bonum ,  fed,  hoc  laudi  eft ,  iw«,  hoc  ma- 
Jum ,  fidf  vitio  datât.  Er&  **  idieuir  eowkms,  mm 
**  fi*pwu  <r  pneefur. 

$6+  N«» 


$$©  A  D  E  L  P  H  L 

X>  E  M  S  A. 

hoc  vitto  datur. 

s  r  ru  s. 

Prohijfttme. 

D  E  M  E  A. 
porro  autan. . . 

s  r  ru  s. 

non  hercle  otittm  efl 
Kunc  mihi  aufcultandk  Pi/ces  ex  fententia 
Naftus  fum  :   ht  mihi  ne  corrumpantur  comte 

efl. 
Nom  id  nobis  tam  flagitium  eft  quàm  iUa>  De- 

mea , 
Co    Non  facere  vobis ,  qus  modo  dixti  :  ty9  quoi 

queo9 
Confervis  ad  eundem  iflhuht  prattpio  modum. 
Hoc  faljum  efl ,  hoc  aduftum  ,  hoc  lautum  efl 

parum  : 
lllud  reclè,  iterum  fie  mémento.  Sedufo 
Moneo ,  qui,  pojfum  pro  mea  fapientïa. 
65    pojlremo ,  tanquam  in  fpeculum,  in  patinas,  De- 

mea9 
Jnfpicere  jubeo ,  cr  moneo  quid  fado  pfu  fief. 
Jnepta  hac  efiè,  nos  qua  facimus ,  Jent'to. 
Verum,  quid  facias  f  ut  homo  eft  9  Ha  morem 

géras. 

Numquid  vist 

D  E- 
R  E  M  ARCLU  E  S. 
j6,  Non  tstcii  on  un  nr.]  Ns9  fm 
Vbiurc,  Mm/hmr>  je  n*à  p*t  U  ttmpt  Cette  féponfe 
de  Syrms  eft  ffrudée  fut  ce  que  le  vieillard  vient  de 
dire  ptrr»  ***** ,  qui  fatt  deux  termes  qui  mena» 
f  oient  d'an  long  ditcoars. 

#4.  P*o  biA  s  a  p  1  e  v  t  1  à.]  S*lm  m*prtù*  e*. 
petite  fr  U  fiud*  gtût  éfmf*i.  Le  Latirt  dit  feiile- 
ment ,  fil**  m*  c*fmtit  nuis  pour  faire  femjr  là 

grâce 
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D  B   M  E  A. 

Cette  aatre  eft  blâmée  de  tout  le  monde. 

S   T   R   V   S. 

Parfaitement. 

D    £   M  £  A. 

Enfuitc  je. . . . 

S   T  *   V  S. 

Ha  pour  l'heure ,  Monfîeur ,  je  n'ai  pas  le 
temps  de  vous  entendre  ,  j'ai  le  plus  beau 
potffon  du  monde,  il  fout  que  je  fonge  à  ne 
le  laifler  pas  gâter  ,  car  c'eft  une  auffi  grande 
tonte  pour  nous  de  faire  une  faute  comme 
celle-là ,  que  pour  vous  autres  de  ne  pas  faire 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire;  &  tant  que  je 
le  puis  ,  je  donne  ces  mêmes  leçons  à  mes 
camarades^  Cela  eft  trop  ialé,  cela  eft  brûlé, 
cela  n'a  pas  affez  trempé  ;  voila  qui  eft  bien, 
cela ,  fouvenez-vous  de  le  faire  de  même  une 
autre  fois.  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs 
«vis  que  je  puis  félon  ma  petite  capacité  &  le 
peu  de  goût  que  j'ai.  Enfin ,  Monfieur ,  je  les 
exhorte  à  fe  mirer  dans  leur  vanTelle  comme 
dans  un  miroir  ,  &  je  les  avertis  de  ce  qu'ils 
doivent  fidre.  Je  vois  fort  bien  que  tout  ce  que 
nousfaifons  eft  ridicule;  mais  quel  moyen?  il 
faut  fervir  les  gens  à  leur  mode.  Ne  me  vou- 
lez-vous plus  rien  t 

D  1- 

grâce  de  ck  paflàge  il  a  faîu  traduire  ftUn  ma  petits 
tapacite.  &  le  peu  de  /•&  epte  fat  ,  car  Syrus  fait  ici 
une  équivoque  for  Te  -mot  de  [opuntia ,  en  le  prenant 
anfu*  ,pout  un  terme  de  cuifine ,  &  c*eit  ce  que  Denat 
a  bien  feoti,  car  il  dit  iï*<rv£nx»(  f*pte*tudtMà,qttig, 
ttndimentum  gmftu  ac  fapere  tempérant  cêqui,  „  II  dit/i- 
w  pientia  en  fe  moquant,  parce  que  les  Cuifiaiec*  a£ 
„  faifennoas  les  fautes  pat  le  goût  &pai  lsuXavcor. 

71*  h» 


j52,       ;      AD  ELPHI. 

D  E  M  E  A. 

tnentem  vobis  meliorem  dari. 
S  T  RU  S. 
70    Tu  rus  hinc  abis  ? 

D E  M  R  A. 

recta. 

s  r  r  us.  ^~ 

nom  quid  tu  hic  agas  9 
Tîbi,  fi  quid  btne  prdcipias ,    nemo  obtempérât  ? 

D  E  M  E  A. 
F  go  verb  hinc  abeo ,  quando  is ,  quamobrem  hue 

vénérant , 
Rus  abiit.  iUum  euro  unum.  iîle  ad  me  adtinet , 
Quando  ha  volt f rater,  de  ifihoc  ipfe  vider  it. 

75    8*^  1uts  Mb  "fi  >  quem  video  procul  ?  efine  He- 
gio 

Tribuïts  nofter  ?  fi  fatis  cerno ,  hercle  is  eft.  vah9 

Homo  amicu  nobis  jam  inde  à  puer» ,  D'ù  boni, 

N*  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium 

Penuria  eft.  homo  antiqua  virtute  ac  fide. 

So    Haud  cito  malt  quid  ortum  ex  hoc  fit  publiée. 

Quam  gaudeo,  ub't  etiam  hujus  generis  reliquias 

Reftare  video,  vah,  vivere  etiam  nunc  lubet. 

Opperiar  hominem  hîc  ,  ut  falutem  9  &  conlo- 

quar. 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7?.  Il  le  a»  mb  adttnbt.]  //  n'y  à  que  M 
qui  me  touche.  Cette  parole  auroit  paru  dure  poux 
un  père  qui  ne  doit  jamais  oublier  fon  fils ,  c'eft 
pourquoi  il  ajoute,  puu  que  men  (rert  le  veut  *injî. 


LES'ABELPHES.     3*3 

D   B   M  2  A. 

Que  vous  deveniez  plus  fages. 

S   Y   R   U   S. 

Pour  vous,  fans  doute  que  vous  vous  en  al- 
lez aux  champs  tout  de  ce  pas? 

D   £  M  £  A. 

Tout  droit 

S   T   R   U   S. 

.Car.  que  feâefrvousdansunlifeuoù,  fi  vous 
donnez  de  bons  avis ,  perfonne  ne  les  écoute  ? 

D   B  M  £   A. 

Je  m'en  vais  affurément,  puifque  celui  pour 
<£ii  j'étois  venu  s  en  eft  retourné.  Je  n'ai  foiû 
que  de  celui-là  ,  il  n'y  a  que  lui  qui  me  tou- 
che ,   puifque  mon  frète  le  veut  ainfi  ;   qu'il 
faffe  de  l'autre  comme  il  l'entendra.  Mais  qui  . 
eft  cet  homme  que  je  vois  là-bas  ?  Eft-ce  là 
Hegion  de  notre  Tribu?  fi  j'ai  de  bons  yeux 
c'eft  lui  affurément.  Ah  c'eft  un  de -mes  meilr 
leurs  amis  depuis  enfance  ;  grands  Dieux; 
quelle  difette  nous_avons  préfentement  de  tels 
citoyens  !  c'eft  un  homme  de  la  vieille  roche  ; 
perfonne  ne  faurpit  dire  qu'il  ait  jamais  fût 
la  moindre  chofe  qui  ait  pu  fca^lalïfer  le  pu- 
blic.   Que  j'ai  de  joye  quand  je  voi  qu'il  refte 
encore  de  ces  bonnes  gens  du  fiecled'orî  ah! 
il  y  a  encore  du  plaifir  à  vivre  ;  je  vais  Fat- 
tendre  pour  le  fiuuer  ,  &  pour  m'entretenir 
aVeclui. 

ACTE 


Quand»  ita  vcltfrater. 

lyÇ: TX  i  tût  i  s  tfàst**.}  Dfnoiu  tribu.  Lis 
^Aihtnum  et  oient  divifez  en  douze  Tribus,  peut-être 
à  l'imitation  des  Juifr,  ■■•'*::. 

•     Têmtll.  %  \.UkM* 


ACTU.S    TERTIUS. 
S  CENf  V. 

HEGIO.  a&TA.  DEUEA.  P  AMP  H  IL  A. 

•    -'•-  -  r  ••     >- -     - 

HE  &  10+ 

PRvhDii  ImmertaUsJatinHs  indignumf Geta, 
§jiid  narras  / 

'     '  G  E  T  A, 
fie  ift  faSium, 
M  E  G  1  Ç.„ 

ex  illari  famili* 
Tarn  illUerale  fmnus  tjje  ortum  /  S  JEfcbàne  ! 
Pol  héûèd  f sternum  ift  hue  dedifti. 

D  E  M  E  A. 
'  vtdelicet 

S    &e  pjhftrla  hàe  audivtf ,  id  Uli  nunc  dUee 
Alhno  ;  kàttris  nWûïtenëié.  hei  mibi  ! 
Utiham  tyc  frofe  adtffit  alicubi ,  atque  auJiret 

1H  E  G  I  O. 

Ni  fatient  au*  illos  dquom  éfl9  7?aud  fie  akfi- 

'     l    '*  G  2T- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

cti  Ha V »  «  i  ci  i? *e &i  v t.  ]  2/*  »'#»  **w»f  />*/ 
/dh«9  «mM»*  fffrfc  /*ê#n*>  C'eft  le  verittbk  feus  de 
ce  mot  aufirent  auquel  D»nat  mçfÇa  a  été  crabaUfUTç. 

'-;     ■■  »  »  On 


CI  'J  ,.   * 


*     .  » 
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ACTE    TROISIEME. 
SCENE    V. 

Higion.  Geta.  Dimea,  Pamphjla. 

H  £  G   I  O  M. 

GRands  Dieux  ,  voila,  une  action  bien  in* 
djgne,  Geta!  que  me  dis-tu! 
Geta. 
Cela  eft  comme  je  vous  le  dis,  Monficur.. 

H  E   G  I  O  N. 

Que  dans  une  famille  comme  celle-là  on  ait 
fait  une chofeiihonteufe!  oh,  Efchinus ,  vous 
n>vez  pas  appris  cela  de  votte  père. 

D  B  M  E   A. 

Il  a  fans  doute  ouï  parler  de  cette  Chanteu- 
fe,  &  cela  le  fâche  quoi  qu'il  ne  nous  (bit  rieç, 
&  ce  brave  père  n'en  eft  point  touché  !  ha, 
mon  Dieu ,  je  voudrôisbien  qu'il  fût.en  quelque 
Heu  près  d'ici  ;  &  qu'il  entendît  ce  qu'on  y  dit. 

H  h  i  p  «. 
S'ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  affaire ,  ils 
n'en  auront  pas  û  bon  marché  qu'ils  penfent. 

G  B- 


On.  n'a  pas  pris  &*dc  que  c*eft  an  terme  qnfivntt 
des  maries  ou  pjja  cocotte  la  macduui4i&  a  qa  c«t 
ttinpns.  ..  _  : ... 
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G  E  T  A. 
In  te  fies  omnis,  Hegio,  nobis  fit  a  efi: 
1°    Je  Jolum  habemus  :  tu  es  patronus ,  tu  pater  : 
lUe  ttbï  mor'tens  nos  commendavït  fenex. 
Si  deferis  tu,  periïmus. 

H  E  G  1  O. 

cave  dixeris  : 
XUque  fdciam ,  neque  me  fatis  pte  poffe  arbhror. 

D  E  M  E  A. 
Adibo.  faîvere  Heponem  plurimum 
1 5    Jubeo. 

H  E  G  I  O. 
oh ,  te  qutrebam  ïpfum  :  falve,  Demea. 

D  E  M  E  A. 

Quidautemî 

H  E  G  I  O. 
major  filius  tuus  JEfchinus , 
Quemjratri  adoptandum  dedifti,  neyue  boni, 
Neque  liber  ait  s  funclus  officium  efi  vtru     » 

DEMEA. 
Quid  ifihue? 

H  E  G  1  O. 
noftrum  amicum  noras  Simulum ,  atqtte 
10    MamUmi 

D  R  M  É  A. 


*  t  • 


v      •/    *  "  ^  H  E- 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

il.  Ni^ui  m  satxs  pu  roni  aiin 
y  s  o  ».  ]  Et  je  nt  famrms  Ufdsre  en  cmfcùme.  'Je  ** 
fuit  U  faire  dans  la  m*kmm>  de  la  pieté.  Il  parie  de  1* 
pieté,  parce  que<fo«  loi  a  dit.  tous  êtes  noue  père, 

*.  -  car 
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G   £    TA. 

Monûeur  ,  nous  Savons  d'efperance  qu'en 
vous,  vous  êtes  notre  feul  appui ,  notre  de> 
fenfeur,  notre  père;  le  pauvre  défont  nous  re- 
commanda à  vous  en  mourant  ;  fi  vous  nom 
abandonnez ,  nous  fommes  perdus. 

H   E   G   I   O   N. 

Ah,  ne  me  parle  pas  de  cela;  je  ne  le  ferai 
pas ,  &  je  ne  iàurois  le  faire  en  confeience. 

D   E   M   E   A. 

Je  vais  l'aborder.  Je  donne  le  bon  jour  à 
Hegion. 

H  1  o  1  o  N. 

Ceft  vous-même  que  je  çherchois ,  bonjour , 
Demea. 

D  E  m  s  A. 

Que  dites-vous  donc  ? 

Hegion. 
Votre  fils  aîné ,  votre  Efchinus ,  que  vous 
avez  donné  à  adopter  à  votre  frère ,  a  fait  une 
action  qui  n'eft  ni  d'un  honnête  homme  ,  nî 
d'un  homme  de  condition. 

Demea. 
Qu'a-t-il  fait  ? 

Hegion. 
Connoiflez-vous  Simulus ,  notre  ami ,  qui 
étoit  de  notre  âge  ? 

Demea. 
Oui  da. 

H  i- 


f , 


car  pieté  en  Latin  eft  des  pères  aux  enfans,  anfli  bien 
que  des  enfans  aux  pères.  H<gi«»  répond  parfaitement 
à  la  bonne  opinion  que  Demea  a  témoigné  avoir  4e 
lui  à  la  fia  de  la  précédente  Scène. 

Z  i  i«%  Si 
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H  F  G  1  O. 

filïam  ejus  virginem 
Vitiavh. 

D  E  M  E  A. 
kem  ! 

h  E  G  I  0. 
mane ,  nàhdum  audifti ,  Demta , 
fluod  eft  gravijfimuth. 

D  E  M  E  A. 
an  quid^uam  eft  etlam  amflim  f 

H  E  G  I  O. 
Vero  Amflius  :   MtH  hot  qUÏtièm  firundum  ali- 

qu*  rfiàdo  eft: 
Perfuajit  nox ,  amor ,  vinum ,  adolefcentia  : 
M    Humanum  tft.  uH  ftit  faHum ,  ad  mat  rem  vir- 
gïnis 
Ventt  if  fus  ultro,  lâcrumahs,  crans  ,obfecransf 
fidtmnahsy  j  ut  an  s  Je  illàm  dutturutn  domum. 
fyàbtïttn  eft  ,  tacitum  eft  ,  creditum  eft.   virgè 

ComfreJJu  gravidafàÛa  eft.   minjf  hit  itdmui, 
eft: 
3°    lile  bonus  vir  nobts  ffaîtriam ,  fi  DtirpldcitS 
Paravit ,  quicum  vftjÀt ,  ÏÛain  défait. 

'  D  È  M  ï  4.      L 

fro  ccrtori  tu  ifthac  dmsl 

H  É  G  I  Ô. 

mater  virginis 
In  mtdio  eft ,  if  fa  virgo.  res  ifja  :  hic  Geta 

Pra-r 

'i'fcMÀ'i  Q^tf  £1 

16.  Si  ISitt  ftACïV.l    S'il  pUU  aà»  Mm*. 
Ça  f e  fenroic  de  ces  termes  w/ilAfr  ***  ÙM*xt  quand 

on 


< 


*'  * 


L  E  S    À  D  E  L  P  H  E  S.      }J» 

-  u  Ff   É    G  I   O  N. 

EfcMhta* **Shonoré  fa  fiHc. 


D    1    M   S   A. 

Oh,  bons  Dieux!  .  . 

Attendez ,  vous  n'avez  p*s  encore  entendu 
ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible:  - 

D    E   M   E   A. 

Eft-ce  qu'il  y -a  quelque  chofe  de  plus  hor- 
rible q«e  ce  que  vous  me  cftes  ? 

H    E   G   I  O   N.     ' 

Oui  aflurément  ;  car  quelque  méchante^uè 
foit  cette  aéfion  ,  '  elle  eft  pourtant  excufable 
en  quelque  manière;  la  nuit,  l'amour,  le  vin, 
la  jeunenc  l'ont  porté  à  cela  ,  al  n'y  a  rien  là 
d'extraordinaire;  mais  dès  qu'il  fe  futapperçu 
ïàtïà  faute  ,  il  alla  de  lui-même  trouver  la 
mère  de  cette  fille,  pîeurafalf,  fapfîiant,  <*>i£ 
jurant ,  promettant- ,  jurant'  qu'il  Tépouferoit. 
On  lui  a  parcîoiHié,  on  n'a  rien  dit  ,  on  s'eft 
fié  à  lui.  La  filletfe  trouve  groffe,  elle  eft  dans 
le  neuvième  mois,  &  cet  honnête  homme  eft 
allé  acheter  utié  Chanteufe  ,  pour  vivre  avec 
elle,  &  il  abaûdonne  celle-ci; 

D   £    M   E   A. 

En  êtes-voos  bkipfûï  è    ■"      ;. 

H    E   G   I  O    M. 

Êa  mère  8c.  la"  ftîîcfont  à  votre  porte,  &h 
chofe  parle  aflez  d'elk-même.De  plus  voila  Gcfei 

.-..■;•  :.-  .-■  •  •■ .  •-.        qui> 

.,.     :\  ■  .  '      ..  :■■;»:  î    '  -;..•■■■•-  ~> 

•     .:'".-■•  ij 

•n  vouloic  igaiia  une  a&ion  &  la  ieadre  plip  •« 

(Bitte,  "*     »'-;>    ■:■         -    '*'<<{  »**    "•■■'-    \"     l 

Z4  %V^t 


•\ 
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Prdterea  ,  ut  captus  efl  fervorum ,  non  malus  f 
35    Neque  iners,  aùt  ilUs/folus  omnern  famiUam 
Su  fient at,  hune  abduce ,  vinci ,  quare  rem. 

G  E  T  A.  ■  } 

/***  htrcle  extorque  nifi  uafaflum  eft9  De- 

*****  ■  ''A 

Poftremo  non  négatif,  coram  ipjhm  ceJo*       -: : 

I)  E  M  E  A. 

Pudet  :  net ,  quïd  agam ,  »#<p#  ^uâ/  £*/£  r*/£ 
pondeam,  . 
40    Sfi>.  - 

P  A  M  P  H  I  L  Af 
tniferam  me ,  differor  deloribus. 
$uno9  Lucïna,  fer  opemt  ferva  n%ey  obfecro. 

H  E  G  I  O.    *_ 

JHumnam  Ma  quafo,  parturit? 

G  E  T  A, 

cerùy  Hegh. 
H  E  G  I  O. 

homfi 
XlUc  fidem  nunc  vo/iram  implorât ,  Vemea. 
fiuod  vos  jus  cogif ,  id  vduntat?  ut  impetret, 

4S  Hétc 

REMARQUES. 

14.  Ut  captus  ht  snroiVMi  k*v 
kAiut,  Nio.ut  iNi»  s.  3  Q*i  piur  un  v*lfitn'êft 
Êêmnfrtp**  ni  un  f»t.  Vt  eqrtmé  ^Jl  fttoêr+m  9  f*r  uté 
vélft.  Car  les  Anciens  avoient  très-mauvaife  opînicm 
àes  valets  &  ils  les  croyoient  tous  ou  fôts  ou  méchant, 
témoin  le  proverbe: 

Il  fi*v  a  rint  dé  plus  mécbmt  *•'•»  y*l*t>  le  nuiUv* 
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oui,  pour  un  valet,  neftni  un  fripon-,  ni  "un  fot; 
fl  nourrit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
&  il  cft  feul  le  foûtien  de  toute  cette  famille,  en> 
menex-le ,  fàites-le  lier,  &  tirez  de  lui  la  vérité. 

G   E    T'A. 

Oui  affurément,  Monsieur  ,  mettez-moi  à 
la  torture  pour  lavoir  ficela  n'eft  pas  comme 
on  vous  le  dit.  Elchinus  lui-même  n'en  dis- 
conviendra pas ,  faites-le  venir  en  ma  préfence. 

D    E   M   E   A. 

J'ai  grand*  honte ,  &  je  ne  fai ,  ni  que  faire, 
ni  que  lui  répondre. 

P    A    M   P  H   I    L    A. 

Ah,  malheureufe  que  je  fuis  !  je  n'en  puis 
plus.  Junon,  Lutine ,  fecou^çz-moi ,  ayez  pi- 
tié de  moi ,  je  vous  en  prie. 

H  E  G.  I  q  N,         t 

Ho,  je  te  prie,  eft-ce^elle  accouche? 

G   E   T   A.  ■  ■.  \      \ 

Oui,  Monfieur,  v  .-■[/.. 

H   E   Ç   I   Q    N. 

Ha,  Demea,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentement  votre  bonne  foi ,  accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  Lois  vous  forceront  en- 
fin 


nUn  vaut  ritth  Hegioftdifc  doue»  ici  que  pour  un  valet 
<?*/*■?«&  ni  tmdm  y  ni  fripon ,  ni  intrs  ni  un  fit.  £| 
il  pasie  aiafî  pow  fakc  voit  quefim  témoignage  doit 
ctic  de  quelque  poids.  iln'eft  pas  un  fripon  pour 
diia  iuki choie  qui  n'eft  point»  &  U  n'eft  pas  un 
fot  B  cm «feft  ce  que  lignifie  ici  proprement  intrs,  fi~ 
m  art»  poux  être  trompe  &  ne  pas  lavoir  ce  qu'il  dit, 
Cela  mentait  d'être  cjpKqujé,  car  je  m*y  «ois  tçonv 
féc*<t:\  .-  •--  ..     .   ,r    .'.    ;.  ..:  •    ..   j.;A  .  -,ï..u 

z  $  S*.  ^  k%i* 


V.     . 
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4j    Hu  primutn  ut  fiant,  Deos  qudfo,  ui  vcéis 
decet: 

Sin  aliter  animas  vofier  eft,  ego,  Vemea  , 

i. 

Somma  vi  defendam  banc  atque  illum  mortuum. 
Cegnatus  m'ihi  erat  :  una  à  pueris  parvoli 
Sumus  éditait  :  un*  femper  militis  çr  domi 
50   Euimus  :  panpertatem  unà  pertultomà  gfàtoem.  ' 
Quaproptcr  nitar ,  faciam ,' experiar*  déni  que 
Ammum  relinquam  potins  q#*m  Ulas .déferont  ,-: 
§luid  mihi  refpondes  î  ( . 


V  E  M  E  A. 

fratrem  tèntkmàm  i  &égfo. 
Is  qucdmihi  de  hac  re  dederit  eofifilium ,  idfequar. 

HE  Cl  O. 
Jf    Sed9  Demea,  hoc  tu  faut 0  tum  animo  cogites. 
Çuàm  vos  facillane  agitis ,  qnàm  eftis  Piàxttnie 
Potmtes  ,  dites ,  foYtUntù ,  nubiles, 

-       -  Tarn 

HEMAR  ^Vl&    > 

i 

56.      f  AVfElTATBM      U  *  A      PIITUUMUI 

•  »  A  v  s  if.  ]  Ni*s  avtnt  fimffert  enfimhle  une  granit 
pauvreté.  Il  dit  cela  parce  qu'il  eft  certain  que  la  m au- 
raife  fortune  lie  êc  «Ait  plus  kt  hoinrmr  qui-  Pone 
éprouvée  enfemble  que  la  bonne.  Doutait  Fort  bien, 
magit  tûHjrnngit  mahtum  ctnfntwm ,  f*èm  'èmirum.  Et 
il  ne  kfoit  pat  difficile  d'«n  donner  la-tanfon. 

$4.   I»    O.UOD    XilWÏ    Dt    IAC     U     DUI11V 

«•ni  ri.  ium,  tD  **  «U'At.]  Je  fièWêHasciifeil 
fîit  m  dêtnms  fitr  ($tt9*jpnr*.  On  a  ajouté  itipetVei*. 
Mais,  Côtame  Muret  l\i  fort  bien  xemuqaé,  c*efc 
ira  Vers  qu'on  a  pris  de  la  4.  Scène  du  2.  Afte.tfç 
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fin  de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux ,  faites 
de  vous-mêmes  te  que  doivent  faire  des  gens 
d'honneur  ,  comme  vous.    Mais  fi  vous  êtes 
en  d'autres  fentimens ,   je  vous  avertis  que 
j'entreprendrai  hautement  la  défenfe  de  cette 
pauvre  malheureufe  ,  Jk  que  je  vengerai  l'af- 
front qu'on  voudra  faire  à  la  mémoire  de  mon 
ami.    C'étoit  mon  parent ,  nous  avons  tou- 
jours été  élevez  ttitemble ,  nôusv'ne  nous  fom- 
mes  jamais  quittez  ,  ni  en  paix  ,  nj  en  guer- 
re ;  nous  avons  fouffert  enfemble  une  grande 
Pauvreté  ;    c'eft  pourquoi  je  ne  négligerai 
rien ,  j'agirai ,  je  ferai  >  je  tenterai  toutes  for- 
tes de  voyes  ;  enfin  j'abandonnerai  plutôt  la 
vie  que  leurs  intérêts.   Que  me  réponde!.- vous? 

D    E   M   E    A. 

Tout  ce  que  je  puis  faire  ,  Région  ,  c'eft 
tfaller  trouver  mon  frère.    •     «  * 

H    E   G   I   O   N. 

Au  refte,  Demee ,  fouvenez-vous  que  plus 
vous  êtes  riches  ,  puiflans  ,  heureux  ,  &  de 
bonne  naillance,  plus  vous  êtes  obligez  à  être 

jufics 


Pktrmiê* ,  fc  qne  I*wi  a  tranijporl^ttî  f6fi  m*1* 
propos.  Micton  «t«it  le  makie  w\<AvL^^thmus  ,ainfi 
tout  ce  que  Dtmta  pouvoir,  faire,  c'etoit  de  donner  (on 
avis,  &  de  lepiefentei  à  Micun  ce  qui  lui  paroi floit 
jufte  &  laifonnaMc;    '  » 

'ï*TQvkU<vh9  9 * Ott  11)11  idt  t  1  s  J  Plus 
*mu  k$t  ridrn.  il  f lift  foti*  attendre  Wiw  ou  *vm': 
à&f*  fmUtimè ,  mkf  fittHHhint ,  poU^  dire  hU  k  fth 
mfey  »«  «MfMr  4ê  wtM.  Bt  les  LJfihïotà  trftpnfntrf 
©ttte  flfoa  do  ftokt  d«  Grtcs  qitf  apitoient  leutt 
Pimi  f*i*  Çin*t  >  /*#'  vivtnttf. 
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Tarn  maxurne  vos  *quo  animo  tqua  nofier* 
Ofortet ,  fi  vos  voltis  perhibcri probos. 

V  E  M  E  A. 
fa    Redito.  fient ,  qu*  fieri  expom  eft ,  omnia. 

H  E  G  I  O. 
Decet  te  facere.  Geta ,  duc  me  *  tntro  ad  Sof~ 
trdtam. 
*  Intn  abeft  à  M  5. 

REMAR  Q^U  ES. 
jj.  Tau  maximi  vos  hqjjo  animo  mqjja 
nosciu]  P/«w  Vf«f  ites  obttgrc.  4  &r# /'«£«  &  rut- 
frmabUs.    ts£qu*  nofcer*,  c'eft  une  manière  de  parler 
Grecque  \<m*tn»  yvmtdf ,  être  jufte  ;  être  raifonnable, 
avoir  les  fentimens  d'un  homme  droit.  Hegm  don- 
ne 


ACTUS    TERTIUS* 

SC  EN  A    VI. 

■  •    V  E  M  &jf.    - 

NOn  me  indicente  hdc  fiunt  :  utinam  hoc  fit 
modo 
Defunâtum.  verhm  nimia  UUc  licentia 
Profcfto  evddet  in  aliquod  magnum  malum. 
Ibo  ,    requiram  fratrem,  Ut  in  eum  hu  evo- 
m*m.  :'°' 

RE  M  A  R  Q^V  £S. 

I.  How  m ^  i  n »  r  ciMTi  ne •  .*  ivinr.)  Je  *'<•- 
vis  bitn  dû.  Dtnat  remarque  fort  bien  q«e  cette  com- 
poiition  indictw  çopt  nwi  dù*ns>  eÉbdure,  iita&qu'çl? 
le  eu  bonne  pour  un  homme  ci  colère*  en  effet  je 
ne  croi  psw  qu'on  ait  vu  ailleurs  wàuxre  nom  ntmdè*. 

,    mej 
ACTUS 


LES    ADÉLPHES.      36$ 

juftes  &  raifonnables  ,  fi  vous  voulez  pafîer 
pour  gens  de  bien. 

D    E   M   E    A. 

Allez ,  on  fera  tout  ce  qu'on  doit 

H  e  g  1  o  N. 
Cela  eft  digne  de  vous.    Geta ,  mene-moi 
à  ta  Maîtrefle. 

ne  ici  un  grand  précepte  qui  devroit  être  gravé  dans 
tons  les  cœurs.  Mais  c'eft  un  précepte  qu'on  necon- 
noit  prefque  plus.  La  pluspart  des  hommes  aujour- 
d'hui ne  fe  iouvienneot  qu'ils  font  riches,  puiG- 
fans ,  heureux  de  de  bonne  maifon  que  pour  en  être 
plus  injuftes  &  plus  déraifonnables. 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE    VI. 

D   E   M   E   A. 

JE  l'avois  bien  dit ,  qu'il  arriverait  quelque 
chofe  de  femblable  ,  &  plût  à  Dieu  que 
nous  en  rallions  quittes  pour  cela  ;  mais  cette 
licence  effrénée  aboutira  affurément  à  quelque 
chofe  de  funefte.  Je  m'en  vais  chercher  mon  èe- 
re  pour  lui  dire  tout  ce  que  j'ai  lur  le  cœur. 

cert  :  M.  Guytt  vouloir  corriger  non  me  mtitente,  com- 
me fi  intietnte  étoit  plus  fupportable  &  plus  ordinaire 
c\MyindUme  ,&,  s'il  n'étoit  pas  mille  fois  plus  dur.  Ce 
que  DemM  dit  ici  qu'il  avoit  bien  dit ,  eft  à  la  fin  de 
la  a.  Scène  du  1.  A&C.  V«trt  fonfilt  jentira  à  qmlqmt 
heme  («  f  »#, . , 
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ACTUS    TERTIUS. 
SCENA    VU. 

H  E  G  I  O. 

BOno  tninwfacfis,  Sêftrata,  criftam  quam 
potes* 
Fac  confolet*.  ego  Muionem,fi  apud  forum  eft  % 
Conveniam  ,  atque  ,  ut  res  gefia  efi,  narrabo 

ordine. 
Si  efl  ut  faâiurus  officium  fiet  fuum, 
5    Taciat :  jm  aliter  de  hac  re  ejus /entent ta  eft, 
Rcffondeat  miy  ut>  quid  agam,  quamprimum 
fciam. 


ACTUS 
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ACTE   TROISIEME. 
SCENE    VIL 

H   E  G   I  O  N. 

NE  vous  affligez  point,  Softrâta ,' &  con- 
folex,  autant  qu'il  vous  fera  poffible  cette 
pauvre  fille.  Je  m'en  vaisvoir  fije  trouverai 
Micion  à  la  Place ,  &je  lui  conterai  comme 
toute  la  chofe  s'eft  parlée  :  s'il  veut  faire  fou 
devoir,  qu'il  le  fafle,  à  la  bonne  heure,  finon 
qu'il  me  le  dife ,  afin  que  je  voye  le  parti  que 
j'ai  à  prendre. 


3CGfcS3cK 


KCTL 
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*>  wj  CL-f  J$î  <i^>  <i&  <>  m  <*>'>  <!*L, 


ACTUS  dû  ARTUS. 

SCËNA    I, 


A 


C  T  É  S  I  P  H  O.    S  T  RUS. 

C  T  ES  I  P  H  O. 

In  patrem  hïnc  abïiffe  rus} 


S  T  RU  S. 

jam  dudum. 
CTESIPHO. 

die  fodes. 
STRUS. 

apud 
Villam  efl.  nunc  cummaxume  ùperis  aliquid  fa- 
cere  credo. 

CTESIPHO, 

utïnam  qu'idem  » 
Quod  cum  falute  eju  fiât ,  ita  fe  defatigarit  ve- 

lim, 
Ut  trïduo  hoc  perpetuo  e  leclo  frorfus  nequeat 
furgere. 

S  r- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

I.  QUO»   CUM   SALUIE    ÏJUS    FIAT.]      P9*T- 

va  néanmoins  eu*  uU  ne  prêjudicikt  pét  à  fe  fuite.    T#- 
rente  n'avoit  garde  d'oublier  ce  ÇOIltâif  qui  étoit 
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À  C  T È  Qtf ATRIE'ME. 

S  CENE     I. 


D 


C    T   E    S   I  P   H  O   N.      S    Y  R    U   S. 
CTE 'SIPHON. 

Ts-tu  que  mon  perc  s'en  eft  allé  à  la  cam- 


pagne 


> 


S    Y  R   U    3. 

Il  y  a  déjà  long-temps.    .    . 

rr  C    T   E   S   I   P   H   O   N. 

D'i-ie  moi ,  je  t'en  prie,    . 

S  y  r  u  s. 

Je  vous  dis  qu'à  l'heure  que  je  parle  il .  eft 
arrivé  ,  &  je  fuis  perfuadé  qtfil  travaille  déjà 
de  toute  fa  force.    ; 

C   TESTPHON 

Plût  à  Dieu  ;  &  qu'il  fe  fatiguât  fi  fort , 
pourvu  néanmoins  que  cela  ne  préjudiciât 
point,  à  fa  fanté  ,  que  de  trois  jours  il  ne  pût 
quitter  le  lit. 

S  y- 


trés. uece flaire  Se  fans  lequel  ce  fouhait  àz.Otfîphon 
auroît  été  une  imprécation  pleine  d'impie  te,  ce  qui 
aoroit  rendu  ce  cau&ere  tïès- vicieux, 
'    Terne  II.  A/a  V  ^ K 
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.j. 


s  r  r  u  s. 

ç    Ita  fiât,  &  ïfthoe>  Jt  quid  pâtis  eft9  reôUks. 

CTESIPHO.  ' 

ita  :  nam  hune  aient 
ïdifere  nirmsperpetuum  ,  ut  cœpi  t  cupio  in  h- 

titia  degere: 
»  Et  illud  rus  nulla  alia  caufatam  mole  odi,nifi 
quia  ptope  efl*  ,  ;    ^   .  . 

Quodfi  *fyf'*  lormus, 

Prius  nox  oppreffijfet  ittii  quàm  hue  revorti  pojfet 
iterum. 
lo   Nurse  9  ubi  me  illic  non  videbit ,  jam  hue  r#- 
eurret,  fat  fcio: 
Bfigitabit  me ,  ubifuerim  :  quem  ego  hodie  toto 

non  vids  die. 
Quidditamt 

S  Y  RUS. 
nikiïne  in  mentemï 
CTESIPHO. 

numquam  quidquam. 
S  Y  RU  S. 

tanto  nequior. 
Cliens,  amicus,  kojpes,  nemo  eft  whist 

CTESIPHO. 

funt.  quidfoftca* 
S  Y  R  US. 
Hifie  opéra  ut  data  fit. 

C  T  & 
/  R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  Ita  fxat>  et  istoc,  si  qj/id  yotts 
BiTilicxiui.]  Je  U  vudvk  &  quelque  tbê/è  de 
mieux  s'il  étoù  pejflblg.  Ce  maître  fripon ,  qui  fe  ièqt 
coupable»  U  qui  craint  le  châtiment  qu'il  a  mérité»' 
«e  &  contente  pu  do  iouhait  de  Cteftbçn,  il  dejnan- 

«U 
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S    Y   R    U   S. 

Je  le  voudrais ,  &  quelque  chofe  de  mieux j 
s'il  étoit  poffible» 

Ctesiphon. 

Oui; car  je  fouhaite  extrêmement  de  pafler 
ce  jour  tout  entier  dans  lcplaifir ,  comme  j'ai 
commencé;  6c  ce  qui  me  fait  plus  haïr  cette  ' 
maifon  de  campagne,  c'eft  qu'elle  eft  trop  près 
d'ici,  car  fi  elle  étoit  plus  éloignée,  la  nuit  l'y 
furprendroit  avant  qu'il  pût  être  revenu.  Pré- 
fentement  qu'il  ne  m'y  aura  pas  trouvé  ,  je 
fuis  fur  «ju'il  reviendra  ici  au  plus  vile  ;  & 
comme  je  ne  l'ai  point  vu  de  tout  le  jour, 
il  me  demandera  où  j'ai  été  ;  que  lui  dirai- 
je? 

S   Y  *.   U  S. 

Ne  vous  vient-il  rien  dans  l'efprit  ? 

Ctesiphok. 
Rien  du  tout. 

S  y  r  u  s. 
Tant  pis ,  vous  êtes  un  pauvre  homme. 
Mais  eft-ce  que  vous  n'avex  ici  ni  client ,  ni 
ami,  ni  hôte? 

Ctesiphon. 
Nous  y  en  avons  affez ,  que  cela  fait-il  ? 

S  y  r  u  s. 
Il  faut  lui  dire  que  vous  avez  été  obligé  d'en 
fervir  quelqu'un  en  quelque  affilie» 

C   T  ft* 

de  quelque  choie  de  pins,  c'eft  la  mort  do  bon  hom- 
me, mais  rfotant  s'expliquer  ouvertement  «tarait  le 
fils,  H  ie  hk  d'une  manière  eqmvoqoe  comme  s*H 
wt  defiioit  qtftne  incommodité  nu  je*  pfes longue 

Aa*  iv  ^* 
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CTESIPHO. 

qud  non  data  fit  ?  non  potéft  fieri. 
S  Y  RU  S, 

poteft. 
C  T  E  S  J  P  H  O. 
1 $    Inttrdï»  :  fedfi  hîc  pemoâiofçaufa  quid  dicam, 
I  Syrti 

S  Y  RU  S. 

Vahy  quàm  vellem  etiam  noilu  amich  operom 

mos  effet  dari  ! 
Quintu  otto fus  es: ego  tllius  finfumpukre  collée. 
Cumfervet  maxume,  tam  plactdum  quàmovem 
reddo. 

C  T  E  S  I  P  H  O. 

quo  modo  ? 
S  Y  RU  S. 
Laudarur  te  audit  libenter.  facto  te9  apud  il- 
lum,  deum: 
20    Virtutes  narre 

CTESIPHO. 
meast 

S  Y  RU  S. 
tuas,  homini  illico  lacruma  cadunt , 
Quafi  puero ,  gaudio.  hem  tibï  autem. 


CTESIPHO. 
qmânam  efi  t 

S  r- 


t 


j 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


I4.    OU*    NON     DATà  JITÎ     NON     ÎOÏIIT 

f  1  b  *  I J  Quù  féuts  Pmvvr  ftit  1  Cela  ne  fi  ?***.  Il 
cft  bon  de  remarqua  la  beauté  du  caïaûere  de  ce 
jeune  homme.  Le  valet  lui  confeillc  dedireunmen- 


LES    ADILPHES.      373 

C   TE   UP   HO   N. 

Quoi  fans  l'avoir  fait?  cçla  ne  fc  peut. 

S  y  r  u  s. 
Cela  fe  peut  fbrt.bkrç. 

Ctesiphon. 
Bon  pendant  le  jour;  mais  fi  je  paffe  ici  la 
nuit ,  quelle  exeufe  lui  donnerai -je  ,  mon 
pauvre  Syrus? 

S  y  r  u  s. 
Ha  que  je  voudrois  bien  que  ce  fût  la  cou- 
tume d'aller  devant  les  Juges  la  nuit  !  mais 
foyex  en  repos,  je  le  fai  prendre  parfaitement, 
&  lors  qu'il  eft  le  plus  en  colère ,  je  le  rends 
auffi  doux  qu'un  agneau. 

Ctesiphon* 
Et  comment  fais-tu  ? 

S  y  r  u  s. 
Il  écoute  volontiers  lors  qu'on   vous  loue  ; 
devant  lui  je  vous  fais  un  Dieu,  je  conte  vos 
grandes  qualitez. 

Ctesiphon. 
Mes  grandes  qualités? 

S  y  r  u  s. 
Oui,  vos  grandes  qualitez.  On  voit  d'aborçl 
rrjon  homme  pleurer  de  joye  comme  un  en- 
fant. Ho  ,  ho  ,  en  voici  d'un  autre,  prenez 
garde  à  vous. 

Ctesiphon. 
Qu'y  a-t-il? 

S  Y- 


longe»  car  les  menfonges  font  la  reûource  ordinaire 
des  valets ,  mais  Ctefiphon ,  comme  un  homme  bien 
né ,  marque  d'abord  rarërfion  qu'il  a  poux  un  moyen 
fi  indigne. 

Aa  |  *t.  Lu- 
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s  rRU s. 

lupus  m  fafaiU. 

CTESIPHO. 
Pétfersdeft? 

S  r  R  US. 
ipfus. 

CTESIPHO. 
Syrt,  epûdagimus? 

strùs. 

fkge  mode  intro:  ego  videra 

CTESIPHO. 
Si  qtûd  rogabit  >  nufquam  tu  tm  :  audtflin  ? 

T  * 

L 

s  r  rus. 

potin9  ut  definas  t 

REM  ARQ^U  E  S. 

2T.  Lvrus  in  niULi.]  Quand  on  parle  dm 
loup  §n  en  voit  U  qmwi.  Scrvius  a  expliqué  ce  prover- 
be foi  ce  Vers  de  la  p.  Eclogoe  de  ?*£**. 

vote  qmoque  Mœrim 
Jam  fmgH  ipÇa  :  Lupi  Mctrim  vider»  prières. 
Let  Phyfùienty  dit- il,  ajjurcnt  que  ceux  que  le  loup  voit 
U  premier  perdent  tout  d'un  eoup  U  parole,  &  de  là  ejl 
venu  M  proverhê,  Lupus  in  fabula,  dont  on  fe  firt  tou- 
te* le*  foi*  que  celui  dont  on  parle  arrive  fin*  être  atten» 
dm  f  &  que  par  fapréftm*  U  m—H  oôe  U  liberté  de  par- 
ler. Pline  confirme  cela  dans  le  Chapitre  ai.  du  Li- 
vre t.  vottmque  homim ,  qmem  prières  contemplentur  adi- 
•kerê  ad  prafens.  Mais  n'en  déplaifê  à  Pline  &  aux  Phy- 
ficieas,  je  penfe  qu'on  peut  douter  de  la  vérité  de 

leur 


ACTUS 
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S   Y  R   U   & 

1  Quand  on  parie  du  Loup  on  en  voit  la 
queijë. 

...'■"  CïEllPHOK. 

Mon  père  vient  ? 

S  t  r  u  s. 

Lui-même. 

>  C   T  E  $  I  P  H  O   N. 

Syrus,  qu'allons -nous  faire? 

S   T  R   U  S. 

Fuyez-vous-en  feulement  au  logis  ,    &  je 
verrai. 

Ctesipron. 

SU  te  parle  de  moi ,  di  que  tu  ne  m'as  vu 
nulle  part,  entends-tu? 

S   Y  RUS. 

Y  a-t-il  moyen  que  vous  vous  taifiei  ? 

leur  obfcrvatïon,  &  je  fuis  petfuadée  que  le  prover- 
be cft  venu  des  contes  du  loup  que  les  femmes  des 
champs  raifoient  à  leurs  enfans j  car  comme  il  arri- 
voit  fouvent  qu'en  parlant  du  loup  elle»  le  voyoient 
tout  d'un  coup,  la  peux  leur  faifoit  perdre  la  parole 
ou  changer  de  difeonrs.  C'eft  pourquoi  Ton  a  die 
lupus  m  fabula,  pour  faire  entendre  ^ue  celui  dont 
on  parle  fument,  quoi  que  l'on  continue  à  parler» 
&  que  Ton  parle  même  avec  lui.  Ce  que  Tsrtncê  dit 
lupus  in  fabula,  Plautc  le  dk  lupus  m  ferment  dans  le 
Stich.IV.  1. 

Sed  iccum  tibi  lupum  ta  fermas*  ptafins  tfurùns  adtjl. 
Tabula,  &  firme  font  deux  fynonymes  qui  Signifient 
tifiiurs. 

v- 

A  a  4        .  t   ^«ArCTE 
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ACTUS   QUART  US. 

S  C  E  N  A    IL 

DE  ME  A.  CTESÏPHO.  SYRUS. 

.    D  EUE  A. 

T^^ijp  homo  fum  Infelix  !  prbnum  fratrcrq 

J-N  nujquqm  invendu  gentmm  : 

Prêter  ta  autem , dum  tilusn  qu*ro> À  villa-mer- 

cenarïum 
V'tdï:  is  fillum  neytt  tfft  rurli  nec9  auid  dgam9 

fiie.  *■   _r  y 

C  T  E  S  I  P  H  O. 
Syre. 

•  ■>:■-       s  X  RV  s* 

quid*  agis? 

'        C  T  E  S  I  P  H  O. 
îlKTi  qutrif? 


»     j 


'    .       :J 

verum. 


Ç  T  E  S  I  P  H  CL 
•'  ■  ■  -  ptrtï.  -  ;  . 

—  *•—        s  ru- u Si       .   -  ■  . » 

.  .        .  .  ^nm  tu  amrfib  hono  erl 

''  ■■'.,_.  l     I>  J?  /**-<£.  \']'"%™\ 

5    Gj&U  hoc,'malum  ,  ïnfilicïtatis  !   nequw.fevU. 
'  decernere: 
Hife  me  credo  huk  e£è  naiup  rei,  ferundis  m'y- 

Jerlis. 
Primas  fentie  màla  noftra:  fr'tmus  refcifeo  omntA: 

Prh 


/ 
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ACTE    àÙATRIE'ME. 
SCENE    IL 

D  E  M  E  A.  G  T  E  S  I  P  H  0*H.    S  T  1  U  8. 

D   B  M  E   A.        i 

EN  vérité  je  fuis  bien  malheureux  !  Pre- 
mièrement je  ne  trouve  point  mon  frerè, 
&  jjour  comble  de  chagrin ,  comme  je  le  cher- 
choïs,  j'ai  trouvé  un  Ouvrier  qui  revçnoit  de 
ma  maifon  de  campagne ,  &  qui  m'a  dit  que 
mon  fils  n'y  ëft  pas.  Je  ne  fai  ce  que  je  dois  faire. 
C  t  m  s  i  p  h  o  N. 
Syrus. 

S  y  r  u  s. 
Que  voulez-vous? 

Ctesiphoij, 
Me  cherche-t-il  ? 

S    Y  R   U  S. 

Oui. 

* 

Cte^iphon. 

Je  fuis  perdu  1 
v  Syrus. 

Mon  Dieu  f  ne  vous  allaj*niez  point. 

D   E   M   E  À.    ■  ""   '  \ 

-Quel  malheur  eft  le  mien  !  je  ne  fàurois  le 
comprendre ,  iç  v^is.  feulement  que  je  ne  fuis 
né  que  pour  être  malheureux  ;  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mal ,  c'eft  moi  qui  leféns  tô'ûjôurs°le 
j^mier,  c'eft  moi  qui  le  {ai  toujours  lç  pre- 
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Primus  porro  obnuntio.  dgre  film ,  fi  qmdfit , 
fero. 

s  yru  s. 

Rideo  bunc  :  primum  ah  fi  fàre  :  is  film  nefiit 
omnia. 

V  E  M  E  A. 
10    Nunc  redeo:  fi  forte  frat$rredieyt  p  vifi.    L , 

C  TE  S  I,P  H  O. 

Obficre>  vide  ne  Me  hue  prorfih fi  muai; 

s  r  R  xr s.  w~ 

$ijam  fdeest 
Ego  cavebo.  .  j  , 

C  TE  S  I  P  H  O. 

'    *  [tamïtbï: 

numquam  berde  hodfc  ego  ifthuc  commit- 
TNdm  me  jam  in  cellam  aliepium  cum  iïla  con- 
cludam ,  id  tutijfîmtïm  eji. 
S  Y  R  if  S.y   \ 
Age ,  tamen  ego  hune  dmovebo. 

D  E  M  E  A. 

fid  eccum  "fccleratum  Syrum. 
S  T  R  U  S. 
*J    Non  hercle  hîc  qu'idem  dut  are  Quifauam  ,  fi  fie 
fit,  poteft. 
Scire  equidem  volo,  quoi  mikifint  domini.  qu* 
h€C eftmiferiat  ,.     c 

D  £- 

RE  M  A  ROtfï  S. 

S.  FkIuus  poiio  oinuktio.]  Cefi  mi  qui 
en  partt  la  nouvtlle  aux  autrts.  Obnuniiart ,  eft  propre- 
ment annoncer  une  mauvaife  Houvelle,  il  «ft  roû* 
/ows  pris  en  mauvaiie  parc.  Cela  eft  remarquable. 

10.  Sx- 
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mier,  c'cft  moi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux 
autres,  &  je  fuis  le  feul  qui  en  ai  du  chagrin. 

Ste'us, 
Cet  homme  me  fait  rire,  ,  il  dit  qu'il  eft  le 
premier  qui  fait  tout ,  &  il  eft  le  feul  qui  ne 
fait  riçn. 

D   B   M  £   A. 

Je  reviens  préfentement  pour  voir  fi  par  ha- 
iard  mon  frère  ne  feroit  point  revenu, 
Ctesiphon. 
Syrus ,  prends  bien  garde ,  je  te  prie ,  qui! 
ne  fe  jette  tout  d'un  coup  dans  cette  mailon. 

Syrus. 
Vous  tairez-vous ,  vous  dis-je  ?  j'y  pren- 
drai garde. 

Ctesiphon. 
Je  ne  fàurois  me  fier  aujourd'hui  à  toutes 
tes  belles  promeffes ,  je  vais  tout  à  l'heure 
m'enfermer  avec  elle  dans  quelque  petit  coin, 
c'cft  le  plus  fur. 

S   Y   R   U   S. 

Faites;  je  l'empêcherai  pourtant  bien  d'entrer. 

D  E   M   E   A. 

Mais  voila  ce  feelerat  de  Syrus. 

Syrus. 
Par  ma  foi,  fi  les  chofes  vont  toujours  de 
même ,  il  n'y  a  pis  moyen  que  qui  que  ce 
foit  puiffe  durer  dans  cette  maifon  :  je  veux 
favoir  enfin  combien  j'ai  de  Maîtres  ;  quelle 
mifere  cft-cc  donc  que  ceci  ) 

De- 

Yo.  S  t  *  B  $  OBSICIO.]  Syrus»  trtnâs  bien  garde» 
Ctefphm  ne  paioîtpasfut  le  Théâtre,  il  eft  caché  dans 
wtk  coin»  dcnîere  la  porte. 


}8o  ADELPHI. 

D  E  M  E  JL 

quid 
lUe  gannit  ?  auid  volt  ?  quid  ois ,  bone  vir  ?  efi 
Jrsuf  demi? 

s  r  ru  s. 

Çuid,  malum  9  Bone  vir  *,  mihi  narras  ?  equi- 
dem  perii. 

D  E  M  E  A.    . 

quid  tiii  efi  / 

Régit  as?  Cteppho  me  pugnis  nujerum  &  ifidm 
pfaltriam 
zo    Ufque  êccidit. 

D  E  M  E  A. 
hem  quid  narras f 
S  Y  R  U  S. ...  -  ■ 
hem,  vide  ut  aifiidit labrum. 
D  E  M  E  A. 
Quamobrem? 

S  Y  R  U  S. 
me  impulfore  hanc  emtam  ejfe  ah. 

D  E  M  E  A. 

Non  tu  eum  rus  hine  modo 
*  Dixtiu  abnjfe  ? 

■  .  •  « 

s  r  r  u  s, 

faflum,  verum  poft  venit  infaniens  : 
Nil  pepercît.  non  puduijfe  verberare  hominem  fe- 

nem9 
Gjjsem  ego  modo  puerum  tantillum  in  mantbus 
geftavimeisi  D  E- 

*  Vnlg.  Produxê  ditbas. 

(  &'£  M  A  H  Qjj'iX 

20.  VX»É   Uï   BISCUIT    LA1IUM,]      Pty1^ 

temme  U  m* s  fendu  U  Itvrt.    Il  prend  fa  Une,  &  en 
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D   E   M   E   A. 

Qu'a  t-ilà  crier?  que  veut-il  dire?  Que  dis- 
tu,  l'honnête  homme  ,  qu'eft-ce  que  c'eft? 
mon  frère  eft-il  chez  lui? 

S  y  r  û  s. 

Que  diable  me  voulez-vous  chanter  avec  vo- 
tre honnête  homme  ?  je  n'en  puis  plus. 

D   E   M  E   A. 

Qu'as-tu  ? 

S   T  R   U  S. 

Ce  que  j'ai  ?  Ctefiphon  nous  a  rouez  de 
coups ,  cette  Chanteufe  &  moi. 

D   E   M  E  A. 

Que  me  dis-tu  là  ? 

S  y  r  u  s. 
Tenez,  voyez  comme  il  m'a  fendu  la  lèvre. 

D   E   M  E   A, 

Pourquoi  cela  ? 

S  y  r  u  s. 
Il  dit  que  c'eft  par  mon  confeil  qu'on  a  ache- 
té cette  créature. 

D   E   M  E  A. 

Ne  m'as-tu  pas  dit  tantôt  qu'il  s'en  étoit  re- 
tourné à  la  campagne,  &quetuavoisétéavec 
lui  jufqu'à  moitié  chemin  ? 

S  t  r  u  s* 

Cela  eft  vrai  auffi  ;  mais  il  eft  revenu  fur  fes  pas 
tout  furieux ,  &  il  ne  nous  a  pas  épargnez.  N'a- 
t-il  point  de  honte  de  battre  un  homme  de  mon 
âge ,  moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il  n'y  a  que 
trois  jours  :  il  n'étoit  pas  plus  grand  que  cela. 

v  D   E- 

fe  la  picflàat  eaue  Tes  doigts ,  il  y  fait  paroître  une 
fente* 


3S2/  ADEL  Pi  H  I. 

DEM  Ç  A. 
2  j    Laudo  f  Ctofipbo ,  patrijfas  z  M  ,  virum  te  ju- 
dico. 

s  r rus. 

Laudas?  ha  OU  cont'webit  pofthtc ,  fi  fifiet9 

manus» 

V  E  M  E  A. 

Tortiter. 

S  X  RU  Se 

[feruolttrn , 

perquam  »  qui  mijeram  mulierem  ct*  mt 

Qui  referire  non  audebam,  vicit.  huïyperforûter  ! 

D  E  M  E  A. 
Non  potuït  melim  :  idem  quod  ego  fenfit  %  te  ejji 
huic  reï  caput. 
30    Sed  eftne  frtler  intus  ? 

S  T  RU  S. 
non  eft. 
X>  E  M  E  A. 

ubï  ilUtm  qturam  cogita. 
S  Y  RU  S. 
Sch  ubï  fit  y  verum  hodie  numquam  monflrabo* 

D  E  M  JE  A. 

hem  9  quidaisï 
S  Y  RU  S. 

p  E  M  E  A. 

Diminuetur  t'tbi  qu'idem  i*m  ctrebrtun* 

S  Y  RU  S. 

et  nmtn  neffio 
lllius  hominis  9  fed  locum  novi  ubï  fit. 

D  E  M  E  A. 

oîk  er%o  Ucutn. 

s  r- 
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D   E   M  E   A. 

O  Ctefiphon,  que  je  te  fâi  bon  gré  de  cette 
a&ion  !  tu  tiens  de  ton  père  ;  va ,  tu  as  déjà 
toute  la  fageffe  d'un  homme  fait. 

S   YlU    5, 

Vous  le  louez  ?  par  ma  foi ,  s'il  eft  fâge ,  à 
l'avenir  il  retiendra  Tes  mains. 

D   E   M  E  A. 

Il  a  fait  l'aâion  d'un  homme  de  cœur. 

S  y  r  u  s. 

Ho  tout  à  fait!  il  a  battu  une  mifcrahle  fem- 
me &  un  malheureux  valet  qui  n'a  ofé  fe  re- 
vancher;  la  belle  aéfcion! 

D  E  M  E  A. 

'  H  ne  pouvoit  pas  mieux  faire;  il  croit  com- 
me moi  que  tu  es  l'auteur  de  cette  belle  équi- 
pée. Mais  mon  frère  eft-il  au  logis? 

S  y  r  v  s. 
Non,  il  n'y  eft  pas. 

D   E  M  E   A. 

Je  fonge  où  je  dois  l'aller  chercher. 

S  y  r  u  s. 
Je  fai  bien  où  il  eft ,  mais  d'aujourd'hui  je 
ne  vous  l'enfeigneraL 

D   E   M  E    A. 

Hé ,  qu'eft-ce  que  tu  dis  ? 

S  y  il  u  s . 
,  Je  dis  ce  que  je  dis. 

D   E  M  E   A. 

Je  vais  te  caflèr  la  tête  tout  à  l'heure. 

S  y  r  u  s. 
Mais  je  ne  fai  pas  le  nom  de  l'homme  chefc 
qui  il  eft ,  je  fai  feulement  le  lieu. 

D   E   M   E  A. 

Hé  bien  di-le  moi  donc ,  le  lieu. 
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s  r  r  v  s. 

Nofiïri  pertittm  apud  matell***  hanc  deorfum  ? 

DEM  E  A. 

quidni  novtrmï 

s  r ru $. 

3J    Vriterito  hac  rtfta  phatea  furfùm.  ubi  eo  vené- 
ris, 
Clivas  dtorfimvorfutneft  ,hac  prétcipitato.piftea 
Eft  ad  hanc  manum  facetlum  ;   ïbï  angïportum 
propter  eft. 

D  E  M  E  A. 

Quonamï 

S  r  R  VÊ. 

illky  ubï  etïam  caprificu  magna  eft. 

D  E  M  E  A. 

.  novu 

s  r  r  u  s. 

hac  perglte. 
D  E  M  E  A. 
Id  qu'idem  angïportum  non  eft  pervtum. 

S  r  R  U  S. 

*Oerum  hercle,  vah  f 
4°    Cenferi  hominem  me  ejfeî  erraviy  in  porticum 
rurfum  redi: 
Sane  hac  multo  prop'ms  ibis ,  V  mïnor  eft  erra" 

tio. 
Sein  Cratini  hujus  ditis  étdes  ? 

D  E- 

R  E  M  A  R  <3LU  £  S. 

40.   CbNSIN'     HOUINIMMI    EÎSt)     £fc&A- 

T  I.]     Le  gros  animd  que  je  fui*  ,  je  me  trempas.    En 

avouant  fi  ingeauëment  fa  faute  ,  IV  s?atô*c  d'autant 

mieux  la  coniuiicc  de  te  yUillaxd  pai  la  bonne  opi- 

xùom 
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S   Y  R   U   S. 

Savez-vôus  ce  Portique  qui  eft  près  de  h 

Boucherie ,  en  defeendant  ? 

D  fi  M  E  A. 

Ouï. 

Siius, 
'  Pafféz  tout  droit  par  cette  Place  en  montant , 
&  loiique  vous  y  ferez ,  vous  trouverez  *  à 
cette  main-là  une  petite  defeente ,  jettez-vous-y. 
Après  quoi  il  y  a  une  petite  Chapelle ,  &  tout 
auprès  une  petite  ruelle. 

D   S  M  B  A. 

En  quel  endroit  ? 

S   Y   R    U   S. 

Dans  cet  endroit  où  il  y  a  un  grand  figuier 
fauvage.  Entendez- vous  ? 

D  £   M  E  A. 

Fort  bien. 

S   Y   R   U.S. 

Continuez  votre  chemin  par  !à. 

D    E    M   E   A. 

Mais  on  ne  fauroitpaffer  par  cette  petite  ruel* 
le,  c'eftun  cu.de  fac, 

S    Y   R    U   S. 

Cela  eft  vrai,  par  ma  foi.  Oh,  quelle  im- 
pertuience ,  le  gros  animal  que  je^  luis  !  je  me 
trompois.  Retournât  a  <6  portique  dont  je 
vrçu^  ai  parlé,  je  m'en  vais  vous  donner  un 
chemin  bien  plus  co^itf,  &quin*eft  pas  fi  em-- 
barraffé.  Savez- vous  la,  râaifon  de  Cratinus ,  de 
cet  homme  qui  a  tant  de  bien  ?  .  D  a- 

~  '  ï  *'tt  fait  figne  dt  U  ï»dk. 

njflit  qp'il  lui  donne  de  fa  firoplicité ,  tcDçntta  fort 
tyèh  remarque ,  Calliditdi  tfi  nuudms  deprtbtnfttrn  pten~ 
dâcmmnon  défendre,  fidf*tmm$  •famm  Jmjdùiutb  { 
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D  E  M  E  A. 

Jet».  -t 

'     '    ftbi  eas  praterîerh , 
Ad  finiftram  hac  refta  flatta  ;  ubi  ad  Diafa 
ventru  y 

apud  tpjum  Ikcum 
45    £ft  pfitriïia,  cr  exadvârjum  eft  fabrud:  ibi  èft.' 

'  ■    D  £'îf  ^'^t 

quid  ibi  fach  t 

s  r  Rit  s. 

Leftulos  in  file  ilignis  pedibttf  faciundds  dtdïu 

D  È  1M*ÉrJt.  . 

l#i  /0/e/i*  vw  ?  £w*  Jane,  fed  çejfo  ad  eut»  per- 
gère?  '*  "    f  ~':  \'  . 

1  fane.  eg$  te'exercebo  hpaie  ,  M/  ojgJMM  #*  ,  /;- 

lïctrnium. 
JEfehinùs  oatoje  cejfat  :  prandium  corrumpitur  t 
50    Ctefipho  autem  in  amore  éft  tpiùi.  ego  jam  pre~ 


^EHHftVEV 


villes  îl  y  -àvoit  tou$uîs,aergt r 

otfi&m  abreuvoit  les  cbérâitt,  5c  bq  e¥ïclii>fe  &> 
gaerre  on  prenoit  de  l'efu^gptf  ^q^jfq-.^  ftu*qtie 


les  ennemis  tâchoient  de* mettre  aux  KMtes. 


_ent  de  mettre  aux  portes. 

r/rtf^W^,ard^Te^& 


um*«i» 


«r  :  *  A  •  >* 


e^  ffJ*?^ 
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t  v  D  B  M  BiA. 

"  Oui. 

.  S  y  *  a,  a 

Quand  vous  l'aurez  paffée ,  tournez  àigauche 
dans  cette  même  rue ,  &  quand  vous  ferez  au 
Temple  de  ©tene ,.  prenez- à  droit  avant  que 
<&ven&i~Ë  porte 'd«  la? vsllm  Toutattf>rôstdc 
TAbreweit  il  y  af  un  Bouhtftgcr,  &vis-à-vit 
de  ce  Boulanger  vous  verrez  une  Boutique  de 
Menuifier,  c'eft  là  qu'il  cft. 

D"  B   M  E  A. 

Qu'y  fait-il  ? 

Si  Y  B.   U   S. 

Il  fait  faire  des  lits  de  table  avec  les  piéz  de 
chêne  vert  pour  manger  au  Soleil 

D   E   M  E   A. 

Pour  vous,  faire. boire  agréablement ,  vous 
autres?  c*eftfbrt  bien  fait  en  vérité:  Mais  pour- 
quoi ne  l'y  aller  pas.  trouver,? 

■  S.ir  *  û  s. 
;  ^busTïe  Ikurie»  mieux  faire.  J'exercerai  at*- 
jourd'hui  tes  jambes  comme  il  faut ,  vieux  ra- 
doteur: '  Mais  Efchkms  ëttrbien  haffflâble  d'être 
fi  long- temps  à. revenir.,  cependant  le  dîaéfc 
gâtè,&  Ctefipbon  defon  côté  ne  pehfè4  qu'à 
ion  amour.    Poux  moi ,  je  faurai  fort  bien 

mettre 

49.  PuAND^tf  nw  cQ  rit  ëtft  i't  V  m .  ]  £«  dintt 
fPUh:X^âÀ$  &16frfafe*ii  ne  foifoicift  ordhiai- 
rentenj  *qïi*^fm  repas  qui,  &bjt  le  fouper  ,  mais,  ici  ce 
dfôfcr  cftf  pour  de  jctttie^gen»  débrauchftt  qui  u'ob- 
ferrent  aucune  règle,  c'eft  pourquoi  dans  U  demie- 
xe  Çcejte  4^;betre  Ôomcdîc"D«w«4  reproche.  zr.Symt 
^U&vwfchT  de  lcttc^tènirle  f«^iiiçr^tdè«ïfcma- 
tin,  affAfévrt  dé  diê  etnvivium. 


,'Jt 


*•*■  *b  a  fi  Hvx4 
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Kdtnjam  adibo  ,  atque  unum  quodque]  quoi 
qu'idem  erit  keltijpmum , 
'  Carpam,  &  cyathos  jotbillans ,  paulatim  hune 
prtducam  diem. 

H  £  M  A  H  Q_V  ES. 

5£.  Hu»c  vmosvcAM  9iiil]  J»  f4*d  dt+ 
cmn*  uu$J9*rni$.  Pour  rendre  cepaflagemotàmob 

il 

...  f 

ACTUS  QUARTUS. 

SC  E  N  A    III. 

M  I  C  I  O.    H  JE  G  I  0.1 

M  IÇ  10. 

EGo  in  hoc  re  nihil  rèperio ,  quam  obremlau- 
der  tantopert ,  Hegto. 
Meum  officiumfacio.  quod  peccatum  à  nobis  or- 

tum  eft  y  corrigo. 
'Nifi  fi  tn$  in  Mo  credïdifti  ejje  bominum  numé- 
ro ,  qui  ita  putant , 
Sibifieri  injuriam  ,  ultro  ,  fi  quam  ficerè  ipjïf 
expoftulant ,  Et 

RE  MARQUES..    .  ,  .  t    n 
3.  Qu  i  lïiPUTANïiiu   f  i  s  *  i    i  ^/tr? 
*  I  a  u.  )    Spi  s*imagi*tnt  fùjm*  qu'on  leur  fût  ton. 
Ce  paf&ge  eft  allez  difficile,  ,flc  je  cioi qu'on  Va  mal 
expliqué. 

f »>  #/4  putsns 


&*#  jforî  injuriam ,  nl$r$  ,  fi  #  fW  /fcfflr  ^/f  ip- 


/4^r»,  .àv  iV 


ï.     '■•    " 


En 
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mettre  ordre  à  mes  affaires ,  car  tout  préfen- 
tement  je  vais  me  garnir  de  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  beau  &  de  meilleur,  &  en  vuidantpeuà 
peu  les  pots  je  pafferai  doucement  la  journée. 

il  falloit  traduire  Jtnttrrnéi  tfiujimnh  5  car  ffditcê- 
rt  eft  an  terme  de  funérailles,  &  fr§dme$rt  dum  t  eft 
ce  que  Virgile  a  dit  ctiiir*  f$Us. 

ACTE  QUATRIEME. 

S  CE  N  e   ni. 

M  I   C  I  O    N.     H  E   G.  I  O   H. 
M  X  C  X  O    N. 

NOn,  Hegion,  je  ne  vois  rien  là  qui  méri- 
te les  louanges  que  vous  me  donnez  ;  je 
tais  ce  que  je  dois,  je  repare  le  mal  que  nous 
avons  fait  Mais  peut-être  que  vous  avez  cià 
que  j'étois  de  ces  gens  qui  s'imaginent  toujours 
qu'on  leur  fait  tort ,  quand  on  leur  demande 
raifon  du  tort  qu'as  ont  fait  aux  autres ,  &  qui 

font 


à 


voici  la  conftruâion:  &*i  f*tmt  fibi  fueti  injmUmt 
fi  édiaui  expé/iulant  tam  injmriam  4jium  ifitfi  ultr$  fectrê  , 
ir  nltfo  auufmt.  „  Qui  s'imaginent  toujours  qu'on 
,,  leur  fait  tort,  fi  on  leur  demande  raifon  du  tort 
„  qu'ils  ont  fait  eux  mêmes,  &  qui  s'en  plaignent 
„  les  premiers.  "  Ainfi  il  n'eft  pas  néceflaire  de  lire 
êxpûjiules.  Mais  le  Manufcrit  du  Roi  m'a  fait  venir 
une  autre  peafée  en  pxcfentant  ainfi  le  paflage. 

Bb  s  »-•   — —  V*k 
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5    Et  ultro  accu/ont,  id  quia  nontfi  k  me  jailum 
agi'  grattas? 

H  E  G  I  O. 
&h9  minime ,  numquam  te  aliter  9  arque  es,  in 

animum  induxi  meum. 
Sed  quafi ,  ut  unà  mecum  ad  matnem  virginit 

ea$,  Micio, 
Atque  ifthac  eâdem  ,  qua  mihi  4ixii,  mta  a+> 

cas  mulieri  : 
Suffkionem  banc  frpfter  fratrem  ejus  ejjk>  ©» 
iflam  pfaltriam. 

M  I  C  I  O. 
10   &  i*A  squomxenfesy  ont,  fi  im  ofus  eft  faclo% 
eamus. 

H  E  G  IV. 

benefacis; 
Nom  Ct  Uli  animum  jam  tflkvMs,  qua  do- 

lore,  ac  miferia 
Tabefiit  ;  &  tuo 'officie  -fueris  funclus  ,  fed  fi 

aliter  putas  9 
Egomct  nartabo  qua  mihi  dixti, 
•  M  l  C  I  O, 

tme  ego  ibo. 
HE  G  I  Q. 

benefacis; 
(}mnes ,  tqutbu   rts  funf  m'tnté  feeunda,  magï 
funt  nefeio  quo  modo 

1    ■      (mi  ita  put  art 
Stbi  fier*  irijuxiém ,  *lm  fi  qçam  feçtre ,  ip/ttKpûf. 

Et  mltf  dccufant. 
»  Qud  quand  Us  ont  fàt  «ne  'inîwl  qtfd<yi*uii  ?i* 
9>  cuagiacut  qu'Us  l'ont  fooflèrtc.en  demandent  rai- 
»,  fou  &  Vcu  fUigacot  les  piemïe*s.c«  Ces  fortes  âç* 
myfteKfi  iajuftc*  ibnc  ïbit  coMrauas  parmi  les  ri- 

cbçf 
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font  les  premiers  a  fc  plaindre  ;  parce  que  je 
n'en  ufe  pas  ainfi ,  vous  me  remerciez. 

fi  £  G  1  o  ri. 
.  Ha  pqint  du  tout ,  je  ne  vous  ai  jamais  crû 
autre  que  vous  n'êtes.  Mais  je  vous  prie  dé 
venir  avec  moi  chez  la  rncre  de  cette  fâle ,  & 
de  lui  dire  ce  qup  Vous  m'avez  dit,  que  le 
foupçon  qu'on  a  contre  Eichinus  eft  mal  ron- 
de,  Çc  qu'il  a  enleva  cette  joueufe  d'inftru- 
mériV  pour  foh  frère. 

M   I  C  I   O   N. 

Si  vous  jugez  que  ceh  foit  neceflàire ,  al- 
lpns.  „ .  , 

.    Hb.gion, 

Vous  me  faites  plaifir  ;  car  vous  remettrez  re£ 
prittte  cette  pauvre  fille,  qtië  la  douleur  8t  le  cha- 
grin ont  mife  dans  un  état  pitoyable ,  &  vbus  au- 
rez la!  fatisfaction  dé  vpus  être  acquité  dé  votre 
devoir.  Si  pourtant  cela  vous  faifoit  de  la  peine , 
j'irois  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre.  M  1  c  1  o  n. 

Fouit  du  tout,  j'irai  moi-même. 

H   I   G   I  O   N. 

Je'vb&s  .en  iérii  Bièrf  oblige  ;  carfepà&r*- 
nes  à  qui  la  fortune  n'eft  pas  trop  favorable  , 
font  je  ne  firi .  comment  plus-  fo\jf»çonncufes 

que 

ches  &  les  grands,  &Veîl  âiniT  qu'ils  en  nfent  d'or- 
dinaire avec  les  pauvres  &  les  petits.  Le  Livre  dflï 
Sagotfe  a  peint  ce  même  caraâexe  Cfiajfcr  Xtïî?  yf.  4Ï 
Dipirftm  infurUm  frt&it  UltH ,  f¥itéît)  tétiUtVt,  p&. 
P?Wm*¥t$dfc  «fi^étHmJnmm  iépètwm.  vQjtantf 
„  le  fiche  a  Tait  injure ,  il  fane  le  Piié^  ôc  fa  ^man- 
„  àci  pardon»  le  pauvre  l'a  foufreitc,  et  il  eft  en- 
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I  r   Sufpktofi  :  ai  untumtlhun  omnia  aceipiuut  put* 
gis: 
Prof  ter  fuiun  imfotentuan  fe  femfer  crtduntcd- 

vier. 
Qgapr opter  te  iffum  furgare  ipft  coram  ,  placa- 
bïl'ms  eft. 

M  I  C  I  O. 
St  refte  &  verum  dkis. 

H  E  G  I  O. 

fequere  me  ergo  bac  intro, 
MIC  10. 

fMxume. 

HEM  AR  Q^U  E  S. 

t(.    ftttTlt      lUiM      IMPOTlNTliU'Si 
I1MP11   CUDUNT     CAL  VI  El,]   Cfjtnt  tQUJêUTt 

ipttn  Usméprift  p9*r  Um  pstnmf.  Il  y  a  deux  chofcs 
remarquables  dans  ce  Vers  :  impHtnxu)  pour  p0tper- 
t*t.  Je  ne  fai  û  l'on  en  troureroit  ailleurs  des  exem- 
ples. Et  le  mot  de  caIvw  paffif,  pour  calvi,  qui  étoît 
on  tenue  fort  en  ufâge  du  temps  de  Scipion  Çt  de  L«- 

AGTUS    QUARTUS. 
S  C  EN  A    IV. 

;  ;        JESCÇfpvs,   .     :, 

D.       ...    ,  '  ■'■.  ...       ■   ^   ■•:>  :    ■ 

ïfermor  an\nù%  , 

lUcànt.de  improvifo  mdi  mibi  ohjici  têntumf 
Uenéque  mm  de  mèfaciàm ,  "  neque  e/uid  atamf 
'      cwrnmfiet?    >     •      .'-'•*'•      /;>*•'  *-. 

Membrà rfotu  debtl'm  fient:'        '     /'  ;£ n  '  '*/ 
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que  les  auties ,  &  prennent  jtout  en  mauvaife 

Î"  >art ,  croyant  toujours  qu'on  les  méprife  pour 
eur  pauvreté.  Ceft  pourquoi  je  penfe  que  le 
meilleur  moyen  de  Tappaifer ,  c'çft  d'aller  vo\»- 
même  juftifier  Efchinus, 

M  1  c  1  o  N. 

Ceft  bien  dit,  &  rien  n'eft  plus  vrai, 

H   E   G  I    O   H. 

Suivez-moi  donc  par  ici. 

M  î  ç  1  o  {(, 

Je  le  veux. 

liusy  pour  dire  méprifir,  tromper.    Ceinrqni  tôt  l'a- 
▼oient  pas  entendu  avoknt  mis  en  fa  place  negigjL 
Voici  les  deux  Vers  de  Metumdre ,  que  Terence  a  tu- 
duits: 
HgJc  Icmvnt  Aï\&  l  gt'iac  \p  itt4.ynjft-m 

Le  pauvre  ift  timide  en  toutes  chofes ,  &  il  croît  tw)<mn 
i[ue  tm*  le  monde  le  méprife. 


ïiïsmmMmxx^ 


ACTE    QUATRIEME. 

S  GENE    IV. 
E  s  c  a  î  n  v  s.  • 


JE  fuis  au  defefpoir  !  feut^l  qu'un  fi  grand 
malheur  me  fort  arrivé  tout  duncoup,  fans 
que.  je  fâche ,  ni.  Ce  que  je  dois  faire ,  ni  ce  que 
}e  puis  devenir  ?  La  Crainte  &  le  defefpûit 
m'accablent  le  corps  &  l'efprit,  je  fu» incapa- 
ïi  Bb  5  bîc 
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Piéton  eàrtjtflere  nihil  confdii  qnh.  Vah% 

Quomodo  me  ex  hoc  expediam  turba  ? 

Tanta  *èènc  fkfpich  d*  mé  ihcidtt,   ntque  en 
hnmerito. 

Soflrata  crédit ,  mihi  me  emiffe  hanc  ffaltriam  : 
XO    Anus  indicium  idfecit  mfht. 

Nom  ut  hïnc  forte  ea  ad  obfietrkem  miffa  erat , 
ubi  vidi  eam ,  illico 

Accedo,  rogito,  PartiphiU  Çutdagat,  jam  far- 
tus  adfiet  ; 

Eone  obftetricem  arcejfat.    Ma  exclamât,  Abi, 
4   *bi>  jam  JEfehine, 

Satis  âiu  didiftt  verba  Hoirs  9  Jtit  àfflut  m  àés 
frufiràta  éfi  fides. 

jr;    Hem9  quid Iflfaè ,  âb/èrrâ ,  inqkam9<  efi  ?  va- 
leas9  habeàs  illam  qut  plâcèt. 

Senfi  illico  id  Mas  fufpicâri  :  fid  me  ro}r*htn& 
tamen , 

Ne  qu'td  de  fratre  gârrttU  mfâërm,  de  fieret 
palam. 

Èum  qàidfacfâmï  êtcJr&rÇ fratfii  fft  hanc? 
quod  minime  ejt  ofus 

Vfijuam  ejfèrri.    âge  *  mùte'f  fiÇtii  fous  eft9  mi 
ne  qua  exeau 

XO    Iffum  id  metuâ  mi  trtdanf:  ioF  concurrunt  ve- 
rifimilia. 

Bgomet  raptà  :  tyfi  égmèï  fefoï  hSgetâum  :  ad 
me  adducld  ej?  domum* 

-    •    -        f     w  *  J         ■     *  ^  - 

Hoc  Odéâ  n\ea  culpa  fâteèrjfor'h  non  me  tant 
ftmfatri%  .  -r\rj  -,.    ■ 


\ 
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bîe  de  prendre  aucune  refolution?  ah  comment 
me  tirer  d'un  embarras  6  horrible?  Soupçonné 
delà  plus  noire  detouteslestrahïfons,  &avec 
quelque  efpece  de  juftiçe  ?  Softrata  croit  que 
c'eft  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  jpueufe 
d'mftrumens.    La  vieille  Servante  me  l'a  &jt 
comprendre ,  car  tantôt  comme  on  l'a  voit  en- 
voyé chercher  la  Sage -femme ,  je  Tairencoa-* 
trée  £ar  hizaià,  je  me  fuis  approche  cTeïle,  & 
je  lui  ai  demandé  des  nouvelles  de  Paraphila,  fi 
elle  étoit  déjà  en  travail,  &  fic'étoit  pour  cela 
qu'elle  alloit  faire  venir  la  Sage-femme  ,  elle 
s  eft  mife  à  crier ,  Allez ,  allez  Efchinus ,  à  y 
a  affez  long -temps  que  vous  vous  moquez 
de  nous  p  &  que  vournous  amuifez'jiar  Vos  bel- 
les promtflfes.    Ho  ,-klî  ai-je  dit ,  qu'eu  ceci , 
je  vous  prie?  elle  a  continué,  allez  vous  pro- 
mener ,  allez  ,  prenez  cefie  dont  vous  êtes  fi 
charmé.     Tout  auffi-tôt  j'ai  connu  leur  pen- 
fée  .  mais  je  me  fuis-  retenu  ,  &  je  n'si  rien 
voulu  dire  a  cette  caufeufev,  de  peur  qu'elle 
ne  l'allât  divulguer^  <Jue  dois-je  donc  faire 
préfentement  ?  Diraî-je  que  cette  Chanteufe  eft 
pour  mon  frère  ?  C'eft  la  chofç  du  monde  qui 
demande  le  plus  defecret*  Mâisjepaflèfur'cet>- 
te  confédération,  je  veux  qu'il  (oit  poffiWe  que 
quand  je  leur  aurai  tout^ùit ,  cela  ae  faflfe aucun 
éclat.  Je  crains  qu'elles, ne,  croyentpas  même 
la  chofe  conrmè  eue  eft  ,  tant  les  apparences 
font  contre  mot!  C'eft  moi-même  qui  ai  enle- 
vé cette  fille  ,  c'eft  nK*i-«miyrie  qui  ai  donné 
Targem,,  c'eft  chez  moi  qu  elle  a  été  menée, 
pavouêque  ce  malheur  m'eft  bien  arrivé  par  ma 
faute;  de  qutkjue  canifire  que  la  chofe  fe  ftit 
N  pafféc , ne devois-je pa^fedwîwer imp&pttfci 


3?6 
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Ut  erat  gefta ,"  indicajfe  t  exorajfem  ut  eamdpce- 

rem  dcmum.  ' 

CeJJatum  efi  ufque  adhuc.    nunc  porro,  Mfçhï- 

ne9  expergifeere. 
2,r    Num  hoc  primum  efi ,  ad  illas  ibo ,  ut  purgetp 

me,  accedam  ad  fores. 
Péril   horrefco  femper ,  ubï  fores  pultare  ha/ce 

occipio  mifer. 
Heus,  heus ,  JEfchinus  ego  fut#;  aperite  aliquis 

aHutum  ofiium.  >' 

Prodit  nefcio  quis.  conudam  hue.  ■  ■■        . 


ACTUS    QUARTUS. 

SCENÂ    V.    . 


M  iC  1  G.,  M  S  C  H  I  ff  XT  S. 

MIC  I  O. 

LTa}uti  dixi,  Soflrata^ 
Faàto:  ego  JEfchtnum  conveniam,  ut  quo  mo- 

4ê  kola  hdc  funt\  fiiat  ,-  ' 
$ed  quït  ofiium  hoc  puhavitî 

'        JE  S  C ti 1 NU  S. 

pater  herêteéft.  periil 

M  tÇ  IO. 

M  S  C  H  I  NUS. 

§!u\àbm  hk  negotlefii  i  - ,  '  J  '  ' ',    ; 
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je  Taurois  fléchi ,  &  j'aurois  obtenu  de  lui 
la  permiflion  d'époufer  Pamphila.,  mais  je 
me  fuis  endormi  jufqu'à  préfent  ;  Eveillons- 
nôus  donc  enfin  à  cette  heure;  le  meilleur  par- 
ti que  je  puifle  prendre ,  c'eft  d'aller  de  ce  pas 
chez  elles  me  juflifier;  je  vais  donc  heurter  à 
leur  porte.  Je  fuis  perdu  !  je  fens  un  rhflbn 
me  courir  par  tout  le  corps  dès  que  je  com- 
mence à  heurter.  Hola ,  hola ,  quelqu'un,  c'eft 
Eichinus.  Mais  je  ne  fai  qui  fort.  Je  m'en  vais 
me  retirer  ici,     r 


ACTE    QUATRIEME. 
S  C  E  N  E    V. 

\ 

>  

^         i  \  r  . 

Mxcxoh.    Esch  iKtr'i 

M  I  C  X  O  Né 

-,  \ 

SOftrata ,  faites >  comme  je  viens  de  vous  di- 
re ,rpour  moi  je  vais  trouver  Efchinus, 
afin  qinL  fâche  de  quelle  manière  cette  afrairé 
s'eft  paûèe.  Mais  qui  eû-ce  qui  heurte! 

E  s  c  h  1  k  u  s.    * 

„J8o ,  ho,  voila  mon  père  ?  je  fuis  au  defefpoir! 

Bfli  c  iro  n.  n  " 


m.      '■:■  -  •    •  •    » 

v  .  '  Esc  h  x  n  u  s. ..  ;.  ,,* 

itfQucUcs  afiàirc*  peut-il  avoir  &  dedans  ? 


V  M  l.QÂO. 

:  " . J.  /  ' s  "  :  ■'       W*  hAs  pefuCfli  fores  ?  f «t£ 

Cvr  £«>?<?  'aiïqMXtîfêtr  no*.  Ma  ?  tvelius  efi  : 

6lx4n<jb.<fftf.4iw  hou  nimqtMty.  wihi  tyï  volmt 

'  "'•  creijerx.  ,.     . 

Nitr'tyjf?ir.ejfcondfis,?\    ".'.      . 


i  .    -tj. 


-,    no*<  eqpi^  ?fi,**-qu<4  fôw* 

/ta>  ndm^mïrabar  quïd  hic  negotl  effet  t'tku 
Erubuit:  falva  res  eft. 


JESCHINUS. 
ro    fi£i  véro' quïd ijl hic  efl  reïY 

Mr   I    C     IO. 

'  -    *  fc/M  /# M  quidem. 

uimicus  quidam  me  à  foro  abduxit  mod* 
Hue  a&vvMwPifihi  t  ...  ■■  :  -    i'--r 

quidi 

-,  egaduarttKtïki.t  v:  '*• 

Mfikkutâ  hHfi  fpudam  muliercs  faupercuî^  : 
Opinor  f  #1  fwfl  imj^él  /# ,  efl  cert^fùo  &  /     .  1 1 .  ' . 
25    .NfeflKf  ik/Tk  diu  huj  cpiptyjgqupnf. 

9.  ElUIUÏT,  5ALVA     IIS     lSt]      *f  ***£?* 

<'«/f  £•*  /j»*.  Dondt  remarque  qu'il  y  a?ddhi'' 'qjjtc 
expreffion  une  grande  te^dreiTejcar  Miàw  ne  dit  pas, 
«■»*««*,  f*lvMs0ft;7il'l  tèwp>dTtJPféWiVMULtrwàMit 

-1     1  "ff 


LES    ADELPHES.     399 

M  IC  I  O   N. 

Avez-vous  heurte  a  cette  porte  ?  il  ne  ré- 
pond point  ;  pourquoi  ne  me  donnerois-je  pas 
le  plaifir  de  le  jouer  un  peu  ?  je  ne  fauroi$ 
mieux  faire  ,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  me  confier  ce  feerct.  Vous  ne  me 
répondez  pas? 

ESCHINUJ, 

•  Moi?  je  n'ai  pas  heurté,  que  je  fâche. 

M  I  C   I   O   N. 

Je  le  croi;  je  m'étonnois  bien  auffi  que  vous 
euffiez  affaire  dans  cette  maifon ,  &  je  ne  pou- 
vons comprendre  ce  que  ce  pouvoit  être.  Il 
rougit,  c'eft  bon  ligne. 

Eschinus. 

Mais  vous,  mon  père,  dites- moi,  s'il  vouç 
plaît,  quelle  affaire  vous  y  avez?* 

M  I  C   I   O  N. 

•  Je  n'y  en  ai  nulle  pour  moi ,  en  vérité ,  c'eft 
un  de  mes  amis  qui  m'a  pris  tantôt  à  la  Place, 
&  qui  m'a  prié  de  venir  ici  pour  quelque  cho- 
fe  qui  le  regarde. 

ESC   H  'I  N   V   S. 

Et  quelle  chofe? 

M  1  c  1  o  nJ 

Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n'ont  pas  de 
bien ,  &  que  vous  ne  connoiflez  pas  apparem- 
ment V  j'enfuis  même  fur ,  car  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'elles  fonï&nfiës  clans 1  ce  quartier. 

ltei^  d>.  tout  ,  &  q]M  #*  ngR  de 4^H«  W  hfc 
Mais  cela  n'aw:oit  pu  êtt^fputïert  aLnotgc  Langic*. 
ejeft  poirçquçj  j'ai  ttfc  wkjjfcàt  dire  1%  Qufe  flm 
%iplemeat,  Çç  çopj^ç.ûQ^s  la  djincg^  en  parçillft, 

rencontre. 


40O  ADÉLPHI. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

quid  tum  po  lea  t 
M  I  C  I  0. 
Virgo  efi  tum  matrt. 

JE  S  C  H  IX  US. 
P*rge. 

b*c  virgo  orba  efi  pAttt  : 
Hic  meus  amicus  Uli,  génère  efi  froxumus-, 
HuicUges  cogunt  nubert  hanc 

JE  S  C  H  I  N  U  S* 

feriïl 
MI  C  I  O. 

quid  efiï 
M  S  C  H  I  N  U S. 
Nil,  refte,  ferge. 

M  ICI  O., 

is  venit ,  ut  feçum  avehat  ; 

20    •£&#*  habitat  Mileti. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
'  "  -"J     htm  y  virginem  ut  fecum  apehat} 
MIC  IO> 
Sic  efi.  *  ^  .":,»:., 

JE  S  C  H  l  &;V  S. 
.  Mïktum  ufque ,  obfecro  ?  T 

M  I  CI  O. 

w* 

JËSCHI- 

RÉ  MAKQ.U  ES. 

If.  HurC    IZ61S    COGUNT    NU1E11HANC] 

Lit  Liix  PMigm  de  Pépoufer.  U  y  a  mille  exetpples 
dans  1«  Anciens  que  telle  ^ditJaLbîd'ArK^ries.  Or-' 
htm prûxiffhts  ducat,  tex \A\ika  efi. '  Et  cette  loi  ëtbfc. 
là  même  que  celle  que  Dic&aVoié  èoûïié  a  foti  Peu- 
ple. Otxnis'fiSa,  mnifncuiim  Vên&tAtem,  rfifarnUU 
fmâcnhH/më  t/bSiït&itm  ,  fflui ,:lfid  ft  trignis  fitmlis 
*j*fdtm  j>mtm*  um  erfr,  QnpCW  Y9iilcXXXHt.6ha-: 

j -,  ;  .x  .s î  pitfC 
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EsCRINUS. 

Eh  bien»  mon  père,  après  cela? 

M  I  C  I  O  N. 

Il  y  a  une  jeune  fille  avec  fa  mcre. 

Eschinuj. 
Continuez ,  je  vous  prie. 

M  I  C  I  O  N. 

Cette  fille  n'a  plus  fon  père.  L'ami  dont  je 
viens  de  vous  parler  eft  fon  plus  proche  par- 
tent, les  Loix  l'obligent  de  l'epoufer. 
Es£hinus. 
Je  fvris  iWrt  ! 

M  i  c  x  o  n. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

EsCHINUS. 

Rien ,  rien  du  tout ,  continuez ,  s'il  vous  plaît. 

M  I   C   I  O   N. 

Il  eft  venu  pour  l'emmener,  car  il  demeure 
à  Milet.  <     - 

ESCHINUS. 

Oh  !  Quoi  pour  emmener  cette  fille  ? 
M  i  c  i  o  N. 

Oui. 

ESCHINUS. 

Comment,  je  vous  prie,  jufqu'à  Milet? 

M  i  c  x  o  N. 
Oui. 

E  S  C  H  X- 

pitre  des  Nombres  &  les  remarques  de  Grotim  qui 
croit  que  cette  L*>i  avoit  été  communiquée  aux  *Atht- 
ni***,  par  les  Phmmint.'Ex  cela  eft  tres-fraiièmblable. 

xp>  MiHiiiiECTi,  moi.]  RUn,riendu 
fut ,  ctitmutts.  Ce  rtftc  eft  la  même  chofe  que  nihtl ,  on 
difoit  refit  quand  op  ne  favoit  que  dire  ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué }  on  s'y  eft  trompé. 

Xtmi  lî.  Ce 


4*1.  ADELFH1.      ;    ' 

JE  s  C  H  l  $  V  t. 

4nwpwak\fl. 
§uid  ipfaf  quidamn*** 

M  IC  IQ. 

pptâ  tlljis  cmfes  ?  nil  entm. 
Commenta  mater.  eff9  *jf§  t#  atio  vin 
Kefcio  quo  fuerum  #*?"&  »  mque  tum  nemi- 

*  J    Prient?  #  4bw  t  non.  9porHr*  huU  dari. 

JE  SC  H  Â  NU  S. 
Ebo,  nonne  hu  jufta  t'tbi  videntur  ppfiea ? 

M  I  C  IQ. 
No». 

7.  &  S  G  H  I  EU  $. 
ebfecro,  Nonl  a»  illam  hiuc  abducetfpater} 

M  1  C  I  O. 
ftuîdni  illam  akdwat  t 

<      M  $  c  m  x  nus.    ;  ! 

v  fyftum  À  vobis  duriter , 
fmmifiricorditerque  ,  atque  etiam  ,  /#*/?,  pa- 
ter, 
3©    DïtjmdHw  m*$u  aperfr,  ùdiberalittr. 

M  IC  1  O. 
Gjuam  ob  rem  ?  •> 

JESCHINUS. 

,  rogas  mol  mU  iUi  tandem  crea/fô. 
Fore  anïmsmi[exofçm  ww  ,UM  oonfuevu  prmé 
(^.ffl#f*t  hmfm9  an  illam  mi/ere  pem+ 

Quum  bant  fibi  videbit  prafens prAfenti  erîpf, 
3  $    Abduci  ab  oentis  ï  fagnuf  t»jfitw/n  9  paw  i 


)-  > 


M  Z- 
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ESCHINUS. 

Je  n'en  puis  plus  !  Et  ces  femmes,  que  <fc- 

fent- elles? 

M  I  C  I  O  N. 

Que  penfez-vous  qu'elles  difent  ?  ellcfcnedi- 
fent  rien.  La  mère  s'eft  avifée  feulement  de 
dire  que  fa  fille  avoit  un  earaat  de  je  ne  lai 
quel  autre  homme  qu'elle  ne  nomme  point , 
que  cet  homme  l'a  aimée  le  premier ,  &  qu'ainfî 
fa  fille  ne  peut  être  à  ce  parent. 

EsCHINUS. 

Ho,  ho!  eft-ce  que  cela  ne  vouaparoît  pas 

jufte  enfin  ? 

M   I   C  I  O  N. 

Non, 

EsCHINUS. 

.    Comment,  je  vous  prie ,  non  ?  EfUceque 
cet  homme  l'emmènera ,  mon  père? 

M   I   C   X   O   N. 

Pourquoi  ne  l'emmeaeroiMl  pas  ? 

ESCHINUS. 

Vous  avez  fait  la  chofe  du  monde  la  plus 
dure  ,  la  plus  cruelle  ,  &  fi  je  Tofe  dire  plus 
clairement,  la  plus  indigne  de  gcite  d'honneur 
comme  vous. 

M   I  C   I  O  N. 

.   Pourquoi  cela  ? 

EsCHINUS. 

Pouvez-vous  me  faire  cette  demande  ?  En 
quel  état  enfin  penfçz-vious  .que  fera  ce  pauvre 
hemjnç,  q^i  a  vêçurjmfqiù  préfet  avçceUe, 
fe  qui  fans  doute  en  eft  eacore  paflionnénaent 
amoureux?  que  deviendra  ce  malheureux  quand 
Qfëyerra  enlever  cette  filfë aies  y edx?  Ce»  af- 

fpaçjit  )à  une  adibh'ttès-indignç ,  mon  perëi 

Ce  i  ^  \* 


4d4  ADELPHL 

M  l  C  I  O. 
<Qua  ràfone  ifthuct  quis  defpondit?  quis  dédit? 

Cui,  quando  nupftt  * .  aufior  bis  rébus  quis  eftl 

Cur  duxit  aliénant  t 

JE  S  CH  I  K  US. 

an  fédère  oportuit 
Domi  virginem  tam  grandem ,  dum  cognât** 
hue 
40    Mine  veniret  exfpe&antem  t  bac ,  mi  pater , 
Te  dicere  Jtquom  fuit ,  o*  id  defendere. 

M  I  C  I  O. 
Ridicule,  adverfunme  iilum  caufam  dicerem, 
Cul  veneram  advocatus  t  Sed  quid  ifta ,  JEJchi- 

ne9 
JXejlra,  aut  quid  nobis  tum  Mis  i  abeamus. 
auidtft? 
4f    £*ûf  lacrumasi 

JE  S  C  H  I  N  V  S. 
pater ,  cbfecro,  auftulta. 
M  I  C  I  O. 

JEfthine ,  audivi  omnia , 
Et  fùo  :  nom  orne  te  :  qm  magis ,  qua  agi*  , 
cura  funt  mih'u 

JESCHINUS. 
Ita  velim  me  promerentem  ornes  ,  dum  nàvas , 
mi  pater  r 

R  E  M  A  R  <£U  E  S. 

9  6.  "OjÉT  ï  t   I1SPO  H»  !ï?      Q_U  I   f     Bltll? 

C17  x  ,  Qjr  a  ndo  mupiiï/]  Qui  tm  4  ptomistutt* 
fil*  l  qui  U  Im  a  dênnét  ï  comment  ?*jk  fais  et  fn*ri*~ 
g*l  11  dtf:  cela  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  code  pa- 
role donnée ,  <\ue  c'étoit  lin  rapt ,  qu'il  n'y  avoit  eu 
aucune  cétémtmVc^  '  &  ops,  \t  ^\i  V<j  *sàh  point  été 
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M   I    C   I  O   N. 

Par  quelle  raifon  ?  Qui  lui  a  promis  cette 
fille? Qui  la  lui  a  donnée!  Comment  s'eft  fait 
ce  mariage  ?  Quand  s  eft-il  fait  ?  Qui  s%en  eft 
mêlé?  Pourquoi  va-t-il  époufer  une  fille  qui 
doit  être  à  un  autre  ? 

EsCHI-NpS. 

Etoit-il  jufte  qu'une  fille  de  fon  âge  dc- 
meurât-là  en  attendant  qu'un  parent  de  je  ne  fai 
où  vînt  la  demander  en  mariage?  Voila,mon 
père ,  ce  que  la  juftice  vouloit  que  vous  repré- 
fentafiîez ,  &  ce  que  vous  deviez  faire  valoir. 

M  1  c  1  o  N. 
Que  vous  êtes  plaifant  !  aurois-je  été  parler 
contre  un  homme  qui  m'avoit  mené  là  pour 
foûtenir  fes  intérêts  ?   Mais ,  Efchinus ,  que 
tout  cela  nous  importe-t-il  ?  qu'avons -nous 
à  voir  dans  tout  ce  qui  les  regarde  ?  allons- 
nous-en.  Qu'y  a-t-il?  pourquoi  pleurez- vous  ? 
E  s  c  h  1  n  u  s. 
'Mon  père,  je  vous  prie  d'écouter. 

M  1  c  1  o  N. 
Mon  fils ,  j'ai  tout  entendu ,  &  je  fai  tout,  car 
je  vous  aime  tendrement ,   &  c'eft  pourquoi 
je  m'intereffe  fi  fort  à  tout  ce  que  vous  faites. 

Eschinus. 
.  Mon  père ,  ainfi  puifîicz-vous  m'aimer  tou- 
jours ,  &  me  trouver  toujours  digne  de  vo- 
tre 

». 
appelle ,  &c.  Et  Micion  raflèmble  en  peu  de  mots  ton- 
tes les  aullitez  de  ce  prétendu  mariage.  Dans  le  3  7* 
Vers ,  au  heu  de  cm  rmpjît ,  qui  ne  fait  aucun  feus 
raisonnable,  je  croi  qu'il  faut  lire  $**,  quand»  nufft* 
ce  qui  marque  les  cérémonies  qui  de? oient  êixe  ob- 
fervôçs.  ^ 

Ce  3  S%.*** 


4orf  ADELPHI. 

Ut  me  hoc  deliftum  admijijfe  in  me  id  m'thi  ve* 

hementer  dolet. 
Et  me  tut  fudeù 

M  I  C  I  O. 

[yi  tuutn 
credo  herck  :  nom  ingenium  no* 
$0    Libérale  ;  fed  vereor  m  inddigens  n'tmïum  fies. 
In  qua  civïtate  tandem  tè  arbitrare  vlvere  ? 
Virginetn  vitiafti ,  quant  te  jus  non  fuerat  tan- 

Jam  tdfeccatum  primhm ,  magnum ,  magnum , 

at  humanum  tamtn  : 
fecere  aiii  f&pe  ,  itetH  boni,  at  poftquam  id  eve- 

nit ,  cedo , 

55    Numquïd  circumfpextii  aut  numquid  tu/4  pro- 
fpextitibi, 

Qtéid  foret  ?  qua  foret  î  fi te  ipfum  mihï  fuduit 
ditere, 

R  £  M  A  EL  Q^V  £  S. 

JO.  Slî   V1XI#I    K*i    INDUIGÏNS     KIUI* 

VU  Élus,}  Mats  je  àratns  que  vota  ne  fèyet,  tin  peu 
trep  négligent*  11  ne  le  grende  pas  d'avoir  fait  cette  ac- 
tion, mais  il  le  gronde  de  n'avoir  pas  ffi  prendre  les  me- 
furcs  qu'il  falloir  pour  la  faire  tourner  à  bien ,  8c  pour 
s'épargner  les  chagrins  qu'elle  luiacaufez.  Onnefttu- 
fà'tt  rien  volt  de  p Retendre  que  tons  ces  reprochent  n'y 
t£&è  un  Jecrt  mot  qaï  ne  merke  «Pëtic  tien  etfnfîderc. 

:.  f  I*    IN     QJJA     CIVITATl    TINOIU    TIAI< 

HTliiE  vivili.]  En  quelle  ville  enfin  penfez— 
veut  vivre  t  Voila  qni  commence  d'un  ton  bien,  gra- 
vé A:  Mi*  (ettelf,  rffkte  6ti  tdft  felra  bientôt  radou- 
ci. «  apri*  avoir  btefi:  «ijtofë  fa  fitiftc  il  ht  man- 
«Jtafcrla  p«  de  l'dx*flfe¥. 

s  xt%$  ïttu  i(y«!.]    WpéHUtf  pafdeWêliy  cétr 
c*eft  un  mUhem  qni  tjfc  «mit*  *  Vwn  «  «*m  *  <r  néme 


o: 


* 
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fre  téndfefle  :  comme  iî  eft  vrai  que  j'ai  une 
très-fenliblc  douleur  d'avoir  lait  cette  faute, 
fc  que  je  fuis  confus  de  paraître  devant  vous. 

M   I  C  I   O    N. 

Je  n'en  doute  pas,  car  je  connois  votre  bon 
naturel  :  Mais  je  cralfis  que  vous  néfoyezun 
peu  trop  négligent.  En  quelle  ville  enfin 
penfçz-vous  vivre }  vous  avez  deshonoré  une 
fille ,  dont  les  Loix  ne  vous  permettaient  pas 
d'approcher.  Voila  déjà  une  grande  fatffe ,  je  dis 
•fort  grande,  cependant  pardonnable ,  carc'eft 
un  malheur  qui  eft  arrivé  à  bien  d'autres  ,  & 
même  à  de  fort  honnêtes  gens.  Mais ,  je 
vous  prie ,  après  cet  accident ,  avex-vous  pris 
quelques  mefiiresî  avfe-vous  prevû  ce  qui 
pouvoit  arriver  ?  avez- vous  fongé  aux  moyens 
de  faire  réuffir  l'affaire  comme  vous  le  fouhai- 
tiez?  &  fi  vous  aviez  honte  de  Vous  ouvrir  à  moi, 
ne  deviez-vous  pas ,  au  moins,  me  le  faire  favoir 

par 

à  de  fort  hnnitis  gens.  Après  avoir  expofe  la  faute 
avec  toutes  fes  noires  couleurs ,  voila  déjà  une  grande 
faute,  je  dis  fort  grande  9  voici  bien  des  exeufes.  i/«- 
manum  ejl>  „  elle  eft  pardonnable  à  la  foibleffe  hu- 
„  maine.  "  Fecere  aliifape.  „  Ce  mallieur  eft  arrivé  à 
»  bien  d'autres.  "  Il  faut  encore  quelque  chofe  de 
plus,  c'eft  pourquoi  il  ajoure  item  h§ni9  „5c  même  à 
»  de  fort  honnêtes  gens  Ne  peut- on  pas  dire  que 
cette  faute  eft  fi  diminuée  ôefi  affaiblie  par  là,  qu'el- 
le ne  paroît  pxefque  plus? 

54.  At  fostquam  id  1  v  1  n  1  t.]  Maitt;evoui 
prie ,  après  ut  accident.  Il  dit  fort  bien  pofiquam  evenit , 
„  après  due  cela  eft  arrivé  •  5c  non  pas  pofiquam  tenu 
rhijJUm  ejt,  „  après  que  cela  a  été  commis.  "  Car  le 
fremier  marque  une  chofe  ordinaire  &  un  fimple 
nazard,  5c  l'autre  une  chofe  extraordinaire  5c  gra- 
ve, èc  un  defiein  formé.  Micion  ne  pouvoit  ebotâr  de 
terme  plus  doux ,  ni  plus  innocent* 

Ce  a,  \\*  ^v%- 


4o8  ADELPHI, 

Qua  refciftêremlhtc  dum  dubifas ,  menfes  M*- 

runt  decem. 
Prodidifti  &  te,  &  illam  miferam ,  &  gnatum, 

quoâ  qu'idem  in  te  fuit. 

§juid  ?   credebas ,  dorm'unti  hoc  tibi  confefturas 
Deosï 
éo     Et  illam  fine  tua  opéra  in  cubioulum  iri  deduc- 
ti0  domumt 

jSolim  ceterarum  rerum  te  focordem  eodem  modo. 
Bmo  animo  es ,  duces  uxorem  hanc. 


jESCHINUS. 
hem! 

M  ICI  O. 

bono  animo  es,  i&quam, 

JESÇHIt 

KEMAR  Q^U  E  S. 

S&.  P*0»  11ISTI      ET     TE,     1T    IllAMUl" 
IBMM,    ET    G  N  A  T  U  M  ,    QJJ  •  D    QJJ  IS1U    IN    Tl 

>uit.]  Vous  vous  êtes  trahi  vous-même  »  &  vous  avez, 
trahi  cette  pauvre  malheureufe ,  &  votre  pauvre  enfant,  &C. 
Il  ne  pouvoir  lui  rien  dire  de  plus  tendre  ni  de  plus 
confolant  ,  car  il  lui  fait  connoitre  que  non  feule- 
ment  il  s'interefle  a  ce  qui  le  regarde ,  mais  à  ce  qui 
regarde  cette  pauvre  mère  &  à  ce  qui  regarde  l'en- 
fant dont  elle  vient  d'accoucher. 

S?»-C*B»E£AS     DORMI  IN  Tt      B1C     Tilt 

Confictuxos  Deos.J  Croyiei-vout  que  pendant 
fue  vous  dormiriez,  les  Dieux  prendraient  foin  de  vos  af- 
faires î  Ceci  eft  encore  plus  tendre  que  tout  le  refte. 
Car  Micien  fait  voir  à  ce  jeune  homme  que  s'il  avoiç 
touIu  §' aider,  les  Dieux  auroient  donné  une  henreu. 
fe  fin  i.  cette  affaire.  Or  peut  on  diminuer  davantage 
une  faute  que  de  dite  que  les  Dieux  P auroient  menée 

~    àWcn. 
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par  d'autres?  pendant  cjuç  vous  êtes  dans  ces 
jrreiblutions ,  neuf  mois  fe  font  paflez  ;  vous 
vous  êtes  trahi  vous-même  ,  vous  avex  trahi 
cette  pauvre  malheureufe  &  votre  pauvre  en- 
fant, au  moins  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  vous 
ne  l'ayez  fait  Que  penuez-vous  donc  ?  croyiez- 
vous  que  pendant  que  vous  dormiriez  les  Dieux 
prendroient  foin  de  vos  affaires  ,  qu'ils  les  fe- 
raient réuffir  félon  vos  defirs?  &  que  fans  que 
vous  vous  donnaiBez  la  moindre  peine ,  on  vous 
meneroit  cette  fille  chez  vous  ?  En  vérité,  je 
ferois  bien  fâché  que  dans  les  autres  chofes  qui 
vous  regardent,,  vous  fuffiez  auffi  peu foigneux, 
Mais  ne  vous  affligez  pas ,  vous  l'épouferez. 
Eschinus. 

Ah? 

M  I  C  I   O   N. 

Ne  vous  affligez  pas,  vpus  dis-je. 

E   S  Ç  H  I- 


à  bien.  Avec  quel  art  Mitien  fait-il  entendre  qtfEf- 
chinm  n'eft  prcfquc  coupable  que  d'un  peu  trop  de 
négligence,  comme  il  l'a  dit  d'aboxd. 

tfï.    NOIIM     ClTZjtAlUM    IltUM    TE     S  O- 

coimu  losiu  moio.]  En  vtritê  je  ferois  bien 
fâché  que  dans  les  antres  chofes  qui  vous  regardent.  Voi- 
ci l&iuite  de  la  même  douceur.  Il  ne  prend  pas  le 
ton  de  Do&eux  ni  de  Maître  ni  de  Fere  irrité ,  il  ne 
dit  pas  gardez,  vous  bit»  d'être  aujji  négligent  &c.  Mais 
U  dit  amplement  nolim  ,  je  ne  voudrais  pas  ,  je  ferois 
fâche".  Donat  a  donc  eu  grande  taifon  de  dire,  .„  Que 
«»  toute  cette  gronderie  de  Mician  eft  il  doijçe  &ç  ù. 
»  pleine  d'amitié  qu'elle  ne  diffère  prefque  pas  des 
,»  carefles.  "^  Tota  objurgatio  ita  arnica  eft  ut  non  mut- 
tum  a  hlandimente  difertpet.  Et  il  ajoute  qu'elle  fait  plue 
d'effet  fur  celui  m  fui  elle  fadnffe*  qu'une  gronderie  *pre 
i^rteM. 

Ce  S  <**"&** 


4**  A  D  E  L  P  &  I. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

fsttr9 
Obfêcrè,  numludï*  tu  nuto  Me? 

M  I  C  ÎO. 

ijjû  té? quàmohrém  ? 
JE  S  C  H  î  KÛ  S. 

ùefîh; 
g*âi  têtm  toïfert  hot  ejfî  tupfa  tetuih  >  idt»  4/é» 
rttr  rriagis. 

MIC  I  Ù. 
tfç    AU  éémttm  ,  ac  Veos  cMùptHUfè  $  ut  iéXèreito 
arcejpts:  àb'u 

JE  S  C  H  î  X  tf  & 
g«â/?  jamne  uxàrefn  dtteam  t 

M  1  C  I  Q.  * 

jafn. 
M  S  C  H  I  N  V  S. 
jam  t 
M  I  C  I  O. 

jam  quantum  ptttfî.  ■ 
JESCklNUS. 

t>î  me  f  pater, 
Omnes  ederint,  ni  magn  u  quàm  tculos  nunc 
eg$  am$  meos. 

M 2- 

KEMAIL  dV  t  S. 

6}.   ECO   TB  ?    Q.U1MOIREMÎ  ]   M«ft  ftti  ma** 

i*  vus?  eh  feurquoi  î  Ces  dcUfc  pronoms  dé  fuite, 
*i9i,voksf  tout  admirables  pont  marquer  latendrëflfe 
qne  ce  père  a  pour  fbn  fils.  Mais  où  demander» 
pourquoi  Micion  dit  a  fon  fils ,  avec  tant  de  coiifiân- 
ce  ,  -M»#  *»«  moquer  de  vaut  ï  th  pourquoi  f  pUÎSqu  if 
s'cft  déjà  moqué  de  VA  tu  lui  fàiftrit  lé  cbiitedècejr 
bommc  qui  devoît  ôgov&t  Sx  VixxuSbi»  N<&Ê  *"^è 
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E    S   C    H   I   N   U   S. 

Mon  pcre,  ne  vous  moquez-vous  point? 


> 


M  i  c  i  o  ri. 
Moi  me  moquer!  &t  pourquoi? 

E  s  c  h  i  n  u  s. 
Je  ne  fai,  fi  cb  h'eit  que  plus  je  defire  cela 
âtec  paffion  ,  plus  il  me  femble  que  j'ai  fujet 
de  craindre. 

M   I  C  1  O   N. 

Allez  vous-en  au  logis,  &  priez  les  Dieux, 
afin  que  vous  puiflîez  faire  venir  votre  femme 
chez  vous.  Allez. 

E  s  c  h  i  m  u  s. 

Quoi  !  je  Tépouferai  tout  à  l'heure  ? 

M  i  c  i  o  N. 
Tout  à  l'heure. 

Esc  h  i  n  u  s. 
Dès  à  préfent  ?" 

M   I   C    I    O   N. 

Dès  à  préfent ,  lé  plutôt  qu'il  fe  pourra. 

E  $  c  h  i  n  u  s. 

Mon  père ,  que  tous  les  Dieux  me  haïiïent, 
û  je  ne  vous  aime  plus  que  mes  y  eux. 

M  i- 


réponfé  de  Dondt ,  qui  me  paroit  une  maxime  fute 
dans  la  Morale.  ïl  dit  qu'on  peut  jouer  les  peifon- 
nes  que  Pdri  aime t  en  leur  donnant  de  faufîcs  crain- 
tes .qUand  on  peut  dans  le  morrientdiflipercescra!n~ 
tes  pat  des  joyes  fblides  &  véritables;  maïs  que  c'en 
radio  n  d'un  ennemi ,  de  jet  ter  les  gens  aans  de  fâuf- 
fés  \oféS  qui  rie  peuvent  être  fuivies  que  de  fu\eis  da 
tiiûeflc  &  de  douleur* 
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M  I  C  I  Q. 

Qmidt  quàm  iUamî 

M  S  C  H  1  NU  S. 

MI  CI  O. 
pcrbtnigne. 
&  S  C  H  I  N  U  S. 

quidî  Me  ubi  eft  MiUfius? 
M  I  C  1  O. 
Abîit ,  ferïtt ,  navem  afccndit.  fed  cur  cejfas  ? 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

aki,p4ter: 
70    Tu  potins  Deos  comprecare  :   nom  tibi  eos  certt 

Qua  vir  tnelior  multo  es  quam  ego  fum ,  ob- 
tcmperaturos  inagis. 

M  X- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

€9,   AlIITi   rilIIT,  NAVZM  AÎCINDIT] 

Il  s'en  eft  allé,  il  sUfl  embarqué,  il  *  fait  naufrage.  Pour 
ne  pas  dire  crament»  j'ai  menti ,  «*»jl  un  tente,  ïï&ak 
ce  conte  comme  les  Nouriices  n>inent  ceux  qu'el- 
les font  à  leur*  esfans  quand  «lies  les  voyent 
trop  épouvantez  :  car  elles  leur  di(ent  alors  que 
le  Loup  s'en  eft  allé,  que  les  Chiens  l'ont  man- 
gé, &c. 

70,  TU   POT  IUf   Dl«l    COUftlCAtl.]^ 

/*,  plutôt  vous-même  prier  Us  Dieux.  C'eft  nne  chofe 
defagréable  qu'un  fils  loue  fon  père  en  fa  preTence» 
c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  remarquer  ici  avec  quel- 
le délicateDè7Vr*/icf  fmqtf  Efcbinmt  loue  Micien;  c'eft 
la  Religion  qui  lui  fournit  cette  louange,  Ôccen'eft 
qu'en  s'exeufant  de  pria  les  Dieux  lui-même  ,  qu'il 
troure  une  occafion  naturelle  de  donner  en  deux  mots 
à  fon  père  la  plus  grande  louange  qu'il  pourroit  iuî 
donner.  C'eft  ainU  oue  dais  Virgile  Enie  die  a  ^a- 
ehifii 
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M  I  C  I  O  N. 

Quoi  plus  qu'elle? 

£   S  €  H  I  N  U  S. 

Tout  autant. 

Mi  cio  n. 
C'cft  beaucoup. 

Eschinus. 
Mais  qu'eu  devenu  cet  homme  de  Milct? 

M'ICI    ON. 

H  s'en  eft  allé  ,  il  s'eft  embarqué  ,  il  a  fait 
n  aufrage.  Mais  pourquoi  tardez- vous  ? 
Eschinus. 

Mais  vous  ,  mon  père  ,  allez  plutôt  vous- 
même  prier  les  Dieux  ,  car  je  fuis  fur  que 
comme  vous  êtes  beaucoup  meilleur  que  moï> 
ils  vous  exauceront  auffi  plus  facilement. 

M  s- 


Tu  y  gnùfr,  tapi  facra  manu  patriofqus  Pénales, 

,,  Vous,  mon  père,  prenez  les  chofes  facrées,  Scies 
„  Dieux  Pénates,  il  veut  porter  Ton  père  »  mais  il 
veut  que  fon  pere  porte  les  Dieux.  Terence  a  peut- 
erre  eu  en  vue  en  cet  endroit  ce  que  dit  Hejîode ,  que 
c*eft  aux  jeunes  gens  à  agir  »  aux  hommes  en  âge 
parfait  a  donner  des  conièils,  5c  aux  vieillards  à  priée 
les  Dieux. 

£*#*  ii*ï  y  &*\*j  c/V  (Aimât ,  tix*?  ^  ytçjw** 

7T.  Qj/O  TU  MUIOI  «UIT»  1S  ^UAM 
EGO  lUllfOITIMFllATUKOt  M  A  G  I  S.]  Com- 
me vus  êtes  meilleur  que  met,  ils  vous  exauceront  pieu 
facilement.  Jamais  les  hommes  n'ont  été  plongez  en 
des  ténèbres  fi  épaules,  qu'ils  n'ayent  cru  que  Dieu 
exauce  plus  facilement  les  prières  des  gens  de  bien 
que  celles  des  autres. 


m       a  d  ç  h  p  n  i. 

jÈ£fl  eo  intro  f  ut  9  qud  opu  fmt ,  parentur.  m 
fac,  ut  4w%  ftffiph., 

M  S  Ç  fil  M  Ç  S. 

§>uid  hoc  negotî  ?  hoc  efi pdtrem  *fft\  dut  hoc 
$ft  filium  effet 

Sifrater  aut  fidalis  effet ,  qui  magï  tnorem  gè- 
rent f 
je    Hic  non  aman  du  s  ?  hiccine  non  geftandus  îh  Ji- 
nu  eft  ?   hem  ! 

Itaque  adeo  magnam  ml  injeçit  ftta  çommodit ci- 
te curam , 

Ne  forte  imprudent  faciam ,  quoi  no\it  ;  fckns 
cuveko. 

Sed  ceffo  ire  intro ,  ne  mor&  mets  nupùis  egomet 
fiemî 

R  E  M  À  H  Q^U  E  S. 

76.  Iï  A  QJUE  A  MO  MAGNAM  ï*  T  II  I  '  I  N  J  !• 
CIT  SUA  COMMODITATl  Ç  U  Ç  A  M.  ]  P*X  «*ff* 
compUifance  il  me  jette  é,ant  un  fiin  cmttnntl,  Xtrence 
a  grand  foin  de  marque;:  les  fcpns  effets  cjuc  lacom- 
plaifance  des  pères  pem  pioçjure.    Ceja  n'empêche 

pas 

ACTUS    QOARTUS. 

SCENA    VI 

■■'1>EM  È  ^f, 

DEfeffus  fum  ambulando.  ut  %  Syre ,  te  cum 
t*a 

Mon- 
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Mie  ION. 

'■  Je  vais  entrer  pour  donner  ordre  qu'on  pré- 
pare tout  ce  qu'il  faut;  vous,  û  vous  êtes  là- 
ge,  ôitçs  ce  que  je  vous  dis. 

Eschinus. 
Quelles  manières  charmantes  font-ce  là  1  di- 
roit-on  qu'il  ctt  mon  père ,  &  que  je  fiais  lbn 
fils!  s'il étoit  mon  frère  ou  mon  ami ,  pour- 
roit-il  entrer  dans  toutes  mes  paffions  avec  plus 
de  bonté  &  de  complaifance  r"  ne  dois-je  pas 
l'aimer?  ne  dois-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la 
tendreffe  &  tout  lempreffement  imaginables ? 
ha ,  je  puis  dire  auffi  que  par  cette  complai- 
fance il  me  jette  dans  un  foin  continuel  de  ne 
lien  foire  par  mégarde  qui  lui  puiôe  déplaire: 
car  pour  le  faire  exprès,  je  fuis  fur  que  cela  ne 
m'avivera  de  ma  vie.  Mais  pourvoi  n'entrer 
pas  tout  préfentement ,  afin  que  je  ne  fois  pas 
caufe  moi  même  que  mon  mariage  foit  différé  i 

pas  que  cette  complaifance  ne  (bit  (burent  très  dan- 
gereufe  quand  eUe  éft  aveugle.  Mais  quand  elle  au- 
rait toujours  été  bonne  fie  utile  dans  ces  temps  où 
les  ténèbres  de  Terreur  couvraient  prefque  toute  la 
terre,  elle  feroit  très  mauvajfe  aujourd'hui. 

ACTE    QU  ATRIË'ME. 

S  C  E  N  E    vr. 


TE 


DlMBA. 

E  me  fuis  laffé  à  n'en  pouvoir  plus  à  fçrçç 
marcher.  Que  le  grand  Jupiter  te  puifle 


4i6  A  D  ELP  H  h 

Jdonjlratïone  tnagnus  perdat  Jupiter. 
Perreptavi  u/que  omne  oppidum,  ad  portât»  y  ait 

lacum, 
Quo  non  ?  neque  f abrita  ulla  erat ,  neque  frar 

trem  homo 
V/diJJe  aitbat  quifquam.  Nunc  vero  àomh 
Certtun  obfidere  eft  u/que  donec  redierit. 

&  £  M  A  EL  Q^U  ES. 

j.  DOIJI    CS&YUlf  OIS  IDE»  E  EST.}  DéPaê- 

ttndrt  cbex.  lui  de  pied  ferme,  Obfidere  ne  fignifie  pas  ici 
aifîcger  •  comme  Denat  Ta  cm  :  Tertnu  autoit  dit  dt- 

mum  * 

ACTUS  dUARTUS. 

SCENA    VII. 

M  I  C  1  O.     D  £  M  M  A. 

M  I  C  I  O. 
TBo,  Mis  dicam  nullam  ejfe  in  nobls  moram. 

D  E  M  E  A. 

Sed  eccum  ipfum  te  jamdudum  qturo,  Micif. 

«  *   '      ■    ,'    .      ;   .. 

M  I  C  I  O. 
Quidnamt  .    , 

DEM  E  A. 
fero  alla  fiagttia  ad  te  ingentia 
Béni  illius  adolefsentis. 

M  I- 


ni  boutique  de  Menuifier ,  ni  perfonnc  qui  eût 
vu  mon  frère.  Mais  préfentement  j'ai  refolu 
d'attendre  chez  lui  de  pied  ferme  jufqu'à  ce  qu'il 
vienne. 

mum ,  &  non  pas  demi.  Obfdti  cft  pourf irptt uofédt- 
rt ,  fie  tenir  quelque  part  de  pied  ferme  *  opiniâtre- 
ment. 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE    VII. 

MlCION.      D   E   M  £   A. 
M   I   C  I  O   N. 

JE  m'en  vais  chez  elles  pour  leur  dire  que  de 
notre  côté  il  n'y  aura  point  de  retardement. 

D   E  M  E  A. 

Mais  le  voila.  Il  y  a  long-tems  que  je  vous 
cherche. 

M  X   C   X  O  N. 

Qu'y  a-t-il  ? 

D   E   M  E   A. 

J'ai  à  vous  apprendre  d'autres  defordres  de  ce 
brave  garçon ,  maïs  des 'deîbrdres  épouvantables. 

Tmt  II.  *       Dd  '  "À\- 
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M  ICI  O. 

tcceautem» 
D  E  M  B  A. 


ft#x/*> 


Caphatia. 

m  i  a  i  o. 

ûhijam. 

D  E  M  E  A. 
ah ,  nefiis  qui  vir  fiet. 
M  IÇI<X 

fih. 
D  E  M  E  A. 
O  ftulte  y  tu  de  p fait  r  ta  me  fomnias 
Agere.  hoc  peccatum  in  virgtnem  eft  civem. 


'    ■     A        MIC  1.0. 

fit*. 
D  E  M  E  A. 

Ohe ,  Jets ,  ey  fatere  f 

M  I  C  I  G. 

quidni  patiar  f 
B  E  M  B  A. 

dis  mihi , 
Non  clamas ,  mn  infants  ? 

M  I  Ç  I<X 

non»  malsm  quidem... 

D  E  M  E  A. 
10    Puer  natus  eft. 

M  i'a  T  o. 

Dit  bene  vortant. 

T>  E- 

IL  E  M  AR^U  ES. 
'^ïcci  kvx  im.)  V«iU-t-*J  f  ut  t  Cette  pajrdcu- 
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M  I   C   I  O  N. 

Vcâa-t-il  pas  ? 

D   E   M   E   A. 

Nouveaux,  horribles,  abominables! 

M  I  C  I  O  M. 

Ah  c'eft  allez. 

D  E   M   E    A. 

Ho  vous  ne  fitvez  pas  quel  homme  c'eft. 

M   I   C   I  O   N. 

Je  le  foi  fort  bien. 

D   E  M  E  A. 

Pauvre  homme  que  vous  êtes  ,  vous7  vous 
imaginez  que  c'eft  de  cette  Chanteufe  que  je 
veux  parler:  il  y  a  bien  autre  chofe,  &  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  eft  un  crime  capital,  &  contre 
une  fille  qui  eft  citoyenne. 

M  X  C  I   O  N. 

Je  le  fai. 

D   E  M  E  A* 

Ho,  ho!  vous  lefavez,  &v<wkioufirez? 

M  i  c  i  o  N. 
Pourquoi  non  ? 

D   E  M  E  A. 

Eft-ce  donc  que  vous  ne  criez  point?  eft-ce 
que  vous  n'êtes  pas  hors  de  vous? 

M  i  c  i  o  N. 
Non.  J'aimerojs  mieux  à  la  vérité. . . 

D   E   M   E   A. 

Il  y  a  un  enfant. 

M  i  c  i  o  N. 
Les  Dieux  le  beniflent. 

D  E- 

le  «m»,  3*ks,  (ètt  toujours  à  manquer  quelque  acci- 
dent iâcfocnx  8c  non  attendu. 
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D  E  M  E  A. 

tnrge  nibS  hait  t. 
M  I  C  I  O. 
Audivu 

V  E  M  E  A. 
&  ducenda  indotata  eft? 
M  I  C  I  O. 

fallut. 
2>  E  M  E  A. 
Qgid  nunc  futmrum  eft  ? 

M  I  C  I  O. 

id  tnim  quoi  res  ipf*  fert  : 
flùni  h  ut  transferetur  virgo. 

D  E  M  E  A. 

o  Jupiter  ! 
Iflhêtcmt  paHo  epertetî 

M  1  C  I  O. 

■       quidfaclam  amplius  ? 
D  E  M  E  A. 
1 5   Qusdfaàas  f  *  refit  as  f  fi  non  if  fa  r$  tibi  délit, 
Smulare  urte  eft  hominis. 

M  I  C  I  O. 

eruin  jam  virginem 
Bejpondi  t  res  compeftta  eft:  fiunt  nupt'u  : 
Demfi  metum  emnetn.  hic  magis  funt  hominis. 

D  E  M  E  A. 

eeterum , 
Place  t  tibi  faclum ,  Mkiot  M  I- 

*  Abcû  *  Vulg. 

R  E  M  À  R  Q^U  ES. 

tî.  Haic  ha«ii  ivvthouinis,]  Etvri- 

U  te  qui  tfi  hien  plkit  du  dtvir  £*n  kvmm.    Méeim 

me  {XWfott  ça»  mieux  rebondie  à  ce  que  Dtm$m  fc& 

nrçit  dit  ,  qu'il  éAfifai  4ml  4mavl  d?on  tonne d&t*. 
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D   £   M   E   A. 

La  fille  n'a  rien. 

M   I   C   l   O   N. 

On  me  Ta  dit. 

D   E   M   S    A. 

Et  il  faudra  qu'il  l'époufe  fans  dot  ? 

M  1  c  1  o  N. 
Qu\  en  doute  ? 

D   E  M   E    A, 

Eh  que  faut-il  donc  faire  préfentement  ? 

M   I   C   I  O   N. 

Ce  que  la  chofe  demande  :  il  fout  faire  venir 
cette  fille  dans  notre  maifon. 

D   E   M   E   A. 

Oh  Jupiter  !  eft-ce  là  ce  qu'il  faut  faire  ? 

M   I   C  I   O   N. 

Que  pourrois-je  faire  de  plus  ? 

D   E   M   E   A. 

Ce  que  vous  pourriez  ?  Si  la  chofe  ne  vous 
touche  pas  effectivement ,  au  moins  feroit-il  du 
devoir  d'un  homme  d'en  faire  quelque  femblant. 

M   I   C   I   O   N. 

Mais  j'ai  déjà  donné  ma  parole ,  W  chofe  eft 
conclue,  l'on  prépare  les  noces,  je  leuraiôté 
tout  fujet  de  crainte  ,  &  voila  ce  qui  eft  bien 
plutôt  du  devoir  d'un  homme. 

D    E   M   E   A. 

Mais  enfin  êtes-vous  fort  content  de  cette 
avanture  ? 

M  1- 

moigner  être  en  colère  :  car  un  homme  «Uit  plût6 
tntrei  dans  les  foibleflès  des  auties  hommes, y  com- 
patir ,  leur  dppnei.  tous  les  {oulagemensdont  il  eft 
capable  ,&fefbuvenii  toujours  deces  mots  dei'H««"~ 
mtimtnfmnii  :  famtfumjmmvii  nihii  k  mutimwty*** 
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M  I  C  I  G. 

non,  fi  queam 
Mutare  :  nune ,  quum  non  queo,  *qu*  animo 

fero. 
Ita  vita  eft  hominum ,  quafi  cum  ludas  tejferis; 
Si  illud,  quod  maxumo  ofm  eft  jaclu,  non  ca- 

dît,  ; 

llludy  quod  cecidit  forte ,  id  arte  ut  corrigas. 

D  E  M  E  A. 
CornShr!  nempe  tua  artè  v'tginti  min* 
2$    Pr$  pfaltria  perîere  :  qun,  quantum  poteft, 
Atiquû  abjhïenda  efi  ;  fi  non  pretio ,  vtl  gra- 
tiis. 


M  I  C  I  O. 
Nequeeft,  neque  HUirn  farte  ftudeo  vendere. 

D  E  M  E  A. 
Quid  igitur  faciès  ? 

MIC  I  O. 
doini  ertt. 

jy  n  m  e  a. 

pro  dïvum  fidem , 
Meretrtx ,  &  tnaterfafhilias  ttna  in  domo  f 

M  I- 

K  EMAt  Q;Û  ES. 

2  T.      ITA    TITâ      IST.HOMFNUM    ,      Q^U  A  S  t 

CUM   LUDAS    TESSEKTli]    Voyez-vous ,  d*ni  U  Vtê 

dfAMt  ttêsr'M  tnimi  gonduttè  tp$e   tUnt  le  jeu  4e  Ùex- 

Mtnandrt  pouvoit  avoir  pris  cette  maxime  dans  Bluté*, 

qui  die  dans  le  dixième  livre  de  fa  République  :  ToT  ,$*- 

ytôiêfr*i ,  <cfet  ro  y*y>voc  ,  %&  ueariç  cr  ifliifi  nut'Çotw 

«fer  ri  ni  miâmto  itcn  &t&*f  rèt  Aw-rê  ^rgpt^^-h*,  ottw  o 

**y&  WÏ  /itkme  %X*»-   ^«*it  faite  prendre  ccmfeTl 

èc$  accidens  mêmes  ,  &  comme  datit  le  jeu  de  Bfe, 

Mgfeir  M»  affûtes  (ùt  c*  <]t»-'  le  hawrd  noo*  ken- 
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M  î   C   t  Û  N. 

Non ,  û*  je  pouvois  la  changer  ;  mail  comme 
je  ne  le  puis,  je  le fupporte  patiemment.  Vo- 
yez-vous, dans  là  Vie  il  faut  tenir  la  même  con- 
duite que  dans  le  jeu  dé  dez  ;  s'il  arrive  que 
vous  n'ameniez  pas  le  point  qu'il  vous  faut, 
c'eft  à  vous  à  corrige*  par  votre  adrefle  celui 
que  le  haiard  vous  a  envoyé. 

Dbmu 

L'habile  homme  !  c'eft  par  cette  belle  a- 
drefle  que  l'on  a  jette  dans  l'eau  les  foixante 
piflolcs  qu'on  a  données  pour  cette  Chanteufe. 
Il  faut  fe  défaire  au  plutôt  de  cette  créature  à 
quelque  prix  que  ce  ibk;  û  on  ne  h  peut  ven- 
dre ,  il  faut  la  donner. 

M  1   C   I  O   N. 

Je  nfc  veux  ni  la  donner ,  ni  la  vendre; 

D   £  M  E  A. 

Qu'en  fcrei-vous  donc  ? 

M  1  c  1  o  N. 
Elle  fera  chez  moi. 

D   B   M  E  A. 

Grands  Dieux!  une  Courtifane  avec  une  fem- 
me dans  une  même  maifon  ! 

M  1- 

Raifon,  &  comme  il  nous  fêmblera  mieux.  Ces  ma- 
ximes lie  Morale  léuffiflem  fort  bien  dans  la  Corne- 
di»r  q*i  n'eft  qu'un.  Tableau  de  la  vie  humaine.  Au 
refte  oa  voit  pat  tons  ces  paU'ages  des  Anciens  où  il 
cft  parle  du  jeu  ujftrarum  qu'il  fallottquecerutahjeii 
fembidble  à  peu  près  à  notre  triârac  poifquc  fur  le 
point  que  les  dez  amenoient  on  jouoic  en  fuite  & 
que  pat  ion  habileté  ou  pouvoit  corriger  un  mauvais 
coup. 

'.  2%  Nbqjixist.)  J*  ne  veux  ni  U  dêttnér ,  &c 
Ibme*  fient  de  dire  aliqm  ébjicùnda  ejt.  Et  Micion  te* 
2oaà  neqm  tft,  'û  faut  fcusentendre  tbjicùHd*. 

Dd  4  VJ.  CtMX 


3o 
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M  I  C  I  O, 
çur  nom 

D  E  ME  A. 

fanum  te  credis  effet 
M  I  CI  O. 

equldem  arbitrer. 
D  E  M  E  A. 
Ita  me  DU  amen t,  ut  vidée  egotuam  intptwm» 
Wafturum  credo,  ut  habeas  quicum  cantïtes, 

H  IC  19, 
Çur  non* 

D  E  M  E  A. 
&  nova  nufta  eaàem  hic  âifcet  l 

M  I  C  I  O. 

fiiïkit. 

D  E  M  E  A. 
Tu  inter  eas  refiim  duffam  fdtabk. 

Ai  i- 

HB  M  A  RQ^U  E  S. 

fo.  Gun  non}]  Qm  en  empêche  l  M  kwn  pouvoît 
dire  que  cette  Coure  ifane  n'étoit  paslaMaîtrefiè  d'£- 
fchinut  Mais  il  falfoit  cacher  la  faute  de  Ctefyhon ,  &  ne 
pas  la  découvrir  à  (on  père.  Cette  remarque  eft  de  Donat. 

34.    TU      INTII     1AS      UJT1M     lUCT'AKl' 

saltaimJ  Et  ce  fers  vous  qui  minerez,  le  br*nU. 
Mot  à  mot»  vous  danferex.  au  milieu  dr elles  en  mtnmt 
U  tord».    Il  faut  donc  expliquer  ce  que  c'eft  que  me-  ■ 
ner  U  cordé,  Refiim  ducere*    Cette  expreffiôn  mené 
naturellement  2  croire  que  dans  ces  temps  là  quand 
beaucoup  de  peifonnesdanfoientenfemble,  elles  pre- 
noient  un  cordon  qu'elles  tenaient,  &  qu'on,  difok 
de  celle  qui  étoit  au  bout  8c  qui  marchoit  la  premjc-  » 
je ,  qu'elle  racnoit  le  cordori  ,  refiim  ducer*.     Mais 
cela  ne  me  paioît  point  du«out  vraifcmblablej  car* 
à  quoi  bon  ce  cqi4qu"1  ikt^<WQu-onryî  fwintr  par. 
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M   I   C  I   O   N. 

Qui  en  empêche? 

D   £  M  B  JL 

Et  vous  croyez  être  en  votre  bon  fens? 

M  1  c  1  o  N. 
Oui  en  vérité  je  le  croi. 

D    £   M  £  A. 

Que  je  meure ,  à  voir  la  folie  dont  vous  êtes; 
fi  je  ne  penfe  que  vous  la  voulez  garder  pour 
avoir  toujours  avec  qui  chanter. 

M.ICION, 

Pourquoi  non  ? 

D  £  M  £  A* 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  auffi  ces 
belles  chanfons  i 

M  I   C  I  O   N. 

Sans  doute.    .    ,  ( ..      ,   .        7 

D   £  M  £  À. 

Vous  danferez  avec  elles  ,  &  ce  fera  vous 
qui  mènerez  le  branle. 

Mi- 

Us  mains  î   Je  fuisj>eifuadée  qu'on  n'employoit  au- 
cun cordon  aces  danies,  &  que  les  mains  ont  donné  ce. 
nom  à  cette  longue  fuite  de  gens  qui  danlbient  enfem- 
ble  en  fe  tenant  comme  liées  pat  les  mains;  car  les 
mains  ainû  liées  enlcmble ,  font  comme  une  èfpece  de. 
cordon  ,  &  voici  une  autorité  qui  me  patoit  incon- 
testable. Tke-Live  eji  décrivant  la  m  arche  de  vingt-  iept 
jeunes  filles  qui  alloient  en  proceflîon  au /Temple  de 
Junon  en  danfant  »  dit  dans  le  xxvx  1.  livre ,  chapitie.37. 
Jn  fer  o  pompa  confihit  t&  per  manus  refit '  duftavirginesfo- 
pHm  vocis  puîfu  pedum  modulantes  inct fier  uni.  En  cet  en- 
droit ^<r  fnanus  refit  ne  lignifie  pas  tn  Je  mettant  un  cordon 
kmenfams  ,  mais  t  en  ft  fat  fat  un  cordon  de  Uurs  mains,  ç*cft 
àdirc  en  le  prenant  pour  dan  fer  toutes  enferoble.  C'eft 
fcqtfH+race  a.  dit  fimpklfccnt,  dare  faacbia,  dans  l'Ode 
«  u  du  Lific  x  1^  Gç/cof  don  de  mainA$tttf^*&*  t~ 
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M  IC  I  O. 

B  E  M  E  A. 

probe? 
M  IC  î  O. 
3  j    Et  tu  nobifcmm  mmà,  fi  «pus  fit. 

V  E  M  E  A. 

Non  tt  h u  fuient  î 

M  I  C  J  O. 

jam  vero  omihe,  Demta, 
Tudtn  ifthant  iracunJkm ,  atqtte  ha ,  utï  dcctt, 
BiUrem  ac  luhtntem  fatum  gnat't  nkpttis. 
Ego  bos  eonveniam ,  pofi  hue  reJco. 

D  E- 

&  E  M  A  BLCtU  E  S. 

t*h  auffi  appelle  *«<*»,  nm*à\  c'eft  poosquoi  Jfrns*  a 
dît  des  Grâces» 

Sêgmffme  mdmn  filvere  Gratis. 

M  Les  Grâces  qui  ne  rompent  jamais  leur  nœud  m 
c*«ô  à  dite  qof  ne  ié  quittent  jamais,  5c  <pii  fcfieu» 
aern  toujour»  par  la  main.  Mais  voici  encore  nue 
autre  autorité  plus  forte  qae  la  première.  Luerec*  en 
parlant  de  U  danfe  des  Prêtres  de  Cybde,  appelle 
dMÀMCcqtte  Térmcé  appelle  rijbm  ,  cmfaf.  Voici  le 
paflage  entier  qae  je  rapporte,  paice  qu'il  abefoin  d'ê- 
tre corrigé  te  expliqué,  car  il  me femble qu'il  a  tou- 
jours été  mil  entendu. 

Hit  afmata  manus  (  Curetés  nomme  Graii 
Quos  memerant  Fhrjftes  )  itutr  fi  forte  attends 
,   Ludunt,  in numerumque  exultent  fangume  Uti. 

*  -        ■  t 

Je  fat  que  /«*»*  fignifie  *  <fc»/fr*  ;  maïs  j* grave 

que  je  ne  fui  point  ce  que  peotfigmfict  ludunt  cdfms* 

Se  éttt  ce  qu'on  devoit  expliques.  Il  me  femble  qu'il 

n'y  a-  M*  geand'  cnole  \  ciaxrçt»  v**1  *s»sjret  Ictc- 
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M  I  C  I  O  N. 

Fort  bien. 

D   E    M   E   À. 

Fort  bien? 

M   I  G  I  O    N. 

Oui,&  s'il  le  faut ,  vous  ierez  de  la  partie. 

D   E  II   E  A. 

Ha  ,  mon  Dieu  !  n'avez-vous  point  de 
honte? 

M  I  C  I  O  N. 

Oh  enfin ,  mon  frère ,  défaites-vous  de  cette 
humeur  bilieule,  &foyczgai  &  content  com- 
me vous  devez ,  pendant  les  noces  de  votre  fils; 
je  m'en  vais  les  trouver,  après  quoi  je  reviens  ici» 

D  E- 

ritablc  fais  3  an  lieu  de  forte  il  ne  faut  qutUre/to*  ; 
eatena*  cft  un  ancien  génitif  pour  entent»  &  forte  cote- 
nas  c'eft  à  dite  félon  qu'il»  fe  trouvent  liez  enfemble» 
chacun  «n  ion  rang.   L'a  cette  troupe  de gens  armez,  (que 
les  Grecs  appellent  le*  Curetés  de  Pbrygre)  dan/i*t  enjembU 
comme  ils  fe  trouvent  en  fe  tenant  liez,  par  les  mains ,  ër 
fautent  en  cadence,  ravis  de  voir  te  fan£  qui  coule  de  leurs 
blefures.    font  moi  fe  trouve  qu'il  ierôit  ridicule  de 
s'imaginer  que  ces  gens  armez  danfaflem  cnfcmble 
en  fe  tenant  tous  à  on  è  corde.  Tdns  ces  paflages  don- 
nent un  grand  jour  anpaflage  de  Terence  &  jevoique 
lUmt  même  l'a  pris  «La*  le  même  fens  ,  car  après 
avoir  rejette  l'explication  de  ce  cordon  il  ajoure  :  Scd 
ego  pute  manu  cenjertos  chores  puellomm ptelUrUTtutue  cau- 
tentts,  re/itm  ductre  exifiimart ,  &  id  maxime  convenue  ad 
exagkandum  importunitatem  [mis  veluti  pua  es  imttantis. 
Simut  etiam  oui*  tfie  centîkxMs  mamutm  Idfcivus  ac  pétulant 
adisriit  dtftretwttn  conditioms  y  dignùatu*  atatis  tnterme- 
retrkevi  ,  nevam  nuptam  &  Jenim,    11  né  pouvoir  pas 
dire  plus  clairement  que  cette  corde  n'étoit  que  le 
nœud  des  mains  qui  le  icnoUnt  enlemble  ««ratas** 
rvannttm  lafcivut,  ùrç4 
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J>  E  M  E  A. 

o  Jupiter  ! 
40    Hanccine  vitam  !  hofcïne  mores  !  hanc  demen- 
t'iam! 
Uxor  fine  dote  ven'tet  :  intus  pfaltria  efl  ; 
Domu  fumtuofa  :  adolefiens  luxu  perdit  us  : 
Senex  delirans  :  Jp/a ,  fi  cufiat ,  Salus 
Servare  prorfus  non  potefl  banc  familiam. 


ACTUS    QUARTUS. 

*SCENA    VIII. 

-.1 

S  Y  RU  S.     D  E  M  E  A. 

S  Y  RUS. 

EDcpal ,  Syrifie ,  u  curafii  mollit er , 
Lauteque tnunus  adminiftrtfti  tuum. 
Abi,  fed  pofiquam  intus  fur»  omnium  r or um 

fatur , 
Prodeambulare  hue  libitum  efi. 

D  E  M  E  A. 

illudfis  vide 
5    Exemplum  dijciplin*. 

S  Y* 
REMAU  Q_U  E  S. 

*  On  avoir  fait  de  cette  Scène  la  première  du  cin- 
quième Aâe;  mais  cela  eft  ridicule  ,  puifque  Dêmed 
cft  fur  le  Théâtre  ;  aflurément  cette  Scène  Se  htà- 
rame  font  du  quauVtmt  KQl^  '    / 
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D   E  M  E  A. 

Grands  Dieux,  quelle  vie!  quelles  mœurs! 
quelle  extravagance  !  une  femme  fans  bien; 
une  Chanteufe  chez  lui ,  une  maifon  de  dépen- 
fe  &  de  bruit;  un  jeune  homme  perdu  de  lu- 
xe; un  vieillard  qui  radote?  En  vérité  quand 
la  Déeffe  Salus  elle-même  fe  mettroit  en  tête 
de  fauver  cette  famille,  elle  ne  pourroit  jamais 
en  venir  à  bout 

ACTE    QUATRIEME. 
SCENE    VIII. 

S   Y  R   U   S.      D   E   M  E  A. 
S   Y  K   U   S. 

EN  vérité  ,  mon  cher  petit  Syrus ,  tu  t'es 
affei  bien  traité,  &  tu  ne  t'es  pas  mal  ac- 
quité  de  ton  devoir  ;  va  ,  tu  es  un  brave  gat- 
fon  ?  mais  après  m'être  bien  repu  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  au  logis  ,  j'ai  trouvé  à 
propos  de  venir  me  promener  ici. 

D   E  M  E   A. 

Voyex,  je  vous  prie,  le  beau  modèle  pour 
l'éducation  des  enfans. 

S  Y- 

r.Exiupiuu  duciplik»'.]  L§  hum  mé- 
dite fmf  PéducMtwt  des  onfans  l  Car  Demea  jregarde  Sy- 
rus  comme  le  Gouverneur  &  le  Maîtte  du  fils  qu'il 
avoir  douté  à  adoptes  àfou  Ércic» 
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s  y  ru  s. 

ecce  Autem  hic  adefi 
Senex  noftcr.  Quid  fit?  quid  tu  es  triftis  T 

JD  E  M  E  A. 

eh  9  fcelus  ! 
S  Y  R  US. 
Ohe>  jam  tu  verb*  fuvdts  hic  fapientia? 

D  E  M  E  A. 
Tau  7  fi  meus  ejfes. 

s  r  r  u  s. 

dis  quidem  ejjesf  Dtmea, 
Ac  tuam  rem  cenftabHijfts. 

D  E  M  E  A. 

exemption  omnibus 
Iq    Curarem  ut  ejfes. 

s  r  ru  s. 

quamobrem  f  quidfeci  t 
D  E  M  E  A. 

rogas  f 

In  ipfa  turba,  atque  in  peccato  maxumo, 

Quod  vix  fedatum  fat  h  efl  ,  potafiis ,  feelus  ; 

Quafî  re  bene  gefia. 

S  Y  RU  S. 

fane  nollem  hue  exitum. 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.  OHl,   JAM   TU   VIRIA    FVKBI  1   HT  C    SA. 

P  T  m  k  t  I  A. }  W» ,  h» ,  V9trt  S*gtfi*  w»t  ici  nom  chm- 
t§r  fit  mtximet.  En  çveatnc  SapintU  aa  vocatif,  il 
appelle  Dente  a  VaSa^^wcosos^^\^i.4kaacom4 
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S   T  R   U   S. 

Ah ,  voici  encore  notre  bon-homme.  Eh 
bien,  Monfieur  ,  que  dit-on?  d'où  vient  que 
vous  êtes  trifte? 

D  E  M  i  A, 

Ha,  pendard. 

S  t  r  u  s. 
Ho,  ho,  votre  fageffe  vient-elle  déjà  nous 
chanter  fcs  belles  maximes  ? 

D   £   M  S  A. 

Si  tu  étois  à  moi! 

S  r  r  u  s. 
Vous feriez bien  riche,  ôcceferoitlemoyen 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état. 

D  E  M  S  A. 

Je  ferois  affurément  que  tu  fervirois  d'e- 
xemple à  tous  les  autres. 

S   T  R  U  S. 

Pourquoi  cela?  qu'ai-je  lait? 

D   £   M  E  A. 

Ce  que  tu  as  fait  ?  dans  le  fort  d'un  defor- 
dre  horrible ,  au  moment  que  vous  venez  de 
commettre  un  crime  épouvantable  ,  &  dont 
vous  ne  (avez  pas  encore  bien  les  fuites,  vous 
voir  êtes  tous  mis  à  yvrogner  ,  comme  G. 
vous  aviez  fait  la  meilleure  affaire  du  monde. 

S    T   R    U    S. 

Par  ma  foi  je  voudrois  bien  n'être  pas  ve- 
nu ici. 

ACTE 


fiiencemeçt,  Tu  f*ui<«f ,  quant**  es,  nihilnififâpientU 
et,  ,,  Vous  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  vous  n'ê- 
tes iicn  que  lageflê.  ««  Ce  Veiseft  fort  beau,  M.  <?«- 
jn  le  condamne  pourtant. 
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ACTUS    QUART  US. 

S  CEI*  A    IX. 

1 

2>  K  O  MO.    STRU  S.     D  E  M  E  A. 

D  R  Ô  M  O. 

JlXEk*  ,  Syre,  r^/tt  te  Ctêjiphû  ut  ïedeas*. 

S  X  A  U  S. 


I>  E  M  É  A. 

Q*id  Cttfiphontm  hic  narrât  ? 

s  r  ru  s. 

nihiL 

JD  E  ME  A. 

1        tho  9carnufex. 

Mjt  Ctifoho  intusi 

s  r'&v  s.  ■  • 

non  eft.            f 

J>  E  M  Ê  A. 

cur  hic  nominat  ? 

S  Y  R  U  S. 

Eft  aîius  quidam  farafitafier  farvoius  ? 

5    Hoftin'i 

JD  E  M  E  A. 

jam  fcibo. 

S  Y  RU  S. 

quidagii?  ipoàbist             '< 

DE  M  £  A. 

'..;.,.,. .      m******? 

*x- 

.«*.  •**«■'■ 
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ACTE    QUATRIE'MB; 

S  C  E  NE    IX. 

m 

D   R  O  M  0  N.     STEtl     D  E  M  £  A. 


D  R   O  M  O  N. 

HOla ,  Syrus ,  Ctcfîphon  te  prie  de  ren* 
trer. 

S  Y  R   U  S. 

Va-t-en. 

D  S  M  £  A. 

Qu'eft-ce  que  celui-là  dit  de  Cteflphon  ? 

Syrus. 
Rien, 

D  e  m  i  a. 
Ho,  ho,  pendard,  eft-ce que Ctefiphon eft 
Ê-dedans  ? 

Syrus. 
Non,  Monfieur, 

D   E   M  B  À. 

Pourquoi  le  nomme-t-U  donc? 

Syrus. 

Ce  n'eft  pas  de  votre  fils  qu'A  parle  ,  c'eft 
d'un  autre  qui  a  le  même  nom ,  c'eft  d'un  mé- 
chant petit  Parafite;  entendez- vous  ? 

D   E   M   E  A. 

Je  le  faurai  tout  à  l'heure. 
Syrus. 
Que  voulez-vous  faire  ?  où  allez-vous? 

D  B   M  1  A. 

Laiffe-moi. 

Tom  IL  E.e  ^  v 
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S  X  R  U  Ç. 
Koliy  inauam. 

DEM  p  jf. 

* "        '  n$n  manunCmtfl'tnes  ,  mâftigiat 

An  tïbï  mavis  cerebrum  dijpergt  hic  ? 

'  s  r  r  u  i.  dbit. 

Edtpol  comijfatorem  haud  fane  commodum, . 

PfdfcrtpÀ  Qftfipkw-  qV'4  ego  M#*G  a$<w?  ? 
10    Jfâf/i,  dum  h&  filefcunt  turbt,  inureaïn  angu- 
lum  

jffigm  &&*}  4*(JW  edorm'tjiam  -h$c  villu  fit 
Agam.' 

REMARQUES. 

t   EBlPOl    CO^IMATOXIM    HAUD     SANS 

comLQVuyrï  Jfjurtrêi?  h'yn  que  çp  tmffi&vn  dtjê- 
bmtht  ',  ù-c  Toute  |a  grâce  de  ce  paûage  ne  peut 
jamais  paroitee  dans  la  traduction.  CtmiJJator  eft pro- 
prement an  homme  qui  aptes  avoir  déjà  bû .  va  en 
mafqne  faire  encore la  dfbaache  chez  quelqu'un»  où 
-•  •■  ■  s";  il 


*    KÇ>*W^ 
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S   T    R   U  S. 

N'entrez-pas ,  vous  dis-je. 

D    £   M   E  A. 

Veux-tu  ôter  tes  mains,  maraud?  je.  m'en 

vais  te  cafler  la  tête. 

$    T  R  V  S . 

Le  voilà  entré;  je  jurerois bien  que  ce  com- 
pagnon de  débauche  ne  fera  pas  fort  agréable 
a  toute  cette  bonne  compagnie,  &  fur  tout  à 
Ctefiphon  :  mais  moi  prélentementque  dois-je 
faire  ?  fi  ce  n'eft  pendant  aue  tout  ceci  fe  calme- 
ra, de  m'en  aller  en  quelque  coin  cuver  le  vin 
que  je  viens  de  boire ,  c'eft  là  le  meilleur  parti. 

il  arrive  tout  d'un  coup  en  faifant  beaucoup  de 
bruit  C'eft  pourquoi  cela  convient  très-bien  à  Demtû 
qui  entre  chez  Mtcim  où  l'on  eft  en  débauche  ,  où 
l'on  ne  l'attend  point»  8c  où  il  va  faire  un  vacarme 
horrible.  Ces  fortes  d'itonics  font  un  très- bon  effet 
fut  le  Théâtre,  &  divcrtiflcot  extrêmement  le*$pec-; 
tateurs. 


mr^run 


Ee>  l  iCTl 


'43* 


ADELPHI. 


ACTUS    QUINTU  S. 

S  C  E  N  A    I. 

M  I  C  1  O.    D  £  M  E  A. 

M  I  C  I  O. 

Jr  Arata  à  nobis  funt ,  utdixî,  Soflrata, 
Wi  vis.  quifnam  a  me  fepulit  tam  graviter  fo- 
res t 

D  E  M  E  A. 
Hei  tnihi,  quidfaciam  ?  quid  agam  ?  quid  cla- 
ment t  aut  querar  ? 

O  cœ- 

REMAR  Q^U  £  S. 

I.  PAKAYA  A  NOITS  IUHTi  VT  8  TXT, 
Sostkata,]  De  notre  coti ,  SofiraU  ,  fwtt  r)f  f>rfr. 
On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  (bit  ici  le  commen- 
cement du  V.  Afte  qu'on  avoit  fort  mal  commencé 
deux  Scènes  plus  haut.  D*mt*  eu  entra  chez  Micun  a  la 
fin  de  la  Scène  précédente.  Syrus  s'eft  retiré  pour  aller 
cuver  Ion  vin,  U  Micion  tâchez  Sofirat*,  ainfi  la  Scène 
demeure  entièrement  vuide  ,  &  tout  ce  qui  fe  paflè 
chez  Soflrtta  fait  un  intervalle  fuffifaut.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  d'abfurdités  a  produit  la  faute  d'à- 
voir  fait  ici  la  trentième  Scène  du  V.  Ade.  Le  Ma- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  confirme  ce  partage 
comme  je  l'ai  fait. 

|.   Hll     UXHl,    Oyif   f&CIlMÎ    dUlDi- 

cauI]  Ah%  fltfc/cr«Uj«?  <p«  4u»\wto«i«<  &*.  D: 


*ft*% 
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ACTE   CINQUIEME. 
SCENE     I. 

Micion.    Demea. 

Micion. 

DE  notre  côté  ,  Softrata  ,  tout  eft  prêt; 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  ,  le  ma- 
riage fe  fera  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fait 
tant  de  bruit  a  notre  porte  ?  &  qui  eft-ce  qui 
fort  de  chez  nous  ? 

Demea. 
Ha  que  ferai-je?  que  deviendrai-je?  comment 
me  prendrai-je  à  crier  :  quelles  plaintes  ferai-jc? 

oh 


me*  fort  de  chez  Micion»  où  il  a  trouve  Ctefpbon\u- 
ble  avec  Efchinus ,  &c  ou  il  a  appris  la  vérité  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  ;  c'eft  pourquoi  il  fort  dans  une 
colère  furieufe.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  l'a. 
dreiïe  de  Tetence,  qui  fait  monter  la  colère  qu'a  X><- 
me*  des  désordres  de  fon  fils  Cteppbmt ,  autant  au  def- 
fus  de  celle  qu'il  avoit  des  débauches  à'Efchintu ,  que 
latendrefîe  qu'il  a  pour  celui  là,  eft  an  détins  de  cel- 
le qu'il  a  pont  celui-ci.  Quand  il  a  fa  les  débauches 
dy Efchinus,  il  en  a  ététrifte,  RogA*mquUtriftisJitm$ 
Mais  fur  le  moindre  foupçon  qu'on  lui  veut  donner 
que  Ctefphon  étoit  avec  Efchinm  à  l'enlèvement  delà 
Chanteufe  ,  il  dit,  Difperii  ,  ns  <p  frm  infelix.  Je 
fris  perdu,  il  faut  avouer  tp%  jt  fris  tien  mdhturtunl 
£t  ici  voyant  la  venté  de  ce  qu'on  V\ù  rà^,  le 

EC3  «g*^ 
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O  cœlum  »  o  terra ,  0  *»*  ria  Neptuni  ! 

M  1  C  I  O. 

5    Eefcivit  omnem  rem  :  id  nunc  clamât  :  fallut. 
Parât  a  lites  :  fuccurrendum  eft. 

D  E  M  E  A. 

eccum  adeft 
Communis  corruptela  noftrâm  liber  um. 

M  I  C  I  O. 
Tandem  reprime  iracunàlam ,  atque  ad  te  redu 

D  E  M  E  A. 
Reprejjt%  redu ,  mitto  malediâla  emnia  : 

XO   Mem  ipjam  putemus.  dt&um  hoc  inter  nos  fuit  9 

< 

Ex  te  adeô  eft  ortum,  ne  tu  curares  meum% 
Sève  ego  tuum  :  re/ponde. 

M  I  C  1  O. 

faclum  eft,  non  ncgo. 
D  E  M  E  A. 
Cur  nunc  apud  te  potat  ?  cur  recrpis  meum  t 
Cur  émis  amicam ,  Micio  *  num  qui  minus 
IJ    Mïhi  idem  jus  aquom  eft  ejfe,  quodmecum  eft 
tibi  t 
fyuando  ego  tuum  non  euro ,  ne  eura  meum. 

KEMAR  Q^tf  E  S. 

qaPïïitMoit  pas  crû,  il  entré  daotimeftreur  qu'il  ne 
Peut  exprimer  :  c*eft  poitrqtfèi  il  certttience  par  cet- 
tfe  iattrf  eâion ,  Héimihig  ah,  tfuïdfaciamr  Que  £e- 
«i-je*  Quand  ils  été  qttdtion  àrEftHinms ,  H  a  lu  ce 
qaf'â  (forât  faite »  \\  *  cpsitttë  ,  il  a  grondé  ,  if  a 
tdé»  il  a  «Cttfc  Mtti#n,  là  <\\raA  A  *«jfi  de  fow 
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oh  Ciel  !  oh  Terre  !  ôh  Mers  du  grand  Neptune! 
1  M  1  c  ro  n. 

Voila  notre  homme ,  il  a  découvert  tout  le 
myitere ,  c'eft  laus  doute  ce  qui  le  fait  crier  H 
haut.  C'eft  cela  même,  il  nous  en  va  donner 
tout  du  long*  N'importe ,  il  faut  àHer  air.  devaa£ 

D    £   M   £   A. 

Ho  le  voici ,  le  commun  corrupteur  de  nos 
enfi&as. 

M  1  c  1  o  N. 

Enfin  retenez  un  peu  votre  colère,  &  reve- 
nez à  vôtrc. 

I>  E   M   E   A. 

Elle  eft  toute  retenue  ,  je  fuis  revenu  à 
moi  ',  je  làîfle  fà  toutes  les  injures  ,  exami- 
nons un  peu  &  chofe  de  fens  raffis.  11  me  fem- 
ble  que  nous  étions  convenus  (&  cela  étoit 
même  venu  de  vous)  que  vous  ne  vous  mê- 
leriez point  du  tout  de  mon  fils ,  &  cme  je  ne 
me  meïerois  pas  non  plus  da  vôtre.  Répondez^ 

M  I   C   I   O   N. 

Cela  eft  vrai ,  l'en  tombe  d'accord. 

D   E   M   E    A. 

Pourquoi  dfcnc  aujourd'hui  cnVil  chez  vous 
à  faire  la  débauche?  pourquoi  le  recevez-vous 
dans  votre  maifon  ?  pourquoi  lui  avez-vous 
acheté  une  Maîtfefle  ?  pourquoi  les  chofes  ne 
font-elles  pas  égales  entre  vous  &  moi?  Puif- 
que  je  ne  me  mêle  pas  d'Efchinus ,  ne  vous 
mêlez  pas  de  Cêefiphori.  *  .  *„  -       Mï- 

Jjphm,  if  ne  trouve  rien  quî  puiflë  exprimer  fa  dou- 
feur,  tont  ce  qu'il  a  fait  lui  paroït  fropfoibfe,  &it 
aceufe  lés  Cieax,  la  Tene  &  la  Met,  c'en*  à  dire  ton* 
les  Elemens  &lés  Dieux  mêmes.  Cette  conduite  eft 
merveilleùfe,  &<&ibnt  là  de  cetfcWùWj  4c  rtaitfe  qu'on* 

àè&uitiifcli&t «fàdmiér.  :     —  —- 
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M  I  C  1  O. 
Non  aquom  dkis9**on:  nam vêtus verbumhot 

qmdem  eft, 
Communia  ejfe  amicorum  inter  fe  osnnia. 

D  E  M  E  A. 
Euete*  nunc  dtmum  iflhac  nata  oratio  eft. 

MIC  I  O. 
fcO    Aufculta  faucis ,  niJLmolefium  eft,  JDemea. 

Principio ,  fi  id  te  mordit ,  fumtum  filii 

Quemfaciunt;  qudfo,  facito  hoc  tecum  cogites* 

Tu  illos  duos  olim  pro  fe  tolerabas  tua, 

Quod  fatis  putabas  tua  bona  ambobusfore, 

%f    Et  me  tum  uxorem  credidifti  Jcilicet 

Duclurum.  eandtmiilam  rationem  antiquamob- 
fine: 

Conserva ,  quare  r  farce ,  fac  quamplurimum 
lllis  relinquas.  glcriam  tu  iftum  tibi  obtint  ; 
Mea ,  qud  f  rater  fpem  evenire ,  utantur  fine. 
30    De  fumma  riih'd  decedet  :  quod  hinc  accefferit , 
ld  d*  lucro  putato  ejfe.  omn'ta  fi  h*c  voles 
In  anhno  <vere  cogitare  ,  Detnea , 
Et  mihiy  vr  tibi,  cr  Mis  demferis  moleftiam. 

Jb  jz- 

*  In  MS.  hoc  ntn  tribuitur  Demcae. 

KEMAR  Q^U  E  S. 

"  17.  N  6  H  m  qj>  o  u  d  1  c  1  5  ,  non.]  *Ah  ,  te  que 
vus  dites  n'ejt  pu*  jnft ,  en  vérité*  mn,  ,,Çc  fécond  non 
fait  voix  que  Miàon  ne  fait  où  il  en  dlj  il  Je  prononce 
en  rêvant  fie  en  cherchant  quelque  excuie  \  8c  corn- 
Jfce  il  ne  trouve  rien  qui  lui  plaife,  il  a  recours  à  un 
proverbe  qui  eft  plus  contre  lui  que  poux  lui. 

1  if*  Nukc  D1UUU  UUKt  VltH  tnrio 
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M   I   C   I   O   N. 

Ha  ce  que  vous  dites  n'eft  pas  jufte ,  en  vé- 
rité non.  Vous  lavez  cet  ancien  proverbe  qui 
dit,  qu'entre  amis  tous  biens  font  communs. 

D   E   M   £   A. 

Que  cela  eftbien  ditl  vous  vous  avifez  bien 
tard  de  tenir  ce  langagp. 

M  I   C  I   O  N. 

Oça,  mon  frère,  écoutez,  s'il  vous  plaît, 
ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Premièrement ,  fi  la 
dépenfe  que  font  nos  enfans  vous  chagrine , 
fouvenez-vous ,  je  vous  prie ,  quWrefois  vous 
les  éleviez  tous  deux  félon  vos  petits  moyens, 
&  que  vous  ne  doutiez  pas  que  votre  bien  ne 
leur  dût  fuffire  ;  car  alors  vous  me  regardiez* 
comme  un  homme  quidevoit  fe  marier.  Fai- 
tes donc  encore  votre  compte  fur  cela  ;  con- 
fervez ,  aquerez ,  épargnez  ,  travaillez  à  leur 
laifler  le  plus  de  bien  qu'il  vous  fera  poffible  ; 
ayez  cette  gloire  vous  feul  ;  mais  lairTcz-ks 
jouïr  de  mon  bien  ,  puifque  c'eft  vne  chofe  - 
qui  leur  vient  contre  votre  efperance  ;  votre 
fonds  ne  diminuera  point;  &tout  ce  qui  vous 
viendra  de  mon  côté,  prenez-le  pour  un  gain 
tout  clair,  &  pour  une  bonne  fortune  qui  vous 
srrive.Si  vous  vous  mettez  bien  cela  dans  Teforit, 
mon  frère,  vous  nous  épargnerez  beaucoup  ain- 
quietudes ,  à  vous ,  à  moi ,  Se  à  nos  enfans. 

* 

%  s  t.  ]  Veut  veut  avifix.  hien  tari  de  tenir  et  langage.  fl 
■  lui  reproche  avec  raifon  '  qu'il  n'a  pas  toujours  été  de  ce 
fentiment»  puifqu'il  lui  avoit  dit  le  matin  que  c'étoit 
lui  redemander  Efihinùs  ,  que  de  vouloir  en  prendre 
quelque  foin  :. 

■  Nam  ambo  curare  prepemedmn 

tfefoftere  illnm  eft  quem  dediflt. 

Et  $  Wtev 
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D  E  M  E  A. 

M'itto  rem  :  confuetudinem  if  forum. 

M  I  C  10. 

tnane. 

35    icie:  ifthucibam.  multa  in  homme ,  Demea, 
Signa  infunt9  ex  qu'eu  conjectura  facile  fit , 
J>uo  quum  idem  fdeiunt  i  fàfe  Ut  foffîs  dkeré, 
Hoc  Iket  impuiù  facere  huk ,  Mi  non  litet  : 
&$n  quod  diffhnilis  res  fit^fed  quod  is  qui  facit: 

40    §tuét  ego  in  Mis  ejfe  video:  ut  cânfidcM  fort  ha 

Ut  volumus.    Video  e'os  fapere  ,  intellegere ,  i» 
loco 

Vereri9  interfi  amare.  fcire  eft  liber um  . 

Jngenium ,  atqùe  animum  :  quovis  M  os  tu  dte 

Héducas.  At  enim  metuas ,  ne  ab  re  fint  tome» 

45    Omiffiores  paulo.  0  nofter  Demea , 

Ad  omnia  alia  atate  fapimus  reclius  : 

Solum  unum  hoc  vitium  adfert  fenecîui  homi- 
nibus, 

Attentiores  fumus  ad  rem  omnes ,  quam  fat  eft: 

fiteod  Mos  fat  atas  acuet. 

D  E- 
R  E  M  A  R  Q^U  ES. 
3*.  Multa  in  homins,  Dsmea,  signa 

IKiunt,  &c.  ]  Voyez.- vous  ,  mon  fur 9 ?  dans  Vhom* 
me  il  y  a  piufeutt  marques.  Le  pauvre  Micién  ne  fait 
pas  ticfp  bien  comment  fê  tlier  cfaffaîfe,;  cat  ils'eït 
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D   E   M  E    A. 

Mon  Dicu,je  laiflfe  là  le  bien,&  je  ne  me  plains 
quedesmauvaifes  habitudes  qu'iïs  prennent. 

M   I   C   I  O   N. 

Tïrrêrcz ,  je  vous  entens ,  ceft  là  que  j'en  vou- 
lois  venir.  Voyez-vous ,  dans4'homme  il  y  a  plu- 
fieurs  marques  par  lefquelles  il  eft  facile  de  con- 
noîtrede  deux  perfonnes  qui  feront  une  même 
chofe,  celui  à  qui  on  peut  la  laitier  faire  uns  am- 
cun  danger ,  &  celui  à  qui  on  ne  le  peut  pas  :  non 
que  la  chofe  foit  différente  en  elle-même,  mais 
c'eft  que  ceux  qui  la  font  font  fort  differens.  Je 
voi  dans  nos  deux  enfans  des  chofes  qui  me  per- 
fuadent  qu'ils  feront  comme  nous  les  pouvons 
fouhaiter.  Je  leur  voi  du  bon  fens,  de  l'intelligen- 
ce, de  la  pudeur  quand  il  faut,  &  ils  s'aiment  tous 
deux.  Tout  cela  fait  affez  voir  qu'ils  font  de  bon 
naturel ,  &qu'ils  ont  l'efprit  Men  fait,  vous  les  ré- 
duirez quand  vous  voudrez  fans  aucune  peine  : 
mais  vous  me  direz  peut-être  que  vous  craignez 
qu'ils  ne  foient  un  peu  ne^gens  pour  leurs 
affaires  ;ô  notre  cher  Demea,  l'âge  nous  rend 
plus  fages  en  toutes  les  autres  chofes ,  le  feu! 
défaut  que  la  vieillerie  apporte  aux  hommes, 
c'eft  qu'elle  fait  que  tous  tant  que  nous  fom- 
mes ,  nous  avons  plus  d'attachement  au  bien 
qu'il  ne  feudroit.  Ne  craignez  rien  ,  Page  ne 
les  rendra  que  trop  foigneux. 

aulfî  11c  cherche  t-îl  pas  tant  à  convaincre  &  à  per- 
fuader0mr*,qa'a  l'étourdir  par  im  galimatias  où  il 
parohTe  quelque  efpece<îe  raifon.ll  lui  veut  faite  en- 
tendre  qu'il  n'a  fbutferr  les  débauches  de  fes  deo* 
enfans  ,  que  parce  qu'il  a  connu  que  cela  ne  pou- 
voir pas  les  gâter  ,  &  qu'on*  leur  fetoic  iou\oat» 
chaulez  de  vie  qtfàdd  an  vouiioit. 


**^-s 


444  ADELPHI. 

I>  E  M  B  A. 

ne  n'tmtum  modo 
50    Bona  tu*  ifta  nos  rationes ,  Micio. 
Et  tuus  ifie  animus  aquus  fubvortat. 

MICIO. 

taee , 
Non  fiet.  mitte  jam  ifthfic  :  da  te  hodie  mthu 
Mxporge  frontem. 

D  E  M  E  A. 
fcïlicety  ha  tempusfert, 
Taciendum  efi  :  ceterum  rus  cras  cum  fitio 
55    Cum  primo  lucu. 

MIC  70. 
imo  de  noâle  eenjêo; 
Hodie  modo  htlarum  te  face. 

D  E  M  E  A. 

&  MAm  pfabriatn 
Vna  Mue  mecum  hinc  abfiraham. 

MICIO. 

pugnaver'iSf 

Eo 

REMAR  Q^U  E  S. 

S$.  Et  xtfAïf  FiAiTKUW.]  J*y  entraînerai 
éufli  cetf  cbantcttfe.  D*mea  vient  de  dire  qu'il  veut  être  de 
belle  humeur  &  que  le  temps  le  demande.  Mais 
comme  les  caraâeres  fe  changent  difficilement ,  77- 
rtna  nous  fait  voix  ici  une  belle  humeur  bien  fauva- 
ge  encore  2c  bien  reveche.  Premièrement  il  necon- 
fent  a  demeurer  pour  la  noce  de  fon  fils  que  dans 
J'elperance  que  des  le  lendemain  matin  a  la  pointe 
du  jour  il  ira  travailler  à  fa  campagne  comme  Ce  con- 
folant  par  avance  du  bon  xemçs  qu'il  va  fe  donner, 
pzt  h  peine  &  le  troul  q<&  fe  \«^wft*  UtfUa. 
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D   S   M  £   A. 

Cela  cft  fort  bien  ;  pourvu  que  toutes  ces 
belles  raifons,  &*cet  efprit  tranquille  qui  prend 
tout  en  bonne  part,  n'aillent  pas  les  gâter  en- 
tièrement. 

M  I  C  I  O  N, 

Ne  vous  inquiétez  point ,  cela  n'arrivera 
pas.  Déformais  ne  fongez  plus  au  paffé;  don- 
nfez-vous  à  moi  pour  aujourd'hui,  &foyezdc 
belle  humeur. 

D   E   M   E   A. 

Je  vois  bien  qu'il  faut  que  ie  le  fafle ,  le  temps 
le  veut  ainfi.  Mais  demain  dès  la  petite  pointe 
du  jour ,  je  m'en  retournerai  aux  champs  avec 
mon  fils. 

M  I  C  I  O   N. 

Dès  minuit  fi  vous  voulez;  foyez feulement 
de  bonne  humeur  aujourd'hui 

D    E   M  E   A. 

J'y  entraînerai  auffi  cette  chanteufe. 

M  I  C    I    O   N* 

Ceft  un  coup  de  partie,  car  par  là  vous  y 

atta- 


pas  feul,  il  emmènera  fon  fils.  6c  avec  lui  il  y  en- 
traînera cette  chanteufe.  11  n'y  a  pas  la  un  mot  qui 
ne  foit  amer.  Et  il  l'entraînera  pour  lui  faire  de  la 
peine  Se  la  traîner  en  efclave  8c  non  pas  pour  faire 
plaifir  à  fon  fils.  Tout  cela  cft  ménagé  avec  un  art 
admirable. 

57.  P  u  o  m  a  ▼  1  ft  1  s .  ]  Cefi  un  coup  de  parti*.  C'cft 
le  fens  de  ce  pugnaverû ,  t*us  fertx.  là  un  grand  t9*p. 
Donat  l'a  fort  bien  expliqué  mugiumrem  ftttru,  &  rap- 
porte un  Versde  LutUiui  qui  a  dit  dans  le  même  fens* 
Vkimm  mm  &  mtgnm  puinavimm  f «gum. 
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Eo  prorfus  patio  tilt  alligam  filïum  y 
Modo  jacito  ut  illam  fervcs. 

D  E  M  E  A. 

egâ  ifthuc  videra  :  atque 
6o    llli  favilU  plena ,  furnt ,  ac  poïïinis 

Coquendo  fit  faxo  9  &  mplendo  :  prêter  hu , 
Mendie  ipfo ,  faciam ,  ut  ftïpulam  coltigat. 
Tarn  excoélam  reddam  atque  atram ,  quàm  car- 
bo  eft. 

M  I  C  I  O. 

placet  : 
Nunc  mïhi  videre  fapere.  atque  equidem  filïum 
6$    Tum  etiam  fi  neiït ,  cogas  cum  illa  unà  cube  t. 

D  E  M  E  A. 
Dérides?  fortuuatus,  qui  ifte  anima  fies. 
Ego  fentio. 

M  I  C  I  O. 
abypergijne? 

D  E  M  E  A. 

jarn  dtfino. 
M  I  C  I  O. 
I  ergo  intro  9&  9cui  rei  efi ,  et  rei  hilarem  hune 
fumamus  diem. 

REMARQUES. 

6».   El     XII      KHUlM     HUNC      SVMAMU5 

»i  km.]  Nefingeonsqn'ànpHs divertir,  Après  ces  mots 
Micion  entre  dans  fa  maifon  en  attendant  que  Dcmea* 

aptes 


^ 
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attacherez  abfolument  votre  fils.  Songez  feu- 
lement à  la  bien  conferver. 

D   E    M   £   A. 

J'y  donnerai  bon  ordre  ;  j'aurai  foin  de  la 
mettre  à  la  boulangerie ,  afin  qu'en  cuifant  le 
pain  elle  foit  toujours  enfumée,  &  pleine  de 
cendre  &  de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là 
tout  ,car  en  plein  midi  je  l'envoierai  couper  du 
chaume;  de  forte  que  je  la  rendrai  auffi  brûlée 
&  auffi  noire  qu'un  charbon. 

M   X   C   I   O    N. 

Cela  me  plaît  ;  c'eft  préfentement  que  je 
vous  trouve  raifonnable.  Mais  quand  vous  l'au- 
rez rendu  fi  jolie,  je  fuis  d'avis  que  vous  con- 
traigniez votre  fils  d'en  être  encore  amoureux. 

D   E   M  H    A. 

x  Vous  raillez  ?  vous  êtes  bien-heureux  d'ê- 
tre de  cette  humeur ,  mais  pour  moi  je  ref- 
fens. ... 

M  1  c  ï  o  N. 
Ah!  continuerez-vous  toujours? 

D   E   M    £   A. 

Non,  voila  qui  eft  fait. 

M  1  c  1  o  N. 
•Entrez  donc  aulogfe,6c  puis  que  ce  jour  eft  def- 
tjné  à  la  joye ,  ne  longeons  qu'à  nous  diveitir* 

après  aypir  fait  nn  fourchez  lui,  vienne  pour  la  fête 
Demea  demeure  fur  le  Théâtre  &  il  fait  le  monologue 
qui  (uic. 


%® 
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ACTUS    QUINT  US. 

S  C  E  N  A    IL 

D  E  M  E  A. 

NVmquam  ita  quifquam  Une  fubducla  ra- 
tione  ad  vitam  fuit , 
Quin  res  ,   atas  ,  ufus  femper  aliquid  adportet 

novi, 
Aliquid  montât  :  ut  illa ,  qui,  te  fcire  credas  , 

nefcias  ; 
Et  9  que  tibi  putaris  frima ,   in  experiundo  ut 

répudies, 
Quod  nunc  ml  everiiu  Nam  ego  vitam  durant , 

quam  vixi  ufque  adhuc , 
Prope  jam  excurfo  fpam  omitto.  id  quamobremf 

re  ipfa  repperi , 
Facilitate  nthil  ejfe  homini  melius  y  neque  tU- 

mentia* 
ld  ejfe  verum  ,  ex  me  ,  atque  exfratre  suivis 

facile  effl  nofiere. 
lllefuam  femper  egit  vitam  in  otio,  in  convi- 

vus  : 

10  Cle- 

HEMAR,  Q^V  £  S. 

I.   NUMdUAM    ITA    Q.UISQJUAM  UNI  «VI- 
HUCTâ    1  A  1  I O  N  S     AD    VITAM    FUIT.]  JtméÙt 

ferfonn*  n9*  fi  bien  réglé  &  fupfuté  tout  ce  qui  regarde  U 

conduite  de  pu  vie,  C'cft  une  figure  empruntée  des  livres 

décompte)  t^ifubducere  raxiontm eft proprement mar- 

911er  au  b  as  d'un  com^t  tcov&YtM&atttc  toute  U  fom- 
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a;cte  cinquième. 

SCENE    II. 

D    S    M   £   A. 

.      .  71 

JAmais  perfonne  n'a  fi  bien  réglé  èc  fupputé 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  fa  vie, 
que  les  affaires  »  l'âge  ,  l'expérience  ,  ne  lui 
apprennent  encore  quelque  chofe  de  nou- 
veau i  &  ne  lui  faffent  connoître  qu'il  ne 
fait  rien  de  ce  qu'il  croyoit  le  mieux  favoir, 
de  manière  que  dans  la  pratique  on  fe  voit 
fouvent  oblige  de  rejetter  le  parti  qu'on  avoit 
regardé  d'abord  comme  le  plus  avantageux»  : 
Ceft  ce  que  j'éprouve  aujourd'hui ,  car  fur  le 
point  que  ma  courfe  eft  prefque  finie  ,  je  re- 
nonce à  la  vie  dure  8c  pénible  que  j'ai  menée 
jufques  ici.  Et  cela  ,  pourquoi  ?  parce  que 
l'expérience  m'a  fait  voir,  qu'il  n'y  a  rien  de 
fi  avantageux  aux  hommes  que  d'avoir  de  la 
complaifance  &  de  la  douceur.  Une  faut  que 
nous  voir  mon  frère  6c ,  moi  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité:  '  ïl  a  pane  toute  fa  vie 
dans  l'oifiveté  &  dans  la  bonne  chère  ;  toû- 

•  jours 

me.  Demta  dit  donc  que  {«ifbBiien'ftjâmaiifi  bien 
jegië  fes  comptes  potu  ce  qui  regtrdefa  vie,  qu'avec 
le  temps  il  ne  trouve  bien  des  chofes  à  y  changer» 
6c  qu'il  ne  ie  voye  obligé  de  prendre  (Paûaes  rûfcfa- 
xes.   Ceft  un  fort  bel  endroit.  ■  , 

Tom  IL  ïf  T^t&wvv 
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jo    Clément  ,  flacidus  ,  mt//i  fafcv  M  ,  arrïdere 
tanwbus: 
Sïbi  vixit:  fibi  fumtum  fecit.omnes  benedicunt, 

JftfOHt, 

Ègo  ÏÏU  agreftis ,  favus ,  //•(/& ,  ^frcw ,  ïructe- 

lentus,  tenaxy 
Buxi  uxorem.  quam  tbi  miferiam  v'uh  !  natifilH, 
Alia  cura,  ferre  autem  :  Mis  âum  ftndee  ut 

quamfUtrbntim 
I£    Facerem,  contrivi  in  qutrundo  vitam,  atque 

atatem  nteam  : 
&Hnc*x*Raàtaiehocfru8i  fre  lober e  ab  iïsfero, 
Odittm.  elle  alter  fine  labere  fatria  petitur  cent* 

meda. 
ÊUum  amant,  nufugitant:  illi  credttnt  cenfilia 

entma: 
Êhtm  dilignnt  :  spud  illttm  funt  ambe:  ege  de- 

firtté  fum. 
to    &umy  ut  vivat ,  optant  ,  meam  autefn  noir- 

tem  exfoâUmt  feilicet. 
Ita  eosmeo  labere  ednclesmaxutne,  hic  ficit  fins 
Penh  fimtu:  miferiam  omnem  tge  cafie,  hic  fo- 

titur  gattdia. 
Age  âge  ,  jam  exferiamur  centra  ,  ecmuid  ege 

feffiem 

Blonde 

REMARQUES. 

.  t«  Nux.iï  ii>iu«t,]  V*  xh»9 uant  immu 
f*rfim*4.  Cette  façon  de  parier  eft  remarquable  ,U- 
der*  es  alicui ,  hltjjir  U  vifagê  à  quelqu'un  ,  pour,  lai 
dit*  4es;chftfe«'fi  dates  ^ftdiapanitieft,  ipralesPo. 
bligent  à  faire  des  gtia&aces  pour  ttmotaacz  on  (à 
làcuireon  Çoa  iefltmime«t.  Sauve,  ^/mavoit  ce 
jttflàgçeft  rue*  quand  il  *  dit  dtaas  1e  pcemiéf  Lim 
de  /4  C*V  d*  Die»,  en  fartant  de  «ai  qni  craignent 
d'avertir  leur  prochain  de  leurs  péchez,  VAtumTehn'u 

-'-!-■  -i  .01  •  ?'£•*» 
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joutttlôu* ,  complàifant ,  rtfelcbp^tfatt  jamais 
perfonne ,  careffant  tout  le  moride,  il  a  vécu 
pour  lui,  ilà  dépfehîë  pourldft  chacun  en  dît 
du  bien ,  chacun  l'aime.  Et  moi  bon  campa- 
gnard ,  rude,  triffe  ,  épârgriSnt ,  rébarbatif*, 
avare,  je  me  fuis  marié,  quèÏÏè' mflere  !  il 
raTeftVfcniicfcs'ehraTis^  autres'ïbîns^  eh'tnr- 
vaillant  à  leur  amaffer  le  plu^de  bïèlh  qu'il 
m'a  été  poffiWe  ,  j'ai  ufé  ma'jrtinerTe  &  ma 
vie.  Préfentement ,  que  j'ai  un  pied  dans  la 
fbfîe  ,  toute  la  recompenfe  que  je  reçois  de 
mon  travail,  c'eft  la  haine  de  ceux  pour  qui  je 
me  fuis  fkcrifië.  Et  lui  ,  fans  nulle  peine ,  fl 
jouît  de  tous  les,  plarftrs  qu'on  peur  trouver 
a  être  pere;  Ils  l'aiment ,  ils  me  fuyent,ils  lui 
font  confidence  detourieurs  fecrets;  ihkrcho 
rîfïêfrf,  ils  font  toûjôiHychez  lui';  &  on'  me) 
laiffe  là.  Ils  fouhaitent  qu'il  vive  long- temps, 
&  ils  atterideAt  ma  mort1  avec  impatience; 
En  un  mot  après  que  j'ai  bien  pris  de  la  peine 
à  les  élever,  ilès  ft  rrtidu  fiôis^  peu  de  frais; 
toutéla  peine  eft  pour  moi ,  de  tout  le  plaifir 
pour  lui.  O  ça ,  Voybris  donc  à  notre  tour  fi 

nous 


figet ,  w!|  nrum  vtrtcmidfmw ijfïnàitil  „  Soit  que 
„  nousljuyitons  le  travailV  ou  que  nous  appféhen- 
„  dions  de  les  offenfex. 

•  ÂliX  QU  A  M    lit     MISSBIAM    VIBll]  £**//#* 

mifires!  Mot  à  mot  »  £*'"'  mipr*  n'ai  je  pint  vn*  ! 
Les  Latin*  difoifent  vtdfo,  v&z  >  pmÂ  foti,  foaffrir, 
à  limitation  des  Gr*cs ,  qui  avoient  pris  cela  des  Orûn- 
tmW,  corttfii^^Tii-  icmar#  r(fif  ï^fcMnmc'do 

Ef  2  24.  QjJAV* 
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Elanit  dkêre  ,  aut  bénigne  fiuere  ,  quand*  hue 
0  provocat. 

%S    Ego  quoaut  à  mets  me  amari  &  magni  penii 
pofiulo. 
Siid 'fit  dando  atque  obfequendû,  non  po fierio- 
ns foram. 
Durit]  id  mea  minime  refert 9  qui  fum  natu 
tnaxumus. 

HEMAU  <£v  E  S. 

24.  Qu  andohuc   Fiotociï]   VuipjuUl  m$ 
fir<e  d'entrer  eu  lia  avee  lui.  Pr*v*eat  cft  un  tome  pris 

des 

jf********  ***  **  *********** * 

AGTUS    QtJINT  US. 
S  C  E  N  A    III. 

S  r  R  U  S.    Z>  S  M  E  A. 

s  r  rus, 

H  Eus ,  Denrta,  rogat  frater  ,  ne  abeas  Ion- 
gius. 

D  E  M  E  A. 
G}uis  homo  t   0  Syre  nofter  ,  falve;  quid  fit  f 
qmd  Agitur  f 

S  TRUS.  *p 

Refte, 


•!••  •      ■«  : 


REMARQUES. 

1,  OSTti  MosriK.]  Notre  cher  Syrus.    Toutes 
Ici  douceur»  que  dit  Dtrn*  fôntjidicttlçs  & imper- 

tiaeo- 


■h 
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nous  ne  faurions  pas  dire  des  chofes  obligean- 
tes^ faire  le  libéral ,  puis  qu'il  me  force  d'en- 
trer en  lice  avec  lui.  Je  veux  aufli  être  aimé 
v-&  eitimé  des  mieAs.  Si  cela  fe  peut  faire  à 
forçç  de  prefens  &  de  complajfance  ,  je  fuis 
fur  qu'il  n'aura  pas  le  deffus.  Le  bien  man- 
quera ,  que  m'importe  ?  je  fuis  le  plus 
vieux. 

des  combats  finguliers.  Dmes  regarde  tout  ce  que 
Mickn  lut  a  dit  pour  le  porter  à  être  de  bonne  hu- 
meur-comme  un  deffi  qu'il  lui  faifoit. 

A  CTE    CÏNQUIE'ME. 

•  \  S  CEr  fit  E    IîD  r 

Si  «us.    D  e  m  b  a. 

S.  y.ç.  us. 

H  Ola,  Monfieur,  votre  frère  vous  prie  de 
ne  vous  pas.  éloigner. 

D   E    M   E    A. 

-  Q#i ,  m'apeUe •■?-  ô  notre  cher  Sy.ru$,  bom 
jour,  que  tait-on?  comment  vont  les  chofes? 

>v^  .,.-..;■   .•S.-^vJw.u  t.  .  .  ^  .m/.'"..-"'  - 
Fort  bien. 

'\  ' .'   "î    t  De* 

tinentes,  &  Ttrtntê  Vafaitainfipour  faire  voir  qu'on 

ne  reuûlt  jamais  lois  qu'on  force  (on  naturel. 

-H.  a  Ff  s  S.  Gin» 


4Î4  *DELP  HI. 

D  £  M  E  A. 

[add'idi 
çptume  $fi.  jam  nunc  hic  tria  prjmum 
fréter  naturam  y  O  nofitr  ,  Qu'ut  fit  ?   Quiâ 
figiturl 
5   jfrrvprp \  \hau4 ÀnVjhtralçn  pr/fresM  *  C?  ùbi 
Xflbens  bepe  faxtm. 

S  1  R  V  S. 

&  E  M  E  A. 

atqui,  Syrei 
Hec  verum  eft9  &  if  fa  re  experien  propedtem. 


ACXUS   QUITUS. 
£  G  CN.  A     IV. 


g  e  t  a:  d  e  m  e  a. 

'     '         '  I 

G  E  T  A. 


t  ; 


HErà  ,  égâJnêc  ad  hos  fr»vifi  t  qudmJnox 
^rc$Jfant.  Jtd  eccum DtrHeam.  falvotfies* 

^  D  E  M  E  A. 

Oh,  qui  vocaref 

5  ?  T  4* 


j*,\fi<>  t 


) 


ÎU 


t::: 


'.:} 
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Demea,  kas. 
Boa ,  nous  commençons  le  mieux  du  monde, 
voila  déjà  trois  mots  que  j'ai  dits  contre  moi* 
naturel.  O  notre  cfyr ,  que  fait-on  ?  comment 
*ont  Us  cbofes  ?  *  11  me  paroît  que  tu  es  un 
brave  garçon,  &que  tu  fers  avec  honneur  ;  je 
t'aflure  que  je  ferai  ravi  de  trouver  les  occa- 
fions  de  te  laire  du  bien* 

S  y  r  u  s. 
Je  vous  fuis  fort  obligé,  Monfîeur. 

Demea. 
Mais,  Syrus,   c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
vrai,  &  tu  en  verras  les  effets  au  premier  jour. 

*  hêut. 

a 
Jjijfïjfi  Jf*  SJkrfJb  Jfi  iffr  iffft  •Jff  «<£»  Sf*  Sf*  Jft  Jft  Jft  Jft  Jft  i/ft  Jf*  jy.  Jf*  Jft  7f»         • 

ACTE   CINQUIEME. 

S  C  E  N  E    IV. 

Gîta,    Demea. 

Gîta, 

MAdame  ,  je  m'çn,  vais  les  trouver  ,  afin 
qu'au  plutôt  ils  faffent  porter  la  nouvel- 
le mariée  chez  eux;  mais  voici  Demea.  Bon 
jour  Monficur. 

D  B>  M  B  a.     i 

Comment  fippelks-tu  > 

G  B  TA. 

Je  m'appelle  Geta. 

Ff  4  Di. 


î 
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■  2>  E  M  E  A. 

Geta,  hominem  maxumi 
Pretti  eflè  te  hodie  judicavi  animo  meo  : 
5    JSTam  is  mihï  eft  profeSla  fervus  fpeftatus  fatis  % 
Cui  dominas  curi.  eft ,  ita  un  ùbi  fenfi,  Geta  : 
Et  tïbï  ob  eam  rem ,  fi  quid  ufus  venerit , 
Lubens  bene  faxim.  médit  or  effe  affkbilis, 
Et  bene  procedit. 

GETA. 
bonus  es ,  quum  hdc  exiflumas. 

D  E  M  E  A. 
XG    Paulatim  plebem  primulum  fdcio  meam. 

REMARQUES.    ' 

JUI   hobïi   Judicav  i.  ]     Geï*  ,   aMJsmd'fmi 
foi  fenfi  en  rrfi-mlmt  &c.  Voila  encore  une  imperti- 
nente 


A  C  TU  S    QUINTUS. 

S  C  É  N  A    V. 

jÈscàï'NUs.  semé  a.  s  mite  " 

:.'.   .y:  :     G  E  T  Ai  ) 

JE  SjC  HikHV  3. 
Ç\ Cctdunt  me    qmdem > ;  dut»,  nimt  fenttas 
*^         nuptias     .  '  „   '  '  '       J 
Student  facere  ,  inapparanatjûtum  confumpnt 

diem.  rJ       ' 

:*  1  DM- 
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D  E   M  E   A. 

Geta,  aujourd'hui  j'ai  pcnfé  en  moi-même 
aue  tu  es  un  garçon  qui  vaux  beaucoup  ;  car 
ielon  moi ,  un  valet  eft  allez,  éprouvé  quand 
on  voit  quil  prend  les  intérêts  de  fon  Maître 
avec  autant  d'affcâionque  je  vois  que  tu  fais» 
mon  pauvre  Geta  ;  auffi  pour  cette  bonne  qua- 
lité ,  fi  l'occafion  s'en  préfente  ,  je  ferai  ravi 
de  te  faire  plaifir.  *  J'ai  deffein  d'être  affable , 
&  cela  ne  me  réunit  pas  mal 

Geta. 

Vous  êtes  trop  bon,  Monfieur,  d'avoir  ces 
fentimens-là  pour  moi. 

D   E    M   E  A. 

Je  commence  par  les  petites  gens,  &je  tâ- 
che de  les  gagner  peu  à  peu. 

nente  courtoifîc  deD«»M,de  patlci  ainfi  à  an  valet 
dqnt  il  ne  favoit  pas  même  le  nom  ,  &  en  afièftant 
de  la  politeflè  il  tombe  dans  un  menfonge  groffiec 

98969698969806969996989996099896^ 

ACTE    CINQUIEME 
SCENE    V. 

: '  '.■':   \    "' 

ESCHINUS.  D  E  M  E  A.   S  Y  R  U  fi. 

Geta.    . 

E  *  c?»'rN  USr' 

EN  vérité ib  me  fàrit mourir  ,  en  voulant 
faire  mes  noces  avec  trop  de1  cérémonies 
&  de  formalitez  , .  3s.  empjoyent  tout  le  jour 

tn  préparatifs  ,  -^  >.,      

«»  Ff  s  D  1- 
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D  E  M  E  A>. 
Quid  agitur,  M f chine  t 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

hem  %  fater  mi,  tu  hîc  erat  ? 
D  E  M  S  A. 
Tuushercle  vero  çyanimo,  0*  mtura  -fater. 
^    gui  te  plus  quhm  ocuhs  hofie.  fed  cur  non  do- 
mum 
Uxoretn  auéfr  arceffis  r 

JE  SC  H  IN  If  8. 
cupio:  verum  froc  mihi  mort  ejt , 
T'èieina ,  c?  hymentum  qui  cantent. 

B  E  M  E  Jt. 

fa* 

Yinx  tu  huit  fini  aufeuhare  f 

JE  S  Ç  H  1 r  N  V3. 

quidi 
-■•-.'  J>  E  M  E  ^é. 

mijfa  hdcfbee, 
Nymen&um,  turbas,  tampadàt,  twic'ma»: 
j0    Atque  hanc  in  horto  maceriam  jubé  dirui 

Quantum  petefl  :  banc  irons}**  >  unae&fiu  do* 

Dmmsducél  &  watrên*  O'fymiliaa.  omnem  ad 
nos. 


M  S  C  H  l  NUS. 
Pater  kpidijjpme.    . ,  •;    ■   ■  > 


placet, 


K£  MARQUES, 

*a*,  ^f)ff4iAi}  txnciNAS.  1  ËmqiXi-mei 
promène*  ces  chanteurs  fhjmenk  ,«s  jeeteufèsdeflntt»  cf 


JlAmkea*x,&  terne  egtteftUe.  Tout  cda accompagnait 
la  nçyvelle  mariée  dans  la  maifoa  de  toaapti.  **» 
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D.E.M  E  A. 

Hé  bien ,  Efehinus ,  que  fait-on  ?  g 

Eschinus.  ^ 

Ha  !  tous  étkzdà ,  mon  père  ? 

D  £  M  B  A. 

Oui  aflurément ,  je  fuis  votre  père  autant^ 

par  la  tendrefleque  par  la  nature;  car  je  vous 

aime  plus  que  mes  yeux.  Mais  d'où  vient  que 

vous  ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous? 

Eschinus. 

Je  le  voudrois  bien;  mais  la  joueufe  de  flûte 
&  ceux  qui  doivent  chanter  Vhymenée  nous 
font  attendre. 

D   1  M  M   A. 

Ecoutez ,  voulez-vous  aoire  ce  bon-hom- 
me? 

ESCHI  NU   S. 

Quoi ,  mon  père  ? 

D  E  M  E  A. 

envoyez -moi  promener  ces  chanteras 
cThymcnée,  ces  joueufes  de  flûtes ,  ces  flam- 
beaux 6c  toute,  cette  fpujedegens;  faites aba- 
trç  gu  plus  vite  ce  méchant  mur  qui  eft  dans 
le  jardin;  qu'on  porte  par , là  Ja  nouvelle  ma- 
rine ,  que  les  deux  .maifons  n'en  Mextt  plus 
qu'une  ,  &  que  la  mère  &  tous  fcs  domeûi- 
ques  ^paffent  ^ufE-ebez  -nous. 

E  s  c  h  i  n  u  s. 

L'pn.ne  iàuroit.donper  un  meilleur  confefl, 
mpn  père  ;  eni  .vérité  vous  êtes  im  homme 
charmant.  D  b- 


a  pade<dc  tooteet  attiiail,  Ôc  jc  crol<pfilaprU 
ce  paûage  de  Mmuxit**  .qaani  il  dit  *  *#  *&***& 

Jwimfis  xU  fimu  ,U.fê»b  d*  gens ,  i$s  thmteurt  d\hyta+- 
âv  X7.  Ju- 


I 


sfio  A  D  Ê  L  P  H  I. 

JO  E  M  E  A. 

*uge9  jam  lefidus  vocor. 

Fratris  &des fient  pervu  :  turbam  domum 
Adducet,fumtum  admhtet  :  multa  :  quid  mea ? 
Ego  kpïdus  ïneo  gratiam.  jubé  nunc  jam 
Dmwneret  *  ilîe  Babylo  viginti  minas. 
Syre ,  cejfas  ire ,  ac  facere  ? 


s  r  rv  s. 

quid  ergo  * 
ï>  E  M  E  A. 

'  '     '    dirue: 
Tu  illas ,  abï ,  C  transduce. 

G  £  T  À. 

ï>ii  ïïbï,  Verne  à, 
20    Bene  faxint  quum  te  video  nafira  familia 

Tarn  ex  ammo  faclum  vette.  D  £- 

"*  v%  vu.'/  .  -  '  '".o  l'.    ■ 

Bl  E  ty  A  R  OU  ES. 

I  r-  ^-'      -  ■'•(  '      "  "y 

17.  Juil     MUNC.    JAM     ©  I  N  V'Uf.  ÙT     ï  tX  m 
B  AITtQ    VTGÏKTI    MIWAS.]    Mak  M  fTtf9t  ,  £/l 

càm«v  ,  'jWf*  m  frrtè  sptt  cet  homme  fut  au f»  J*ar  dm- 
luxjt  ces  fan*  ga*f  ans  ,  ire..  Ce  pâ&ge  ne  me  paroît 
pas  corrompu»  &  la  conje&ure  de  £>*»<*  eil  fort  vrai* 
iemblable.  Il  croit  que  Dernea  appelle  M icion,  Babylo, 
U  Bdtjlonw,  pour  marquer  fes,  nchefles  &  fa  prodi- 
galité en  le  moquant  de  lui,  car  Babjtme  étoit  en  ce 
temps  \k  ville  capitale  de  Pjijfrrié,  Se  tout  ce  qu'il  y  a- 
véit  de  grand  &  de  magnifique  on  l'appclloit  B*byu 
lonten  &  Perfan\  Horace,  Perficos  odi pner apparat**.  B*~ 
ht*  eft  éooowi  pour  te  Roi  de  Bméçhm,  -comme  oa 
a  dit  Atacpfe  peut AUximàri. ,  LadiittUtén'eé  donc 
pas  fur  ce  mot  «  «lie  oft.  lui %*tf#  ^a*  on  cne  vogt  pas 
bien  à  qarrl  veut  que  A(km»  tlaÉnefcet  orgCAuCcliuv 
qui  avoir  traduit  cette  Pièce  avant  moi ,  a? oit  bim 


fc 
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>D  e  m  e  a.  bau 

Courage ,  on  dit  déjà  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  vie  mon  frère  va  être  percée ,  toute 
la  foule  fe  jettera  là  dedans ,  cela  fera  fur  fes 
coffres, &  bien  d'autres  chofes;que  m'impor- 
te ?  je  fuis  un  homme  charmant  &  l'on  m'a 
de  l'obligation.  *  Mais  à  propos ,  £fchinus ,  faî- 
tes en  forte  que  cet  homme  tout  coufu  d'or 
fane  un  prefent  de  foixante  piiïoles  à  ces  bons 
garçons.  Syrus,  elt-ce  que  tu  ne  vas  pas  faire 
ce  que  j'ai  dit  ? 

Syrus. 

Quoi  donc  ? 

D   E   M   E  A. 

Abatre  ce  mur.  Et  toi ,  Gâta ,  cours  les  fai- 
re venir  par  là. 

G  E    T   A. 

Que  les  Dieux  vous  comblent  de  biens, 
Monfîeur ,  puis  que  vous  nous  rendez  de  fi 
bons  offices? 

'  *  bému  D  1- 

vû  que  Muret  s'eft  trompe  ,  quand  i!  a  cru  que  MU 
étoit  à  Satmion  ,  &  que  Sannion  a  été  payé.  Je  Ctoi 
qu'il  faut  lire  Mis  ,  c'eft  à  dire  à  Syrus  &  à  Get*, 
Denita  leur  a  déjà  témoigné  tant  de  bonne  volonté, 
Qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  cherche  ici  à  leur 
zaire  voit  les  effets  des  prdmeHev,  qu'il  leur  a  faites 
dans  les  deux  Scènes  précédentes  -,  c'eft  pourquoi  il 
dit  a  "Efcbinus  de  porter  Mition  a  faire  ce*tc  pente  li- 
béralité. Ce  bon  homme  veut  que  tout  le  monde 
foit  content»  pourvu  qu'il  ne  lui  en  coûte  rien. 

10.  DliUi:  TU   I  L  L  A  S  ,    AIT,   II    ÏIANJ- 

lucij  abattre  ce  mur.  Et  toi ,  G  et  a  ,  cours  Ut  fiùre 
venir  p*r  là.  Dès  que  Demek  a  parlé  *  Sfrns  part  pour 
aller  abattre  le  mur  ,  &  Geta ,  après  avoir  dit  les  deux 
vers  ïùïvaas,  va  auifi  poux  faîte  Tenir  la  mariée  par 
lé  jardin/ 


48z  A  D  E  L  P  H  I. 

'D  E  MfE  A. 

dignos  arbitror. 

Tu  qutd  ois  ? 

JE  S  C  H  I  NU  S. 
fie  opiner. 

D  E  M  E  Jt. 

trtklto  reflitt  e/f, 
Quhn  ittam  puerperam  riant  duâhutptr  -vuwt 

JEgrotam. 

JE  S  C  H  I  NUS. 

nibil  tnvm  v'tdi  melius,  m  paief. 

D  E  M  E  JE. 
25    Sic  fiUê.  fed  euum ,  Micio  egreditur  foras. 


JaV^wj^W^  > 


ACTUS    QUINTU& 

SGENA    VI. 

MICIO.  DEMEjC  JESCH-lNtrS. 

M  I  C  I  O. 
-wVtxt  fratêr  t  ubiefit  tu  jubés  hocr  JÔtmea? 

RE  MA  RQU  B  S. 

1,  JoiiTTiArî»?]  Ctfi -mm  fttre  qui  ta  *v,~ 
émnêi  MUitn  ayant  vu  abattieiâ  muraille  da  jaidjën  • 
F*t  $jm ,  comme  Demtd  ravoir  ordonne  dans  la  Scène 

pie- 
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D   E  M  B   A. 

Vous  le  méritez  bien  f  Que  dites-vous  de  cet 
CKpedient ,  mon  fils  ? 

Eschxnus. 
Je  le  trouve  fort  bon. 

D  £   M  E  A. 

Cela  eft  beaucçup  mieux,  que  de  porter  par 
la  rue  une  pauvre  femme  malade  5c  nouvelle- 
ment accouchée. 

ESCHINUS. 

En  vérité ,  mon  père ,  il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  imaginé. 

D   E  M  B  A. 

Ceft  ainfi  que  j'ai  accoutumé  de  faire.  Mais 
voila  Micion  qui  fort. 

ACTE  CINQUIEME. 

SCENE    VI. 

MlCXON.    D  E  M  E  A.    EsCHINUS» 
M  î  C  I  O  K. 

f 

C'Eft  mon  frère  qui  Ta  ordonné  ?&  où  eft- 
ce  qu'il  eft  ?  ha  mon  frere,  eft-il  vrai, 
l'avez  vous  ordonné  ? 

D  £- 


pf  ccedente  8c  Syrus  lui  ayant  dit  que  c'était  f  ai  fim 
ordre, il  eft  étonné  d'un  changement  il  protnt,&  il 
vient  fax  le  Théâtre  poux  s'en  eclaixck. 
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D  E  M  E  A. 
Ego  vtro  jubeo,  &  hac  re9  &  aliis  omnibus 

Quammaxumc  unam  facere  nos  hancfamiliat»; 

Colère,  adjuvàre',  àdjungete. 

M  S  C  H  I  2$  U  S. 

ita  qu&Jo ,  pater. 
M  IC  10. 
S    Haud  aliter  cenfeo.  .   ,  .     N 

D  E  M  E  A. 
imo  hercle  ita  nobis  decet. 
Primum  hujus  uxoris  eft  mater. 

M  I  C  1  O. 

quidpoftea  t 
D  JE  M  E  A. 
Proba  &  modifia. 

M  1  C  10. 
ita  a'tunt. 
T>  E  ME  A. 

'  natu  grandior. 
M  I  C  I  O. 
Scie. 

D  E  M  E  A.  \ 

parère  jam  dite  bu  per  annos  non  poteft  : 
Nec,  qui  eam  refpkiat,  qmfquam  eftifola  eftj 

M  I  C  I  O. 

quam  hic  rem  agit  ? 
D  E  M  E  A. 
10    Banc  te  aquom  eft  ducere,  &  te  operam,  ut 
fiat^êatei 

•'" "'  M  h 
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D  S  M  £  A. 

Oui  affurément  je  l'ai  ordonné.  Et  en  cela» 
comme  en  toute  autre  chofe ,  je  fouhiaite  paf- 
fïonnément  d'obliger  ces  perfonnes,  delesfer- 
vir,  de  nous  les  attacher, &  de  ne  faire  qu'u- 
ne mêine  maifon  de  la  nôtre  &  de  la  leur. 
Eschinus     *  Micioiu 

Je  vous  en  prie ,  mon  pcre. 

M  I  C  I  •  N, 

Je  ne  m'y  oppofe  pas. 

D  s  m  s  A. 

Et  bien  plus ,  je  vous  dis  que  nous  y  fom- 
rhcs  obligez.  Premièrement  c'cft  la  mère  de  la 
femme  de  votre  fils. 

M  I  C  I  O  M. 

Et  bien  après  cela  ? 

D    E   M   E   A. 

Ceft  une  brave  femme ,  fortmodefte  &fort 
fagë. 

M  I  C  1  O  N. 

On  le  dit. 

D   E    M   E   A. 

Elle  a  déjà  quelques  années. 

M'i'CION, 

Je  le  fai. 

>  <•  D    E    M   E    A. 

Il  y  a  long-temps  qu'elle  n'eft  plus  en  âge 
d'avoir  des  enfons;  elle  eft  feule, àk  a'a  per* 
forme  qui  ait  foia.  d'elle. 

M  ivc  10  H. 
~t  Que  veut-il  faire  ? 

Demi  a. 
11  eft  jufte  que  vqus:  répoufîei»    Et  vous , 
Efchinus,  vous  devez  faire  tout  ce  que  vous 
jKMrrez  jpour  l'obliger*  à  le  Hure.    '     \ 

lTmeII.  :•■-■•■'"'  Gg  '    *l    ^'  M  I- 


mêmmm"im*È'jL 


M  î  C  î Ô. 
j>  E  M  Ê  A. 


te,  imjuam» 


ftttpttt» 

j>  E  M  È  A. 

JESCHIXU& 

mi  Pater. 

M  IC  ÏQ.        ""        .     . 

[aufcultasf 

quïàr  tu  autim  banc,  afitm  * 

J>  E  ME  A, 

nMa#s% 

&eri  atiter  m»  fttefl. 

M  I  C  ÎÔ. 

déliras* 
JE  S  C  H  I  N  U  S. 

Jme  te  9Xorem ,  mi  pater. 

m  jpc  ia  ' 

DEM  E  A. 

âge,  M  Oetiamy  **»*fi>  ^^ 


•» ,-       'i        K 


*  Qusfi  abeft  \  V*lg* 


'14.  Da  riKU«>  '^SW^^^i^î?* 
^^ttefU.    &t£f£^e  ^^JSbte 
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Miciov, 
MoilVpoufcr,  dites-vous! 

D  B  M  B  A. 

Oui  tous. 

M  I  G  t    O  N. 

Moi! 

D   1  M  B  A. 

Vous-même,  vous  cHs-je. 

M  I  C  X  O  K. 

Vous  radotez. 

D   B  M   E   A. 

Efchiûus,  il  vous  avez  de  l'efprit,  il  le 
fera. 

E  s  c  h  1  n  u  s. 
Mon  père. 

M  1  c  1  o  N. 
Quoi  donc  ,  grand  benêt ,  eft-ce  que  tu 
prends  garde  à  ce  qu'il  dit? 

D   E  M  B   A. 

Vous  ne  gagnez  rien;  cda  ne  peut  être  au- 
trement. 

M  1  c  i  o  ».] 
Vous  extravaguez. 

E  s  c  h  1  n  us. 
Souffrez  que  j'obtienne  cela  de  toustfnon  père. 

M  i.c  1  o  N. 
Es-tu  fou  ?  ôte-toi  de  là.  ' 

D  E  M  B  A. 

Allons ,  mon  fttvè,  iaîtes  ce  plaifir-làà  vo- 
tre fis.'     ; 

Mi- 


qnable»  dure  vtnUm  ,  poux  fiùr*  «»  f  l*fir  >  f**9  *mi 
'-1  G  g  %  2.  A  01 
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M  I  Cl  O* 

Jktt  famus  es  ? 
ïj    Ego  nêvus  mdritus  samo  dcmum  quint  o  crfexa- 
gefimo 
E'umy  atque  anum  decnfitam  ducam  t    Une 
eftït  au&ores  mïhil 

JE  S  C  H  l  N  U  S.  . 
Eût  9  fromfi  ego  Mis. 

M  1  C  10. 

ituer- 
fromvftï  autem  f  de  te  larguer , 

DE.  M  E  A. 
Agty  quïd,  fi  quid  te  majus  oretl 

*"-','■'.  ■  ■    -  ' 

MIC  I  O. 
quajtlnm  hoc  fit  maximum. 

*   *i     .«  *  .  •  - 

D  E  ME  A, 
Vd  veniom. 

JE,  S  Ç  H  I  N  U  S. 
:     ne  gravure* 

D  È  M  E  A. 
fac,  promute. 

■     d    il     ■ 

,  M  ÏC  I  o. 


r  r  * 


nonomutist 

JE  S  C  H  1  N  US. 
20    Non  ;  riifi  te  exorem. 

„         M  I  C  l  O. 

vistyWcéiHidem.       '      <**" 


"'  ™  -     • .:.!,. ■ 


-  2  *-* 


i>£- 
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M   I  C  I   O  K. 

Etes-vous  en  votre  bon  fens  ?  moi  nou- 
veau marié  à  foixante  &  cinq  ans  ?  &  époufer 
une  vieille  décrépite  ?  me  le  confeilleriei- 
vous? 

.EsCHINUS. 

Faites-le,  je  vous  prie,  je  leur  ai  promis. 

M  1  c  1  o  N. 

Oui  ?  vous  leur  avez  promis  ?  difpofcz  de 
vous,  mon  petit  mignon. 

D   £  M   B  A. 

Allons ,  faites  ce  qu'il  vous  demande;  que 
feroit-ce  donc  s'il  vous  demandoit  quelque 
çhofe  de  plus  grande  conféquence! 

M  1  c  1  o  N. 

Comme  s'il  y  a  voit  rien  déplus  grande  con- 
féquence que  cela. 

D   £  M   B  A. 

Accprdez-lui  cette  grâce. 

E  s  c  h  1  n  u  £ 
Eh  ,  mon  père  ,  ceffez  d'avoir  de  la  répu- 
gnance à  nous  faire  ce  plaifir. 

D   B  M  £  A. 

Dépêchez,  promettex:le  nous. 

M   I  C  I   O  N. 

Ne  me  laifferas-tu  point? 

ESCHINUS. 

Non ,  que  je  n'aye  obtenu  cela  de  vous.. 

MlCIÛN. 

En  vérité  deft  là  une  violence*    V, 

Gg3  e     De- 
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D  E  M  E  A. 

âge  prolixe,  Mich. 

M  I  Ç  10. 
Xtfi  hoc  fravom ,   ineptum ,  abfurdum ,  atquo 

aYitnum  à  v'tta  mea 
Videtur;  fi  vos  tant  opère  iflhuc  volt  h,  fiât. 

JESCHINVS. 

benefacis; 
Jferm  m*  te, 

D  E M  E  A. 

[quoi  volo. 

verum  quid  ego  dicam  ?  hoc  cum  fit 

Qu]d  nunc  quod  refiat  t  Hegio  cognants  his  efi 

proxumus, 

15    Affints  nolns  ,  f  duper  :  bene  nos  aliqmd  facer* 

Mi  dtceU 

M  I  C  IQ. 
Quidfacere? 

nu  M  E  A. 

[lo^kas  foras  : 
ageîli  efi  hic  fub  urbe  paululum ,  quod 
Huic  dçmus,  qurfruatur. 

'  M  I  C  10. 

paululum  id  autem  î 

&  sf'ir  à' &  qj;  2 1  ' 

* 
20.  ACE  F»OtI.^|B  .    ty»Çf«,l     pk^gtSLnpOMS 


XL  S  X    ▼  O  S   T  INÏOjP  $1,1    fSTVC   VOLT!*, 

»  X  A  T.  ]    &  w«j  /«  nmhéûtez,  axxc  t**t  fMdemr*  >  fc 

wapt  U  paxoirttdlcuc  qufe  T^rencr  ft^cwmttetiraiii- 
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D  £  M  E  1 

Allons ,  mon  frère ,  obligez-nous  jufques  au 

M  I  C  I  ©  H. 

1  Quoique  cela  me  paroiâe  impertinent ,  4bt  » 
ridicule  ,  &  entièrement  oppofé  à  la  vie  que 
j'ai  toujours  menée,  fi  vous  le  fouhakez  avec 
tant  d'ardeur,  je  le  veux. 

E  S  C   H  I  N  U   S, 

Je  vous  fuis  bien  obligé,  moapcfie;  que  j'ai 
«Je  xaiibns  de  vous  aimer! 

/  D  I   M  S  A. 

Mais  quoi  ?  que  dirai-je  encore  ?  puifqu'on 
fait  tout  ce  que  je  veux  ;  qu'y  a-t-fl  encore? 
Hegion  eft  leur  proche  parent  &  notre  allié; 
il  eft  pauvre  ;  nous  devons  lui  faire  quelque 


M  1  c  1  O  K. 

Eh  quel  bien  ? 

D   E  M  £  A. 

Vous  avez  ici  près  dans  k  ftuxbourg  un  mé- 
chantpetit  coin  de  terre  que  vous  affermez  à  je 
ne  fai  qui,  donnez-lui-en  la  jouïflàncc. 

M  ï  C  !  O  M, 

Un  méchant  fetittoiii -déterre? 

D  «- 


;   i 


•c  peut  pas  dite  que  cela  ne  (bit  au  moins  fort  om- 
trë.  Mais  ce  Poëte  a  voulu  faue  voir  pat  H  le  dé- 
faut de  ces  bontez  fottes  6c  eiccffives,  elles  portes* 
toujours  ceux  qui  les  ont  à  /faire  des  fottiles  dont  il 
faut  qu'ils  fe  repentent  neceflaireraent. 


1 
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D  E  M  E  A. 

fi  multum  fies , 
Taciundum  efi  :  pro  paire  hmc  efi ,  bonus  efi, 

nofter  efi ,  reâte  datur. 
Poftremo  ,  non  meum  ittud  verbum  facto ,  quod 

tUy      MlClOy 

30    Itow  &' fapienter  dixti  dudum  :   V'tùutn  com- 
mune omnium  efi  y 
Quod  nimium  ad  rem  in  fenèclaattensi  fumusi 

hanc  maeulam  nos  decet 
EJftsgere  :  diâtum  efi  vere ,  ty  re  tpfa  fiers  opor- 
tet,  Micîo, 

M  I  C  I  O. 
€juid  ifthkt  dabitur  9  quandoquidem  hic  voit. 

y 

JESCHINUS. 

mi  fater. 
D  Z  M  E  A. 
#unc  tu  mihi  germants*  es  pariter  corpore  #* 
anime. 

M  I  C  I  O. 

gaudee. 
D  E  M  E  A. 
Sue  fihi  gladio  hune  jugufo. 

39.  TOSTKlUf    MOV    MIUM     IX,  LU»    ▼!*• 

mu  facio»  &c]  Enfin  y  mon  fret* ,  ne  cr§yex.  pss 
qm*  je  veudle  m' attribuer  le  heem  met  que  veut  ntévcx, 
*****  d*tfifa*f*ei*>  On  a  donné  m  ce  pafiàgt  un  été 


•    ;    «■'-,-    '.:-  - 

tw 

* 
«    '         J 

ACTUS 
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D   B   M   E  A. 

S'il  eft  grand  ,  tant  mieux  ,  il  ne  faut  pas 
laifier  de  le  lui  donner  ;  il  tient  lieu  de  père  à 
Pamphila,  il  eft  honnêçe  homme,  &  notre  al- 
lié ,  on  ne  fauroit  mieux  taire.  Enfin  ,  mon 
frère  ,  ne  croyez  pas  que  je  veuille  m'attri- 
buer  le  beau  mot  que  vous  avez  tantôt  dit  fi 
fagement  ,  c'eft  vous  qui  en  êtes  l'auteur  ;  U 
défaut  ù  plus  ordinaire  de  t  eus  les  hommes,  c'efi 
S  être  trop  attaehex,  au  bien  quand  ils  font  vieux* 
Nous  devons  éviter  cette  tache, rien  n'eftplus 
vrai  que  ce  beau  mot ,  nous  devons  en  profiter* 

M  1  c  1  o  N. 

Que  faire  ?  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  dé- 
fendre ?  puifqu'il  le  veut. 

ESCHINUS. 

Mon  cher  père... 

D  £  M  E  A. 

C'eft  préïentement  que  nous  fommes  véri- 
tablement frères  par  la  naiifance  &  par  les  feu* 
timens. 

Micion. 

£en  fuis  ravi. 

D   S  M  E  A. 

Je  le  tue  de  frs  propres  armes. 

tie  fens  qae  celai  qae  j'ai  fairi  dans  ma  Tf  aduûion, 
car  on  a  crû  que  Dtme*  difôit  ;  Enfin  j*  ne  veux  jw 
qn'ên  pmflk  mfaff  tiquer  le  met  que  veut  difiex.  tantôt.  Je 
nt  veux  fas  que  ce  met  pmjji  me  cettvemr.  Mais  cefeas* 
là  eft  détruit  par  la  faite. 


G&p 


#- 


Gg  y  ACTE 
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ACTUS    QMUINTUS. 

SC  EN  A    VIL 

S  r  R  V  S.     Dg  ME  A>'  M  I  C  2  O. 
M  S  C  M  IX  U*. 

s  r&w  s, 

F  A&um  ffi,  quod  j*0$,  Bmea, 
V  E  ME  JL  ;     ... 

Frugi  bomo  es,$gp  fdepoi  hnâm  mea  qûidem  fen- 

tentia, 
Judko  Syrum  fier*  êqwm  tiierum. 

MIC \i  Ou 

Gjuodnam  $b  faâtumt 

J&  M  M  E  A . 
multo. 

s  r  mus. 

6  nofter  Dem$a ,  edepol  vir 
5    Ego  iflês  vêhis  ufejue  à  pueris  curavi  ambos  fe- 
'    ânUy  :,v' 

J>oçm9  monutf  btri$  fyieepi  fw]*rf.qu€  $9$*^ 

.    ,  .  2k  E* 
REMAK  Q^U  £  S. 

I.    IlïHUNC      LIUIVM  i     QJJOftXAM      OS 

vactum?]    Lui  en  liberté  f    &  peur  quelle  a8**f] 

Car  félon  la  formule  des  af&anchiflemcns,  il  falloir 

J  ";\;  r.  ■    '   *  ma*. 


.*■•"*.« 


?, 


.-.  r 


/  . 


•'./:-.-, 


-r .  • 


, .v  *    *  ■ 


v 


7 


* 


*'..' 


*r 


\. 


lU»Wi"t'jM" 


,^W^' 


.iw 


.^kiTMk  U .'  ^  -  ■ 


.-«■T*** --'•»*•' 


AJ£EI> .  àc.v.  se.  vzr. 
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ACTE   CINQUIEME, 

SCENE    VII. 

S  y  &  u  s.    D  b  m  e  a.    M  i  c  i  o  h, 
1     1fc  Eschinus. 

S   Y  R  U   S. 

MOnficur  ,  j'ai  fait  ce  que  vous  m'aviez 
commandé. 

D   £   M  1    A. 

Tu  es  un  brave  homme.  Pouf  moi  en  véri- 
té je  fuis  d'avis  ,  &  je  tro&ye  qu'il  eft  jutte 
qu'aujourd'hui' on  mette  Syrus  en  liberté. 

MlCION. 

Lui  en  liberté  ?  &  pour  quelle  aétion  ? 

»  « 

D  B  M  S  A. 

Pour  plufieurs. 

S  t  r  u  s. 

Oh,  notre  c^eç  Qemea  ,  ma  Jbi  vous  êtes 
un  bon  homme  !  vous  lavez  bien  auffi  avec 
quel  foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfansdès 
lé  béguin;  je  lésai  enfeignez  *  je  leur  ai  don- 
né des  confeife  ,  des  préceptes ,  j'ai  fait  touj; 
du  mieux  quîl  m'a  été  pomble. 

DE- 


marquer  U*  {ûfon?  pour  lcfquçjtes  o»  meupit  un 

Efclavc  en  liberté.  ' 

•  ••••:     ...  .  .    rt-  .  .  .  •   . 

~  7.  O  *- 
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D  E  M  E  A. 

Rts  afparet.  &  quidem  forro  becyobfonare  cum 

fi*, 
Scertum  adducert ,  apparare  de  die  convhnums 

Non  mediotris  heminis  bu  funt  officia. 


s  r  R  XTS. 

olepidum  caput  ! 
D  E  M  E  A. 
ïo    Poftremo  hodie  in  pfaltria  ifta  emunda  hic  ad- 
jutor  fuit , 
Hic  curavit  :  prodeffe  aquom  efi  ;   alii  putiores 

erunt  : 
Denique  hk  volt  fieri. 

M  I  C  I  O. 
vin'  tu  hoc  fieri  f 
JE  S  C  H  I  N  U  S. 

cupio. 
M  I  C  I  O. 

fi  qu'idem 
Tu  vis9  Syre,  eho  accède  hue  ad  me,  liber  efio. 

s  r- 

*  E  M  À  R  Q^UE  S. 

7.  OlIONAll     CUM     ?T»B.]      Tu  n'4l    JâMéÛê 

ferré  U  mule.  Mot  à  mot  >  acheter  fdelememt.  C'eft 
une  conne  vérité.  On  s*cft  trompe  à  ce  paûage»  en 
feparant  cumfide  du  vcibe  ehfenen96c  en  le  joignant 
arec  la  fuite. 

i.Appaiaii  »  1  m  comtitium:]  De 
leur  tour  teuj*un  U  fefm  fret  de*  le  mats*.  De  dis,*?  de: 
à  dite  dès  le  matin*  avant  midi. 

Ves  cênvhU  fumptuefa  leute  de  Ht  fàtkk. 

*  Vous  faites  des  feftins  pnaçnifrym  en  plein  Jour. 

Ce 
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D   E  M  B    A. 

On  le  voit  bien  ,  tu  leur  as  rendu  même 
d'autres  fervices;  tu  n'as  jamais  ferré  la  mule 
fur  ce  que  tu  as  acheté  pour  eux ,  tu  les  as  tou- 
jours fort  bien  fervis  dans  leurs  amours,  &tu 
as  eu  foin  de  leur  tenir  toujours  le  feftin  tout 
prêt  dès  le  matin  ,  ce  ne  font  pas  là  afTuré- 
ment  les  aétions  d'un  homme  médiocre. 

S  Y  r  u  &, 

Ho  le  galant  homme  que  vous  êtes  ! 

D  £  M  £  A. 

De  plus  ,  il  a  aujourd'hui  aidé  à  faire  le 
marché  de  cette  Chanteufe  ,  c'eft  lui  qui  a 
pris  foin  de  tout  ;  il.  eft  jufte  qu'on  l'en  rc- 
compenfe,  les  autres  en  feront  mieux  leur  de- 
voir, &  d'ailleurs  je  fuis  fûrqu'EfchinusIeveut. 

M   I   C   I  O   N. 

Eft-il  vrai,  mon  fils  ?  le  voulez- vous? 

Eschxnus. 
.je le  fbuhaite  fort. 

M  1  c  1  o  N. 
Puifque  cela  eft  ainii,  hola,  Syrus,  appro- 
che ,  je  te  mets  en  liberté. 

S   Y- 


Ce  qui  étoit,  comme  j'ai  déjà  dit,  une  véritable  dé- 
hanche, Dêfiu*  dit  cela  parce  qu'il  les  avoir  trouvez 
à  table  le  matin  »  &  SyHu  même  a  dit  dans  la  a.  Sce- 
llé de  l'Afte  4.  Pt*idwm  eerrmmpttm ,  U  dîner  fi  gîte; 
II.  Ain  uintii!  Uunt.)  Les  autre*  m 
fêtent  mim*  \*m  devêtr,  C'eft  une  maxime  de  C*t*n% 
qui  dans  le  chapitre  des  devoirs  d'un  Fermier  dit, 
fre  bénéficie  grâtum  refefâx  ,  ut  éiUit  rcQ*  fteere  iik+ttt. 
,»  Il  faut  qu'il  recompenfe  fes  valets  quand  ils  ont 
„  bien  fait,  afin  que  cela  4ouac  envie  aux  autres 
»  d4  bien  faire. 
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Ê  TM&S.  f 

bene  facîs  : 
Omnibz  gratiam  hâbeo,  et  ficr/um  téi  fr+* 
terea,  Demtd* 

D  E  M  È  A. 
15    Gaudeo. 

s  r  r  V  5. 

[dmfny 
credo,  utinatn  hoc  ptrpetuum  fiât  gau- 
Phrypam  ut  uxorem  meam  unàmêcâmvidcmn 
liberam. 

ï>  E  M  Ë  A. 
Opntttam  qu'idem  rtotlierem. 

s  r  r  &  $. 

C?  quidam  rtepotï  tttù  hujus  fillo 
Bodie  primam  mammam  dtdït  b&c» 

J>  Ê  Af  £  A. 

htrth  vtrrfefîo  ; 
Si  qu'idem  prkndm  dédit  y  haud  dubïum  quirt 
tmittï  squm  Jiet. 

M  I  C  I -Ù.' 
20    Ob  e*m  rem  t 

D  E  M  E  A. 

\eft  9  fumito. 
$b  eam  ïpflrmo  à  me  étrfmtum  >  quanti 

s  mi/ S.  [ 

Dïitibi,  DémMy  emms  fetnfe*  omma  op**Uk 
ûffèrakA  .1      .  : 

M  IC  lOy^ 

Syre.  prmjfifthhtdie  pulcrtt 


'.  .v.^V 


r       .   ,  1 


jiquidcm  port*}  'JWfcM 


Tu 
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S   Y  R  V   S. 

Vous  avex  bien  de  la  bonté,  Monfieur.  Je 
vous  remercie  tous  en  général ,  *  &  Vous  en 
particulier,  Monfîeur. 

D   E  M  E   A. 

J*ai  bien  de  la  joie  de  te  voir  libre, 

E  s  c  H  I  K  \i  s. 
Et  moi  aufli. 

S  y  r  u  s. 
fen  fuis  perfuadé.  Plût  à  Dieu  que  ma  joye 
fût  entière ,  &  que  je  vifle  Phrygia  ma  pauvre 
femme  mife  en  liberté  tfuffi  bien  que  moi. 

D   Ê   M   È   A. 

Ha ,  en  vérité  c'eft  une  fort  brave  femme. 

S  v  ta  i. 
Ceft  elle  qui  aujourd'hui  a  donné  la  premiè- 
re à  teter  à  votre  petit-fils. 

D   E  M  E  A. 

Ho,  en  bonne  foi,  fîcdâeft,  îleftjuftede 
l'affranchir. 

MiCïoN, 
Comment?  l'affranchir  pour  cela? 

D   E    M  E  A. 

Oui  fans  doute  ,  jour  cela.    Enfin  fi  vous 
voulez  je  vous  àonrrtrit  Ce  qu'elle  vaut 

&Y  R.  U,  Sr  i     ,      • 

Qua  tes  Dieux  ac-cotnpMfetît  toûjotl»  t&tt* 
vos  fouhaits ,  Monfieur.  ^ 

...  '  <>  :.'»••' 

Ml.  Cl    O    a    if   rvf'  ?tl:.  ■ 

Ta  n'as  pas  mal  fait*  t« affaire»  afcjéurtfhuv 
Syrus.  ■■-■••>  •  .    • 

fttM  Ë  A. 

ttàï  éft  vtat,  mon  frété,  pôuivûftuevous 
*  à  Dtnus.  faffiez 
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Tm  tuurn  officium  faciès,  atqtse  hmc  dliquid 

paulum  pr*  manu 
DeJeris ,  unie  utatur.  redJet  t'ibl  cito. 

M  1  Ç  1  Ù. 

ijlbêc  vilws. 
JE  S  C  H  l  N  Ù  $. 
25    Frùgi  hem*  eft. 

s  x  ru  s. 

rtddam  bercïe.  da  mode 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
âge,  paser. 
M  I  C  I  O. 

peft  ctnfuiam. 
î>  E  M  E  A. 
Yâùtt. 

s  r  ru  s. 

Svir  optime. 

JE  S  C  H  IN  US. 

"       '  0  pater  mi  fejlivijjmef 

M  ZC  X  O.  [vit  tues? 

Qu'ut  ifthut  ?  qus  res  tam  repente  mores  mtttp- 
Qttod prolubwm  !  qtu  ifthsc  fuhita  eft  largiias  f 

DE- 
REMAR  Q^U  ES. 

2Î.    QjUdD      riOLUSIUM»      4JJX      IfïHKC 

tuiiiA  lAioiTAiM  £»&•  pnf*fi*n  ,  quêlU 
IfdkéUrti  ft  f*kt*l  Ce  paflige  «ft  prii  d'une  Comé- 
die de  Cdctlms  #  ; 

£md  prêluvimm,  jms  wfcptas  tjuêtt  UÛat  létrgkdtf 
Mais  dans  l'on  il  y  a  prêhibmm  ,  qui  fignific  tapie*  % 
f ****/*>  &daosraûrrc^»ûrpw^>qui6gaiâe^»^l^ 
jo  croi  pourtant  que  Ttremê  avoit  mis  ffimA**^ je^ 
trouve  ce  feus  là  meilleur -Ôcc^J  celui  que  i'ailui- 
▼idans  maTiaduflion,    fl  mc^/cmtU  f^^^c. 
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faffiex  votre  dejroiç,  &  çuç  vous  lui  mettiez 
ira  peu  d'argent  entré  les  mains ,  afin  qu'il  le 
taffe  valoir ,  &  qu'il  ,aft  le  moyen  de  vivre;  jl 
vous  fe  rendra  bien-tôt. 

M  I :f  x  p  JN-        , 

""  Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fétu. 
E  $..c  »  x  ^  P  s- 
*'  B  eft  honnête  homme,  je  vous  en  répons. 

'  Sur  mà'parole ,  Monteur ,  je  vous  le  rendrai, 
donnez  feulement.  v#\..v 

È  S  C  H  I  N  u  s. ,     , 

..  ABqfas,  mpn  per,e.    r  ., 

M  I  C  I  O  N. 

.  J'y  penferai. 

D   E   M   E   A. 

.  Il  le  fera ,  ne  vous  rnçttex  pas  en  peine* 

S  Y  R  u   S.  v 

.  .Ah,r  que  vous  &y«b4p  honté'l      . 
E  s  c  h  i  n  y  s. 
Ah ,  mon  père  y  vous,  vêtes  le  plus  galant 
homme  du  mondé. 

M   I    C  I   O  N. 

Qujiçft^ce  donc  que  ceci,  mon  frère?  &qui 
a  pu  n  pr6rm>tern^nt  changer  votre  humeur? 
quelle  profufion!  quelle  prodigalité  fi  fubite! 

:  *  -  f  i?    y  .  ;..   ,     .  *     •    >    i  ?     .  .*  •,'  v  Il    >£)E* 

fM  oblervë  que  /^olil&/«MM',fe  'j$it'4|kÙs  'oj£^1j^çi9^R|lt 

dçsYèiîimes.  ^«/w  .ç|3rs  IV^irwwi^.  ' 


lam  ^Vo^tca.dQMaçi:.  0w  :  .^~ 


»  *» 
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D  E  M  È  A. 

dkom  tibl 
Ut  id  oflenderem,  quod  u  ifti  focHtm  cïfeflï 

vum  putont , 
30    Id  non  fieri  ex  vera  vus ,  mque,  adeç  ex  *quo 

cr  bono  y 
Sed  ex  ajfentandù  ,  -indulgtndo  ,  c?  hrgiendo  f 

Micio. 
Ktmc  adco,  fi  ob  eam  remvobù  mea  vïtaïn- 

vijkefty  JEfchine, 
§L*ia  non  jufta  injufta  pror/us  emntà  ontnïnà 

obfequor  ;  1 

Mijfa  facto »  efundite  >   emite  ,  f otite  quod  v&- 

bislulet: 
3j    Sed,  fi  id  voltispotius ,  qud  vos  propter Àdolef* 

centiam  .    . 

Min*'  videiis  ,  smtgjf  tmpenfe  cupïtis  ,  confidi- 

tis  parum , 
H<e*  reprehendere ,  é?  iorYifpre  me ,  ob/ecundaré 

in  loco;  i       - 

Ecce  me  >  qui  id  faeiatn  *6êbh. 

X  EMARJlUBS.        i   . 

,.,11.    NUNC    ABIO    SI   «S    EAM     l£U    VOIIt 
Y  t TA  Ml A   IMTlIAIfï,  A  S  C  H  I  «4/ *.]  JV#w 

fimtmêr*  dêHc,  u£fehimu ,  /f  «m  nuumre  dt  vU.  vut  e/t 
édicuft.  yoila  X>mk4  qui  revient  a  (on  çara&cie ,  & 
3Vr«K«  a  fort  bien  conduit  cela ,  pour  fauté,  voit  que 
s'il  s'était  fi  fort  radouci  contre  Ton  naturel,  il  s* 
l'avoit  fait  que  pour  faire  connokre  à  ion  fiere  que 
la  comptaîfance  aveugle  qu'il  avoit  pour  fa  enfuis, 
etoit  la  feule  caufe  deTatjnout  qu'ils  avotent  pour 
lui,  &  qu'il  n'eft  pas  difficile  d'en  être  airacV  quand 
on  Vent  s'éloigner  en  leur  faveur  des  règles  de  U 
morale  3c  4e  la  véritable  honnêteté    Les  caja&ert* 

©p- 
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D  Ë  M  E  A.     .    . 

Je  vais  vous  le  dire  ;  c'eit  que  j'ai  voulu 
vqua  faire  connoître  que  fi  nos  enfans  vous 
trouvent  fi  doux  &  fi  aimable ,  ce  n'eft  pas 
que  vous  viviez  comme  vous  devriez  vivre, 
ni  que  vous  agùTiez  félon  l'équité^  le  bon 
feus  ;  mais  c'eft  que  vous  êtes  indulgent , 

3ue  vous  leur  fonffrez  tout ,  &  que  vous  leur 
onnez  tout  ce  qu'ils  «demandent.  Préfente- 
itient  donc,  Efchinus,  fi  ma  manière  de  vie 
vous  eft  odicufe,  parce  que  je  ne  fuis  pas  d'hu- 
meur de  vous  acdojdef  tout  ce  que  vous  vou- 
lez ,  jufte  ou  injufte;  je  ne  me  mêle  plus  de 
Votre  conduite  ;  depehfez ,  achetez  ,'faitcç  tout 
ce  qui  vpuç  viendra  diaps  refprit ,  je  ne  vous  en 
parlerai  de  m^t  vie:  mais  fi  au  contraire  vous 
voulez  que  je  vous  reprenne  dans  les  chofes 
dont  votre  âge  &  fa  paffion  avec  laquelle  vous 
les  défiiez  vous  empêchent  de  voir  les  ^fé- 
quencès  &  lés  fuites,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
corrige ,  &  que  je  n*aye  pour  vous  quj  une  com- 
plaifance  de  véritable,  père  ;  me  voici ,  je  fuis 
prêt  à  vous  donner  tous  mes  foins. 

E  s  C  H  I- 

oppofez  de  tes  deux  fropp.,  Çc  les  incoaveniens  qm 
en  an  i  vent»  montrent  parfaitement  aux  pères  le  mi- 
lieu qu'ils  doivent  tente  peur  l'éducation  de  leurs 
enfans,  entre  la  trop  grande  feverité  de  l'un,  &  la 
trop,  grande  douceur  de  l'autre.  C'eft  le  parti  que 
prend  enfin  Dtnua ,  en  prenant  chez  lui  cette  chan- 
teuf'e  dont  fon  fils  etoit  amoureux.  Cette  complai- 
sance que  nous  trouverions  aujourd'hui  fort  crimi- 
nelle, n'avoit  rien  de  condamnable  chez  les/tarnu**, 
qui  n'étoient  pts  afiez  éclairez  pour  en  connoître  le 
défaut. 

Hh  2  4oIfx- 


ADELPHI,       J 
je  s  c  &  nxtù  s. 

tïbït  fnur  9  fermMmMs; 
Phts  fût  quid  fufto  tfms  *£.  fid  defnrtmipiid 

■■   iïfit?  "  *i    '     •  ->-   ■       y  ■ .  !■■  r'itï' 

, .      :v  ...      ."  '   '  •  .  .    •  iirvi  <-\ïs*, . 

Héfêm.  in  ifihétc  fimmjkrian     i .  -  ? :;t  ï  t    t 
iffO  MINUS. 
h  m  .tfhut  rt£U: PUudtu: 

&EMABL  Q^U  ES. 
*  .  •  . . 

40.  If thuc  KiCïi.]  Csk^f  trh-ràf»mJ>U.Y& 
Ibîvî  ceux  qUi  font  dire  cela  pat  Efihinus.  t>*nat  n1eû 

Edartant  pas  de  cet  avis,  car  il  le  fait  dire  à  Micion, 
t  il  l'explique  d'une  manière  fort  ingemeùfe.  il  4up- 
pviè  que  JflWa*  voywt  là  facilité  qu'a  OMmft  *  fer- 
netlte :  que  fon  fils  €tefyk§n  potée  cette  chanrcnfc* 
dit  $m  n&*  en  fc  moquant  de  D*mê*i  ootamt  t'd 
difbit,  voila  mon  homme  qui  vient  de  me  reproche* 
que  'j'ai  eil  ttop  de  compiailance  pour  «es  jeunes 
geni»  que  je  n'ai  cas  vécu  comme  on  honnête  hom- 
fifce*  «t  qte  Je  n'ai  pas  fin vi  los  règles  du  Bon  Sens  6c 

.     ;  j.  .  do 

Finis  Voluminis  Secundi. 
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EsCRXNUS. 

Nous  nous  mettons  entre  vos  mains,  mon 
père,  vous  êtes  plus  fage  que  nous,  &  vous 
lavez  mieux  comment  il  faut  fe  conduire. 
Mais  que  deviendra  mon  frère  ? 

D  £  M  £  A. 

Qu'il  ait  cette  Chanteufe ,  &  que  ce  foft  là 
la  dernière  de  fes  folies. 

ËSCHINUS. 

Cela  eft  très-raifonnable.  Adieu, Mcffieurs, 
battez  des  mains. 


de  l'Equité ,  qui  fait  ici  le  Cenfeur,  &  qui  dit  a  fçs 
enfans  qu'il  n'a  pour  eux  qu'une  complaifance  de 
véritable  pext,  cependant  il  ioufifre  une  Afaitrefle  à 
ion  fils  dans  (a  maiion.  Cela  eft  bien  fin.  Dans  ce 
lêns-là  il  faudrait  traduire,  ceU  nyefl  f*t  mal,  vrai, 
mit*.  Et  ce  qui  pourroit  rendre  ce  Sentiment  plus  vrai* 
femblable,  c'eft  qu'apparemment  Micùn  devoit  être 
en  colère  de  ce  cpCEfchmus  dit  à  Demie,  ttbi  juittr 
fermittimut.  Nous  nous  mettons  entre  vos  mains, 
nous  nous  abandonnons  a  vous»  &c.  En  effet  cela 
devoit  roffcnièr. 


Tin  du  fiund  VAttm*. 
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